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J’a  I lu , par  ordre  de  Monfeigneur 
ie  Vice  - Chancelier  , les  Tomes 
XIII  & XIV  de  rmjloife  Moderne 
des  Chinois  j Japonnois  j &c.  j & je 
n’y  ai  rien  trouve  qui  puilTe  en 
empêcher  l’impreflion.  A Paris , ce 
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Cote  d^Yvoîre  ou  des  Dents, 


E T T E Côte  , fuivant 
l’opinion  la  plus  com- 
mune , commence  au 
iCap  Sainte  - Apolline 
Q\x  Apolloma  ^ & finit  à 
celui  des  Palmes  ^ ou  à* as  Pal- 
mas  J ce  qui  fait  un  efpace  d’en- 
viron quatre-vingt  lieues.*  On  la  dt- 
vife  en  deux  parties  , celle  du  Bon 
& celle  du  mauvais  Peuple.  La  Côte 
du  bon  Peuple  s’étend  depuis  le  Cap 
.Apollonia  jufqu’à  celui  de  Lahouj* 
Tome  XIII,  A 
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celle  da  mauvais  Peuple  , depuis  ce 
dernier , }ui*qu  a celui  de  las  Pal  mas  , 
en  prenant  toujours  de  l’eft  à 1 oiieft 
& du  fud  au  nord.  C’eft  la  quantité 
d.e  dents  d’Elépfaans  que  les  Euro- 
* |)éens  achètent  fnr  cette  côte  en 
général, qui  lui  a fait  donner  le  nom 
! d’ Y voire. 

§1. 

Defcriptiop.  de  la  Côte  du  bon  Peuple» 

La  Côte  du  bon  Peuple  eft  auflî 
connue  fous  le  nom  de  Côte  des  Qua- 
quas  J çarce  que  les  habitans,,  lorf- 
qu’ils  s approchent  des  vaiffeaux  Eu- 
ropéens , répètent  fans  cefle  Quor 
'qùa^  ce  qui  fignifie , félon  les  appa- 
rences , Bon  jour  les  bien  ve- 
nus. • 

11  eft  impoflible  de  donner  une 
defcription  exaéte  de  ferre  Contrée , 
'&  de  préfenter  line  jufte  idée  des 
mœurs  & des  ufages  de  fes  hàbi- 
,tans^  les  Européens  n’y  ont  aucune 
.habitation.  Kous  allcwis  mettre  fous 
un  feul  point  de  vue,  ce  que  nous 
avons  pu  ramafTer  dans  les  difFérens 
Voyageurs  qui  enrmt  parlé. 
Vefctîption.-  , Toute,  cette  Côte  à bordée  de 
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villages  qui  font  partie  île  différens  h côte 
Royaumes  ^ dont  on  ignore  l’écen-  Qua^ua*. 
due  , même  le  nom. 

Celui  d’Iffini  eftiun  peu  connu  des 
Européens,  parce  que  les  François. y 
ont  euun  Fort  ; c’en  le  feui  fur  lequel 
nous  pouvons  donner  quelques  dé- 
tails. 

La  C6>te  dT voire  commence  au 
Cap  Apoll6ni%  j nous  devons  auflTi  poilonu. 
commencer  notre  defcription  par 
lui.  11  eR  iîtué  à quatre,  degrés  cin- 
quante minutes  de  latitude  nord.  ^it 
naureur  & les  grands  arbres  ‘dont  îl 
eft  couven le  tendent  rêiùarqua^ie. 
îl  a re^u  fon  nom  des  î?ortugais , qui  De,  Mar- 
ie découvrirent  le  jour  de  Ste.  Apof- 
line.  En  approchant  de  la  mér  îl  eft  voyages'  t! 
Eas  i8c  ufu'ymars  il' s'i^eve  ên.s’enjïï^y,. 
cloi^ant , ■&  FôrmeVtrcSis  môntagnés  ■ . 
■qu’on  découvre  dadez  loin.  L agi- 
tation continuelle  des  vagues  en  rend 
le  débamuement  ttès-difiicüe  • d^ait- 
îeurs’ le  rond  eft  îi  raboteur , quVn  , -i  , 
y perd  fou  vëntfes  ancrés.  Au  pied  de 
chaque  montagne  on  , apperçoit  un 
village;  mais  on  en  ighore  le  nom. 

- Les  hâbitans  de  ce  Cap  Ont  la  peàii  Habkaiu 

très-noire;  ils  font  vifs  , enrrepr^- 
’-nans  ,'  & fort  adonnés  au  commercé* 

Aij 
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Leurs  pagnes  font  plus  grands  & plus 
propres  que  ceux  de  leurs  voifîns;  ils 
portent  des  colliers  d’ambre  & de 
cuivre  ; leurs  cheveux  font  divifés  en 
une  infinité  de  petites  trelTes,  mê-- 
lées  de  morceaux  d’écaille  & de  pail- 
lettes d’or.  Tous  ont  la  figure  d’un 
poignard  gravée  fur  le  vifage,  ce  qui 
fert  à les  diftinguer  des  Nègres  qui 
habitent  l’intérieur  des  terres.  Ils  fe- 
ment  du  bled  d’Indé,  qu’on  prétend 
leur  avoir  été  apporté  par  les  Portu- 
gais. Leur  Gouvernement^  eft  répu- 
blicain , & les  Hpllandois,  fous  pré- 
texte de  les  protéger  , exercent  fur 
eux  une  fi  grande  tyrannie  > qu’ils  les 
■ " -y.  empcchent  d’avoir  commerce  avec 
aucune  autre  nation. 

' On  touve  à Poueft  du  Cap  A- 

de  Guiomc-  ppllonià.  le  Royaume  de  Guiomeré ^ ' 
Ghyomray  ou  Ghioma.  Il  a beaucoup 
d’étenduç  dans  les  terres,  &:  peu  le 
long  de  la  côte..  L’or,  l’y  voire  & les 
Des  Mar-  efclaves  y font  en  grande  quantité: 
enfin  il  eft  peuplé , riche  8c  fort  re- 
nommé par  fpn  cpmmerçe.  Il  n’a 
‘que  trois  viUjages  flir  la  cote  ; ^ia- 
^ jûmina  j Tabo  8c  Albïoni  : on  n’en 
' ■ . . . connoît  que  le  nom%  Ses  habitans 

font  belliquçux , 8c  ont  toujours  été 
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commandés  par  des  Rois  courageux. 

En  mil  fépt  cent  trois,  le  trône  étoic 
occupé  par  une  femme  nommée-^^^- 
mouche , qui  avoir  fuccédé  à fon  fré- 
té. Il  eft  fâcheux  'pour  l’honneur  de 
fon  fexe,  que  nous  n’ayons  aucun  dé- 
tail fur  fon  hiftoire,  elle  augmente- 
roit  la  lifte  des  femmes  illuftres.  A fa* 
mouche , comme  une  fécondé  Elifa- 
beth , ne  s’occiipoit  que  de  fa  gloire 
& du  bonheur  de  fés  peuples  : fon  ^ 
cœur  étoit  trop  élevé  pour  defcen- 
dre  aux  foiblelfes  de  l’amour;  aucun 
Homme  ne  lui  parut  digne  d’être  fon 
amant  ou  fon  époux.  Elle  règnoic 
avec  douceur  fur  fes  fujers  ; tous 
avoient  également  part  à fa  tendref- 
' fe , & tous  lui  rendoient  le  même 
tribut  d’amour  & de  refpeét.  Lorf- 
que  fon  courage  lui  faifoit  prendre 
les  armes , elle  les  voyoit  à l’envi 
fe  ranger  autour  d’elle , & fe  précipi- 
ter dans  les  hazards;  fa  valeur  & fa 
prudence , fecourues  de  la  fortune , la 
faifoient  toujours  triompher  de  ceux  . i ; > 

?iui  l’attaquoient.  Aux  vertus  qui 
ont  admirer  les  Monarques  , elle 
joignoit  celles  qui  font  aimer  les  par- 
ticuliers ; elle  avoit  beaucoup  de 
douceur  dans  le  caraélère,  3c  de 
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vivacité  dans  Tefprit.La  pçlitefTe  des 
François  lui  plaifoir  au  point  qu’elle 
fut  très -fâchée  lorfqu’elle  les  vie 
abandonner  le  Fort  qu’ils  avoient  fait 
conftruire  fur  la  Côté  d’Iffini.  Si-tôt 
qu’elle  fut  inftruice  de  leur  projet. 
Loyer,  alla  lestrouver,&  dit  au  Gou- 

verneur : >»  Si  les  François  avaient 
» autant  d’exaéticude  à tenir  leu« 
>»  parole,  qii ils^ont  de  politeflè  dan4 
» leur  conduire  > toute  la  Côte  d’A- 


Royaume 

d'I&BU 

\ 


Climat. 


ïjtfrique  fecoit  à eux  ; mais  ils  y 
»a  manquent  contimiellemem , & 
» leurs  amis  ne  peuvent  compter 
» fur  eux.  « Voilà  jufqu’où  s’éten- 
dent nos  connoiffances  fur  ce  pays. 

Le  Royaume-d’Iflinieft  borné  a l’eft 


Ear  celui  de  Guiomeré , au  nord  par 
is  Kompas,  qui  forment  une  efpece 
de  république , à l’oueft  par  plufieurs 
petits  états  dont  on  ignore  jufqu’au 
nom , au  fud  par  la  mer.  Sa  longueur 
fur  la  côte  , eft  de  dix  ou  douze 
lieues,  & ù.  largeur  du  fud  au  nord, 
n’eft  que  de  deux  ou  trois.  Quoique 
«e  pays  fbir  près  delà  Zone  torride , 
il  n’eft  point  mal  fein  j la  chaleur  y 
eft  très-lupportable  : mais  dans  la  fai- 
jCbn  des  pluies  qui  dure  depuis’  le 
mois  de  Mai  jufqu’à  celui d’Août,le$ 
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brouillards  font  fi  épais,  qu^il  eft  dan-  Beauté  du 
eereux  de  fortir  avant  que  foleil 
lésait  di/Epés.  En  avançant  dans  les* 
terres , on  découvre  de  vaftes  plai^ 
nés  renaplies  de-  très-beaux  arbres. 

Le  Royaume  d’Ilfini  elt  arrofé  par 
une  des  plus  belles  rivières  de  l’A-  Rîviere. 
ffique , qui  feroit  navigable  fi  fon 
embouchure  n’étoit  fermée  par  un  . JfT 
banc  de  fable.  A huit  lieues  dans  les  prà,  ' 
terres,  elle  forme  un  lac  de  fix  ou  fept 
lieues  de  largeur , fur  autant  de  lon- 
gueur. Au  milieu  eft  une  île  dont  les 
bords  font  fi  efcarpés  qu’on. la- prén- 
droit  pour  un  rocher  ftéril.e,  mais  le 
defius  eft  couvert  d’une  terre  gralTe 
& produit  de  très-  belle  herbe.  On 
pourroit  y former  un  établilfemenc 
qui  foroit , fosti^  par  .1%  hacure.  A 
cinquante  Iteim  c»n  trb^Ve^ 

une  chaîne  de  rochers  quiinterrompt 
le  cours  de  la  riviere  ; la  chiite  de 
l’eau  eft  fort  rapide  & forme  une  caf 
cade  admirable,  dont  le  bruit  fi?  fait 
entendre  de  plufieurs  lieues»  .Qiwl- 
ques  Auteurs  prétendent  que  c’eft 
une  branche  du  Niger. 

H n’y  ajians  le  Royaume  d’ISini  v>llag«  & 
que  douze  ou  treize  villages  ficués  le  RÔÇ'îme 
long  de  la  cote,  ou  dans  tes  îles  for-  d’iisui. 

Aiv 
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mées  par  la  riviere.  Ceux  de  la  Côte 
font  IJJîni  grande,  IJfîni-PequenajBo- 
quu,Bangayo  Sc  Tuguefchua  : ces  deux 
derniers  font  des  ports.  Sa  capitale 
s’appelle  AlToko.  Elle  eft  fituée  dans 
une  île  que  forme  la  riviere,  à quatre 
milles  de  la  mer,con  tient  deux  cents 
maifons  & mille  ou  douze  cents  habi- 
tans. 

raîais  du  Le  palais  du  Roi  eft  bâti  de  ro- 

“*•  ' féaux  entrelaftes , couverts  d’un  mé- 

lange d’argille  & de  terre  jaune,  rou-, 
ge,  grife,  ce  qui  forme  des  taches 
fans  ordre  & fans  deftein.  Il  contient 
plufieurs  appartemens  de  plein  pied 
au  rez  de-chauftee , & le  même  nom- 
bre au-delTus  ; le  toit  eft  couvert  de 
feuilles  de- palmier.  Ce  bâtiment  eft 
environné  de  plufieurs  grandes  pa- 
liftaJes  de  rofeaux  qui  forment  trois 
cours  extérieures , qu’il  faut  traver- 
fer  pour  fe  rendre  à l’habitation.  On 
entre  dans  la  première  par  une  échel- 
le qui  conduit  au  haut  de  la  palirfa-: 
de , d’où  l’on  defcend  par  une  fécon- 
dé échelle.  Autour  de  ce  plalais,  on 
voit  les  huttes  des  femmes  ^ elles  ne 
font  compofées  que  de  fimples  ro- 
feaùx,  fans  plâtre,  & couvertes  de 
, feuilles  de  palmier.  La  première 
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échelle  eft  gardée  par  deux  Soldats 
armés  d’un  fabre  & d’uiieizagaye. 

Le  lerroire  d’Iffini,  commecelui  de  Terroir , 
la  Cote  d’or  , eft  un  fable  fec  & produaiom. 
blanc,  qui  ne  produit  que  de  l’her-’^ 
be  y on  trouve  cependant  dans  quel- 
ques cantons,  du  riz,  du  millet  & du 
froment  d’Efpagne.  Les  îles  que  for- 
me la  riviere  font  beaucoup  plus  fer- 
tiles : elles  produifent  des  ignames , 
des  patates,  des  figues,  des  cocos,  L„yer,  «5i 
des  ananas , des  dattes , des  noix  de 
kola , des  papas , &c.  On  y trouve 
des  cannes  de  fucre  d’une  grofleur 
prodigieufe.  Avec  un  peu  de  culture'^ 
le  coton  & le  tabac  y réufliroient 
très- bien;  il  y en  a beaucoup  de  fau- 
vage , dont  l’efpece  eft  aftez  bonne. 

Le  poivre  rappotceroit  un  profit  con- 
fidécable,  fl  l’on  en  faifoit  des  plan- 
tations régulières. 

Ce  climat  produit  un  petit  fruit 
rouge,  nommé  ^ grolTeur  • / 

eft  variée  ; l’un  eft  gros  comme  une 
prune  moyenne  , l’autre  comme  le 
bout  du  doigt.  Il  n’a  que  la  peau-5c 
fon  goût  eft  fort  infîpide  ; mais  lorf-' 
qu’on  l’a  mâché , bn  peut  manger  les 
oranges  & les  citrons  les  plus  aigres , 

■&c  boire'  le  vinaigre  le  plus  fort , fans 
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craindre  d’en  être  incommode;  il 
femble  an  contraire,  qu’on  mange 
des  confitures , ou  qu’on  boit  du  fy- 
rop.  Loyer  aflure  avoir  fait  plufieurs 
fois  l’expérience  de  cette  fingularité. 
On  trouve  dans  les  bois  plu  (leurs  pe- 
tits fruits  qui  ont  le  goût  & l’odeur 
aromatiques.  Il  y a beaucoup  d’Ika- 
quas  ; ce  ne  font  que  des  arbuftes. 
Outre  les  oranges  &:  les  citrons,  ce 
pays  produit  une  forte  de  fruit  que 
les  François  appellent  pomme  j parce 
qu’il  en  a la  figure  ; mais  il  n’en  a pas 
le  goût , &;  l’arbre,  qui  le  porte  ne 
feiremble  point  au  pommier.  Cette 
pomme  a un  noyau  de  l'a  gro(Teur 
du  poing.  Pour  qu’on  puilTe  la  man- 
ger , il  faut  qu’elle  fait  aullî  mûre  que 
la  nefie.  Les  Nègres  en  font  rarement 
u{age.  On  trouve  dans  ce -pays  deux 
efpeces  de  pois-:  la  première  relTem- 
ble  à ceux  d’Europe;  la  fécondé  croît 
Ibus  terre , & jette  audehors  une  tige 
d’un  demi-pied  de  haut  ; les  racines 
fe  répandent  en  plufieurs  brancKes^ 
qui  portent  de  petites.  cofTes  de  la. 
couleur  & de  la  grandeur  des 
chios,.  Chaque  coflTe  contient  urt  quj 
deux  pois , fort  femblables  aux  pois- 
ebid^s.  Ces  pois,  foûierreins  oxul- 
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tiptienc  beaucoup  &c  font  d’excelleas 
potages.  Les  melons  y font  "d’une 
très-tonne  qualité. 

Les  bois  qui  couvrent  les  campa-  Bête*  £iu. 
gnes  du  Royaume  d’Ifltni , fervent''^®** 
de  retraite  à une  prodigieufe  quan- 
tité de  bêtes  féroces;  la  plus  com- 
mune efb  l’éléphant  : les  P'fègres  en 
mangent  la  chair  , en  vendent  les 
dents  , & emploient  fes  oreilles  à 
couvrir  leurs  tambours.  Les  tigres, 
les  panthères,  les  linges  Sic.  fontaulH: 
communs  que  dans  les  autres  can 
tons  de  la  Guinée.  On  y trouve  un 
animal  d’une  efpece  linguliere  ; les 
Nègres  le  nomment  Affomangiie.  ; fl 
»ie  corps  d’un  chat  ôc  la  tête  d’un 
rat,  c’eft  l’ennemi  mortel  du  tigre; 
il  attaque  & tue  tous  ceux  qu’il  rerr- 
concre. 

Les  vaches  & les  brebis  font  Animaux, 
très-communes  à Iffini  ; mais  les  ha-  <lo®eftj<iu«*. 
bitans  font  peu  d’ulage  des  premiè- 
res; ils  ignorentmème  jufqu  ala  ma- 
niéré de  les'  traire.  Les  brebis  valent 
beaucoup  mieux  que-  Ib  mouton  db 
France.  Leur  poil  eflrras;  elles  por- 
tent deux  fois  l’année,  & toujours' 
deux  ag-oeaux'.  Les  clievres  reflèni-^ 
blenc  à cellts  de- France  ; mais  ellbs* 

A vj 
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font  plus  petites.  Les  Européens 

T.oycr,  «ii  D^aU- 

fuprà.  coup  de  porcs , qui  ont  été  prefque 
tous  détruits  par  les  bêtes  de  proie , 
parce  que  les  Nègres,  qui  font  peu 
de  cas  de  la  chair  de  cet  animal, 
n’ont  pas  eu  foin  de  les  garder, 
oifeanx.  Ce  pays  produit , à peu-près  les 
mêmes  oifeaux  que  les  autres  can- 
tons de  la  Guinée.  La  volaille  y efl: 
très-commune  j elle  eft  un  peu  plus 
petite  que  celle  de  France  j mais  elle 
eft  plus  blanche  , & d’un  meilleur 
goût. 

PoifTou*.  La  mer  & la  rivrere  d’iftîni  font 
remplies  de  poiftbns , dont  les  prin- 
^ cipaux  font , le  requin,  le  marfouin 

la  bécune,  la  dorade,  la  bonite,  la 
carcouade , le  mulet , la  fardine  , le 
chabris , la  raye , la  foie , le  brocher  , 
l’anguille  , le  hareng  , des  tortues , 
des  veaux  marins  &c  des  caymans.. 

, Ces  derniers  font  des  efpeces  de  cro- 
çodilles  , qui  , loin  d’attaquer  les 
hommes , comme  ceux  d’Amérique  , 
fuient , fi- tôt  qu’ils  les  apperçoivent. 
Serpeiu.  Les  ferpens  d’Iflini  font  d’une  gran- 
deur & d’une  groffeur  prodigieufes 
ils  avalent  .les  Nègres  tout  entiers 
lorfqu’ils  les  trouvent  endormis 
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mais  lorfque  ceux-ci  fe  tiennent  f^r 
leurs  gardes , ils  les  tuent  facilement, 

& les -mangent. 

Ce  pays  eft  rempli  de  vermine  : le  Vctminefr  " 
nombre  des  rats  & des  fouris  eft  in-  i 

croyable  ; les  fauterelles  , les  gril-  ! 

lots , les  matingouins , les  confins  ne 
laiflfent  de  repos  ni  la  nuit  ni  le  jour.  ^ 

Les  MÜlepedes , y font  fort  dange-  j 

reux  j leur  piquûre  caufe  une  inflam- 
mation qui  dure  vingt-quatre  heures, 

& qui  eft  très-douloureufe.  Tout  eft  * j 

rempli  de  grofles  araignées  cheve-  j 

lues , & de  fcorpions  volans.  Les  , i 

mires  , les  tignes , les  fourmis  de  i 

terre  , les  fourmis  ailées  détruifent  ! 

tout , quelque  foin  que  l’on  prenne 
pour  s’e^ garantir.  Les  abeilles,  qui  Abeilles, 
font  très-communes  dans  ce  canton, 
fourniflent  de  très  bonne  cire , & du 
miel  délicieux.  • j 

Le  Royaume  d’Iflîni  n’a  pas  plus  Habitans,  ; 
. de  quatre  mille  habitans , qui  font  ! 

l’aflemblage  de  deux  nations  ; les  pàys*. 

Ofehins  ou  Iflînois , & les  Vetères  ^ 
dont  le  nom  fignifie , Pêcheurs  de  la 
riviere , ilss’appelloient  autrefois  Af- 
bini:fuivant  une  tradition  populaire, 
les  Efieps , nation  .voifine  du  Cap 
Apollonia  , ne  s’accommodant 
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avec  céux  d’Axim , abandonnèrent 
leurs  pays , & fe  retirèrent  dans  celui 
d’Iifini  , qui  était  alors  occupe  par 
les  Vétères.  Ceux-ci  les  reçurent 
avec  bonté  , leur  accordèrent  des 
terres  pour  cultiver,  ne  mirent  plus 
dediftinéiionentre-eirx  & leurs  nou- 
ubi  veaux. hôtes,  & ne  formèrent  qu’un 
même  corps  de  nation.  Cette  bonne 
intelligence  ne  dura  pas  long-tems; 
les  Efieps  s’étant  enrichis  par  leur 
commerce  avec  les  Européens  , ne 
tardèrent  pas  à méprifer  leurs  bien- 
faiteurs  ; au  mépris  , ils  joignirent 
l’oppreflSon.  Les  Vétères  , indignés 
de  cette  ingratitude , réfolurent  de 
s’en  venger.  Le  hazard  leur  en  four- 
nit l’occafion  l’an  Kîyo,  Of- 
cliins , ou  lïEnois,  qui  habitoient 
dix-lieues.à  l’eft  du  Cap  Apollonia, 
dans  ce  pays  qu’on  appelle  Vieux* 
Ijjiaiy  prirent  querelle  avec  les  peu- 
lesdie  Ghiomrai.  Les  Illinois,  apant 
été  défaits  dans  plufîeurs  batailles, 
abandonnèrent  leur  pays , & prièrent 
les  Vétères  d’avoir  pour  eux  la  mê- 
me bonté  qu’ils  avoient  eue  pour 
les  Efieps  ,■  dans  une  même  conjonc- 
ture. Deux  raifons  leur  firent  obte^ 
nir  ce  qu’ils-  demandoient  : Zenan^ 
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leur  Roi,  écoit  de  la  famille  des  Au- 
mouans  , qui  avait  autrefois  régné 
fur  les  Vétères  ; ceux-ci  vouloienc 
attaquer  les  Efîeps , & les  punir  de 
leur  infolence.  Les  Ifîînois  furent 
donc  reçus  avec  tour  l’accueil  poffi- 
ble  ; ou  leur»  donna  des  terres  , & 
on  leur  comnauniqua  tous  les  pro- 
jets de  vengeance.  Les  mêmes  in- 
térêts ayant  réuni  ces  deux  nations, 
la  même  haine  les  arma  contre  les 
Elîeps  , qui  furent  à la  fin  forcés  de 
fe  retirer  dans  un  lieu  défert,  fur  la 
rive  oueft  de  la  riviere  S.  André  ,• 


où  ils  font  toujours  demeurés  de- 
puis, quoiqu’ils  foient  fouvent  ex- 
pofes  aux  incurlions  des  Minois , 
pour  lefquels  ils  font  toujours  un 
objet  de  haine.  Les  Cartes  qui  ont 
été  faites  avant  la  révolution  , pla- 
cent le  Royaume  d’Mïni  dans  l’en- 
droit  où  les  Minois  écoient  établis  j mal  placé 
mais  il  eft  aujourd’hui  défert.  catKs, 

Ces  deux  nations  vivent  dans  une 


parfaite  union.  Chacune  a fon  chef , 

les  ufages  de  fes  loix.  Pendant  la  les  iffinoî» 

guerre  elles  fe  ralFemblent,  ne  for- 

ment  qu’un  feul  peuple , & rentrent  - 

enfuite  dans  l’ordre  qui  tes  diftin- 

gue.  Les^  Iffinois  font  en  poireffioii' 
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de  la  Côte,  & on  les  regarde  comme 
meilleurs  foldats  que  les  Vécèresj  ils 
. portent  leurs  cheveux  longs  & tref- 
fés  'y  leurs  pagnes  font  de  coton  &' 
d’étoffes  de  l’Europe  j leur  cimetère 
a la  forme  d’une  ferpe;  enfin  leurs 
femmes  font  couverte».  Les  Vctè- 
res  portent  les  cheveux  fort  courts , 
fe  font  même  fouvent  rafer  la  tête; 
leurs  pagnes  font  un  tiffu  d’herbe  ou 
d’écorce  d’arbre;  leur  cimetère  eft 
une  efpèce  de  grand  poignard  long' 
d’un  pied  & demi,  & couvert  de  la 
peau  de  quelque  animal  : leurs  fem- 
mes font  tout-à-fait  nues. 

Occupa-  Iffinois  ne  s’occupent  que 

tioDs  des  If-  du  commerce,  ils  tirent  leur  or  des 
vétères!^  Kompas , qui  font  fitués  au  nord  d’If 
fini.  L’unique  occupation  des  Vétè- 
, « res  confifte  dans  la  pêche  de  la  rivie- 

Des  Mar-  T6 , & leur  adreflc  a cet  egard  eft  in- 
«bajs , tbid.  croyable.  Leurs  çabannes  font  fur 
des  pilotis  au  milieu  de  l’eau  ; ils 
mettent  leurs  canots  fous  ces  caban- 
nes.'lls  fe  fervent  de  filets  tiffus 
d’herbe  ou  d’écorce  d’arbre.  Leurs 
réfervoirs  pour  le  poiffon , confif- 
tent  en  grands  enclos  de  ro féaux, 
foutenus  par  des  pieux  dans  les  en- 
droits où  la  riviere  a peu  de  pro- 
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fondeur  j ils  n’y  laiflTent  qu’uhe  ou- 
verture pour  y faire  entrer  le  poi£- 
fon  : par  ce  moyen , ils  peuvent  en  \ 
fournir  de  frais  en  tout  tems.  lis  en 
font  un  grand  commerce  avec  les 
Nègres  des  montagnes , qui  leur  don- 
nent en  échange  du  pain  de  mil- 
let , du  maïs , du  riz,  des  ignames , 
des  bananes , des  koros  , de  l’huile 
de  palmier , &c.  Ils  vendent  une  ' 

grande  partie  de  ces  denrées  aux 
Illinois , qui , fans  eux , périroient  de 
faim.  Lorfqu’il  s’élève  quelque  dif- 
férend entre  ces  deux  nations,  les 
Vérères  interrompent  leurs  mar- 
chés , & forcent  par-la  les  Iflînois  à 
capituler,  & à leur  accorder  ce  qu’ils 
demandent.  Les  femmes  des  Vétè- 
res  font  du  fel  avec  de  l’eau  de  mer: 
mais  il  eft  âcre. 

Les  habirans  d’Kîini  font  en  gé-  Mœurs  » 
néral,  aflez  bienfaits:  leur  vifaeeeft 
agréable;  ils  n ont  point  le  nez  plat  couveme- 
comme  les  autres  Nègres  : leurs  yeux 
font  vifs , & leurs  dents  fort  blan- 
ches. Pour  entretenir  la  noirceur  de  * 
leur  peau  , ils  la  frottent  avec  de 
l’huile  de  palmier  mêlée  de  charbon. 

Leurs  cheveux  font  remplis  de  pail- 
lettes d’or  ôc  de  petites  coquilles* 
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Us  laifTent  croître  leur  barbe  , & 
la  peignent  régulièrement  tous  les 
jours.  Leur  propreté  eft  fi  grande  j 
qu’on  les  voit  fe  laver  à chaque  inf- 
tant.  Le  peuple,  n’a  pour  tout  vête- 
ment qu’une  pagne,  dont  un  bout 
fe  releve  entre  les  jambes , l’autre 
tombe  par  devant.  Quelques-uns  le 
portent  en  écharpe,  d’autres  fur  les 
épaules  en  forme  de  manteau.  Le 
pagne  des  pauvres,  n’eft  qu’un  tilTu 
d’herbe , ou  d’écorce  d.’arbre.  Leurs 


les  femmet 


bonnets  font  de  peau  de  çhevrcj 
mais  ils /aiment  beaucoup  les  cha- 
peaux ou  les  bonnets  de  l’Europe. 
Les  Kabafchirs  portent  des  robbes 
qui  leur  couvrent  tout  te  corps. 

Les  femmes  d’Jflîni  font  bien  fai- 
* tes;  mais  fort  laides.  Elles  ont  beau- 
coup d’efprit  & definefle,  pouffent 
le  libertinage  i l’excès.  Elles  por- 
tent des  pagnes  comme  les  hommes; 
mais  elles  aiment  les  couleurs  vives , 


comme  le  rouge  & le  bleu.  Leurs 


doigts,  comme  ceux  des  autres  Né- 

• grelfes  , font  chargés  d’anneaux. 

Maovaifc  Ces  Nègres  font  en  général  fort 

foi  dans  le  adtoits,  ôc  très-pottés  au  larcin.  Le 
commerce.  i . V • ^ • t r 

vol  n elt  point  puni  chez  eux  : u 

quelqu’un  en  a fait  un  confidéra- 
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ble  , il  va  trouver  le  Roi , lui  en 
offre  la  moitié , & par-là  s’affure  de 
L’imputiité.  Ils  font  (î  avares,  qu’ils 
£b  ïetranchent  tout , hors  ce  qui  eft 
abfolumenc  nécellàire  à la  vie: ils 
mangent  même  de  la  viande  corrom- 
pue.La  défianeequi  accompagne  tou- 
jours l’avarke,  eft  pouffée  u loin  chez 
eux  , que , pour  en  obtenir  quelque 
fervice  , il  Êiut  les  payer  d’avance , 
& , av^nt  d’entrer  dans  aucun  traité , 
ils  veulent  toujours  voir  l’argent 
ou  les  marchandifes  d’échange. 

Les  mariages  fe  font  à Iffini , fans 
beaucoup  de  cérémonie.  Lorfqu’un 
pere  croit  fon  fils  en  état  de  fe  fou- 
tenir , il  lui  cherche  une  femme  : fi- 
tôt  qu’il  l’a  trouvée , il  l’exhorte  à;  la 
voir  , & s’ils  fe  plaifent  mutuelle- 
ment, ce  qui  arrive  prefque  toujours, 
les  parens  conviennent  de  la  dot  j on 
fait  avaler  le  Fétiche  à la  fille,  pour 
garant  de  fa  fidélité;  on  paffe  trois 
jours  en  danfes  & en  feftins  ; le  mari 
conduit  fa  femme  ehez>lui , & la 
rend  maîtreffe  abfolue  de  tous  fes 
efclaves.  Si  dans  la  fuite  il  veut 
prendre  d’autres  femmes  , il  faut 
qu’il  ait  le  confentement  de  la  pre- 
mière ; mais  elle  ne  le  refufe  jamais , 


« 


Mat!age>> 


Digiti?ed  by  Googit' 


/ 

20  Histoire 

parce  qu’elle  trouve  beaucoup  d’a- 
vantage à voir  multiplier  les  enfans 
de  fon  mari , qui  font  une  richelTe 
confidérable  pour  la  nation.  D’ail- 
leurs les  autres  femmes  font  regar- 
dées comme  de  (impies  concubines, 
elles  ne  coûtent  au  mari  que  la  va- 
♦ ' leur  de  huit  écus , qu’il  paye  au  pere 
en  poudre  d’or.  Il  a la  liberté  de  les 
renvoyer  quand  il  le  juge  à propos. 
Punition  L’adultère  eft  très-févérement  puni 

pour  ladul-  , . • • ^ f 

1ère.  dans  ce  pays.  Le  mari  qui  lurprend 
fa  femme  avec  un  autre,  peut  la  tuer, 

& celui  qui  eft  complice  de  fon  cri- 
♦ me  : mais  celui-ci  peut  éviter  la  mort 

s’il  eft  aftez  riche.  L’amende  ordi-  . 
naire  en  pareil  cas , eft  de  cent  livres  ; 
fi  l’offenfé  eft  un  Kabafchir,  elle  eft 
frprà^  ’ du.double.  Les  filles  & les  femmes  . 
qui  n’ont  point  avalé  le  Fétiche,  peu- 
vent  fe  livrer  à tous  les  plus  grands 
excès  , fans  crainte  d’etre  même 
deshonorées. 

Accouche-  Dès  le  jour  qu’une  femme  mec 
ment.  enfant  au  monde  , elle  le  porte 

à la  rivière  , le  lave  , fe  lave  auflî , 
ôc  retourne  à fes  occupations  ordi- 
naires. On  donne  à l’enfant  le  nom 
de  quelqu’arbre , de  quelque  fruit, 
ou  de  quelque  bête.  Plufieurs  lui 
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donnent  le  nom  de  leur' Fétiche,  ou 
celui  de  quelque  Blanc  qui  eft  leur 
ami.  Les  Iffinoifes  font  peu  fécon' 
des  j elles  n’ont  jamais  plus  de  deux  Tendreffe 
ou  trois  enfans,  & leur  tendreflTe des  meres 
pour  eux  eft  très-grande.  Ellés 
portent  continuellement  fur  leiir 
dos , ne  les  quittent  pas,  même  dans 
les  plus  pénibles  travaux.  A l’âge 
de  lept  à huit  mois  elles  les  laiftent 
ramper  x lorfque  les  garçons  font 
parvenus  à celui  de  dix  ou  douze  . • 
ans , le  pere  fe  charge  du  fp^n  d e leiir 
cducation.  11  leur  apprend  à pêcher'^ 
à çhalTe.r , à tirer-du  vin  du. palmier j 
ou  à faire  le  commerce.Xes  femmes 
exercent  leurs -filles  à nettoyer  la 
jnaifon,  à broyer  le  maïs,  le'  riz  Sc 
le  raUlet , à faire  du  paip , à vendre  ' 
ou  acheter  au  marché  , à pren-^  . 

Idre  foin  du  ménage.  Dans  chaque  - - 
village  pn  trouve  à cent  pas  de  l’ha- 
.bitation , une  maifo#  féparée  qu’on 
appelle  .•  c’eft-là  que  les 

femmes  Sc  les  filles  fe  retirent , pen- 
dant qu’elles  ont  les  infirmités  de 
leurfexe,  ( -,  - 

. Les  alimeiis  les  pW  communs  , 
dans-.ce  pays,  font  le?. bananes, des 
^gues^,  les  ignaiyîes , le  ri?; , le  maïis 
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& le  millet.  Les  jours  de  fête , les 
Nègres  font  un  ragoût  qu’ils  nom- 
ment Toro.  Ils  prennent  des  Koros  j 
efpece  de  fruit  <pii  tefiTemble  à k 
' datte , fans  en  avoir  le  goût , les  font 

bouillir  un  moment  avec  du  poil- 
Ibn , les'brifent  enfuite  dans  un  mor- 
tier , en  expriment  le  jus , le  répan- 
dent fur  le  poifon , y joignent  un 

f»eu  de  fel  &:  beaucoup  de  poivra , 
aiffent  enfuite  étuver  le  tout  pen- 
“ yj„.  ^iant  quelque  rems.  Leur  vin  eft  le 
jus  de  palmier  : chaque  arbre  en 
iburnit  pendant  fîx  mois , après  qu<Â 
il  féche  & meurt.  Au  bout  de  quel- 
que tems  il  en  fort  des  vers  de  k 
grolTeur  d’un  pouce  j les  Nègres  les 
regardent  comme  un  mets  fort 
licat,  & les  vendent  très-cher.  ' * 

îdiEcei  de*  Les  Iflinpis  ri’ont  pour  'maifons  , 
fflîBois.  huttes  bâties  aved  des  to^ 

iaux  , & couvertes  de  feuilles  dû 
palmier.  Cell^  du  Roi  & des  prin- 
cipaux Seigneurs , font  feulement 
plâtrées.  La  porte  de  ces  huttes  eft 
un  trou  qui  n’atju’iin  pied  & demi 
quarré , on  n’y  pafle  qu’eh  tampartt*, 

'U  n'A  & mèmeavecdaficiilté'.  Elle  eft  fer- 
mée par  utt 'tilïu-' de  rofeaux , 'qtiVjh 
attacne  intérkurementavec  deScôr- 
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des.  Pendant  la  nuit , on  allume  du 
feu  dans  ces  huttes , & il  y régné 
toujours  une  fumée  infupportabïe , 
parce  qu’il  n’y  a point  de  trou  par 
où  elle  puifTe  palier.  Chaque  habi-^ 
ration  eft  environnée  d’une  palilTa- 
de  , ou  d’une  haie  de  rofeaux , qui 
forme  une-' cour,  dont  la  porte  fe 
ferme  routes  les  nuits.  La  lîmpli*  Meuble*, 
cité  des  meubles  répond  à celle  des  ' 
maifons  ; ils  ne  conliftent  qu’en  pe^  ' ' 
rites  felettes , en  mauvais  pots  de 
terre , en  plats  de  boisi  Ceux  qui 
peuvent  fe  procurer  quelque  vieu^ 
coffre  de  matelots,  palTent  pour  dès 
^ens  de  diftindion;  Ils  ne  coiïnoif- 
lent  ni  les  fetviettes , ni  les  cou- 
teaux, ni  les  fourchettes  , ' ni  lés 
cuillers.  Leur  ufage  éft'de  s’affeolr 
à'  terre  pour  manger  & de  trem- 
per leurs  doigts , meme  la  main  en- 
tiere  dans  les  plats.  Leurs  femmes, 
comme  dans  les  autres  cantons" de  la  ger. 
Guinée , mangent  fcparément. 

Les  minois  ont  à peu-près  la  mê-  R-elîgi»** 
'îue  religion  que  les  autres  Nègres  • 
de  cette  Côte  : ils  reconnoifTent  un 
Dieu,  Créateur  de  toutes  chofes,  qui 
a abandonné  le  foin  des  Nègres  aux 
Fétiches , pour  lefq>aels  ils  ont  une 
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fmguliere  vénération.  Ils  ont  aullî 
des  Fétiches  publics  &c  des  Féti- 
Fétîche».  ches  particuliers.  Les  Fétiches  pu- 
blics font  de  grofles  montagnes  ou 
de  grands  arbres , auxquels  ils  élè- 
vent dans  les  places  publiquès  , des 
autels  compofes  de  rofeaux  & cou- 
verts de  feuilles  de  palmier.  Les  Fé- 
' ■ ' riches  particuliers  font  des  morceaux 
de  bois , des  dents  de  chien  ou  de  ti- 
gre , des  os  de  poulets  & autres  misè- 
res femblables.  Chaque  Nègre  fe 
prive  de  quelque  chofe,  à l’honneur 
de  fon  Fetiche  ; l’un  s’abftient  de 
vin  J l’autre  de  quelque  mets.  Lorf- 
qu’il  leur  arrive  «ne  difgrace , ils  l’at- 
tribuent au  jufte  reflentiment  de  leur 
loyer, Fétiche  j pour  l’appaifer  ils  vont 
trouver  le  Devin  qui  fait  la  cérémo- 
nie, du  Tokkç.  t 

Devb».  impoftéur  prend 

neuf  courroyes  de  cuir , chacune  de 
la  largeur  d’un  doigt,  ?y>arfemée  de 

petits  Fétiches.  Il  trelie  ces  cour- 
royes enfemble,  &,  prononçant  quel- 
» ques  mots  inintelligibles , il  les  jette 
. deux  ou  trois  fois  comme  au  hazard. 
La  maniéré  dont  ces  courroyes  tonj- 
^ bent  à terre,  indique  ce  qu’il  faut 
mettre  en  ufage  pour  appaifer  le  Fé- 
tiche, 
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tlche,  & c’eft  toujours  le  Devin  qui 
rincerprère.Tantôc  il  faut  égorger  un 
mouton , une  volaille , tantôt  une  va- 
che ou  un  autre  animalfemblable.Cec 
im porteur  a quelquefois^ la  cruau- 
té de  faire  immoler  des  efclaves. 

Ces  Nègres  ne  connoifTent,  ni  l'en- 
fer, ni  leparadis.  Ils  croient  que  leur 
ame  parte  dans  un  pays  fitué  au  cen- 
tre de  la  terre , y animer  le  corps 
d’une  femmej  qu’elle  revient  enfuite 
dans  cette  région  animer  des  corps 
d’homme.  Lorfqu’ils  ont  juré  par 
leurs  Fétiches  , on  peut  £e  repofer., 
jfans  défiance,  fur  leurs  feimens.Pour  sstmens  * 
tirer  la  vérité  de  leur  bouche,  il  fuffit 
de  mêlerquelque  chofe  dans  de  l’eau^ 

•d’y  tremper  un  morceau  de  pain  Ôc 
de  la  leur  faite  boire  en  témoignage 
de  la  vérité  ; c’eft  ce  qu’ils  appellent 
avaler  le  Fétiche.  / 

Le  Chef  de  la  religion  ou  le  Grand- 
Prêtre  eft  appellé  chez  .eux  Ofnon,  Grand  Prê- 
C’eft  le  feul  Prêtre  du  pays.  Son  of- 
fice  confifte  à faire  les  Fétiches  pu- 
blics, & à donner  fes  confeils  au  Roi , 

• qui  n’entreprend  jamais  rien  fans  fon 
avis.  Dans  les  rems  de  calamité , tout 
le  monde  crie  qu’il  manque  quelque 
chofe  à rOlnon , ^ fur  le  champ  on 
Tome  XIIL  B 
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fait  pour  lui  une  quête  à laquelle 
chacun  contribue ‘félon  fss  facultés. 
Lorfque  ce  Miniftre  de  la  religion 
meurt , le  Roi  convoque  ralTemlblée 
des  Grands , pour  en  élire  un  nou- 
veau : le  choix  tombe  toujours  fur 
quelqu’un  qui  a l’art  de  faire  des  Fé- 
tiches. Lorfqu’il  eft  proclamé , 6h 
le  décore  des  marques  de  fa  dignité , 
qui  confiftent  en  une  multitude  de 
Fétiches  joints  enfemble  , & qui  le 
couvrent  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds  : on  lui  donne  huit  ou  dix  ban- 
des d’or , ce  qui  revient  environ  â 
cent  piftoles  de  France,  fomme  qui 
cft  levée  fur  le  public;  enfuite  on  le 
conduit  dans  routés  lés  rues.  Il  eft 
précédé  par  un  Nègre  qui  crie  à hau- 
te voix , que  ceux  qui  veulent  parti- 
ciper aux  prières  du  nouvel' Ofnon 
doivent  lui  apporter  des  offrandes  ; 
on  a 1a  précaution  de  placer  à l’extré- 
mité de  chaque  village  un  plat  d’é- 
tain , dans  lequel  on  va  porter  ce 
qu’on  juge  à propos  de  donner. 

La' maladie  que  caufe  l’intempé- 
rance des  femmes,’ eft  très-fréquente 
& très-dangereafe  fur  cette  Cote  ; 
tous  les  habitans  en  fontinfedés  ; on 
en  voit  quelques-uns  tomber  en  poûr- 
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rïture.  Les  maux  d’yeux  y font  auflî 
très-Gommuns  8c  très- viotens  ; les 
vers  de  chair  n’y.foïic  pas  moins 
dangereux  que  fur  la  Cote  d’or;  la. 

Fievre  y fait  auflî  de  grands  ravages. 

On  ^ne  connoît  point  d’autré  ré- 
raede  pour  cette  ^dernierè  maladie , 
que  de  porter  le  Malade  à l’eau  : il  y 
meurt  très-fouvenr.  Ces  Nègres  ont 
un  remeder  admirable  pour  les  bief-  Rfme^ie 
fûtes  : c’eft  une  herbe  qui  n’efl:  con- 
nue  que  par  eux: ils  là  pilent  , en 
mettent  le  jus  & le  marc  fur  la*  plaie, 
qui  fe  guérit  par  ce  mo0en , en  moins 
de  trois  femaines,  quelque  profon- 
de qu’elle  foit,  & quand  même  l’os 
feroit  endommagé.  Loyer  rapporte 
ce  fait  comme  témoin  oculaire. 

Les  Funérailles  des  Illinois  fe  font  punéraii- 
avec  des  cérémonies  auflî  ridicules 
que  celles  des  autres  Nègres  dé  la 
Guinée;  il  efl:  inutile  de  répéter  ici 
ce  que  l’on  a déjà  vù  ailleurs. 

On  ne  connoît  dans  ce  pays  ^que  Lojr,  paJ 
trois  efpeces  de  crimes  qui,  félon  les 
loix , font  punis  de  mort;  la' fuite  dés’  ■ ■ ; 
Efclaves , la  trahifon,  & la  forcellé- 
rie.  Le  vol , loin  de  pafler  pour  ün 
crime,  procure,  comme  on  l’a  vu  plus  . 

Bij 
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haut , l’amitié  du  Roi.  Le  parjure 
le  meurtre  ne  font  punis  que  par  une 
amende  j mais  lorfque  les  parens  du 
mort  fe  faifilTent  de  l’airaflin  , ils 
.peuvent  lui  ôter  la  vie.  S’il  peut , 
avant  de  tomber  entre  leurs  mains , 
^.arvenir  au  Roi,  fi  punition  fe  borne 
a payer  dix  bandes  d’or  , ou  cent 
piftoles , dont  la  moitié  eft  pour  le 
Monarque  , l’autre  pour  les  parens 
du  mort.  Un  Efclave  convaincu  de 
^meurtre  eft  vendu  aux  Européens , 
le  Roi  a la  moitié  du  prix  de  la  vente. 

Les  Sorcjf rs , pu  ceux  qu’on  re- 
garde comme  tçls,  font  noyés  fo- 
lemnellement.  Les  traîtres,  ou  ceux.' 
qui  révèlent  les  fecrets  du  Confeil 
louverain  , font  décapités  fans  ré- 
miftion.  Les  Efclaves  fugitifs  font 
égorgés  aux  pieds  d’un  Fétiche,  fur 
lequel  oii*  fait  couler  le  fang  de  la 
viéHme. 

Le  Roi  a un  pouvoir  abfolu  fur 
le  peule  j mais  il  eft  plus  borné  à 
l’égard  des  Kâb^chirs,  dont  la  dé- 
Gouvernei- pendance  confifte  uniquement  à fe 
trouver  aux  Confeils  publics,  &.à 
fecourir  le  Monar<^ue  lorfqu’il  eft 
(^ueftion  de  lasCiretc  publique.  11  n’y 
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en  a cependant  pas  un  qui-  .ne  fe  . 
faiTe  gloire  de  s’approcher  de  la  per- 
fonne  du  Prince , de  s’infinuer  dans, 
fes  bonnes  grâces  & de  fumer  avec 
lui.  C’efl:  dans  ces  conférences  qu’on 
décide  le  affaires  d’Etat , & ch^un  jnge,  sr 
y donne  librement  fon  opinion  : il  Coaieii. 
eft  défendu  ibus  peine  de  mort , de 
rapporter  ce  qui  s’eft  pafTé  dans  ce. 

Confeil. 

La  fucceflion  à la  Couronne  dans  Ortirecief.n 
le  Royaume  d’Iffini,  regarde  ie.plus  f" 
proche  parent  du  Monarque  > en  li- 
gne collatérale , non  fes  enfans , aux- 
quels il  ne-  peut  même  , fuivant  la 
loi , laiffer  la  plus  petite  partie  de 
fes  richeffes.  Après  fa  mort  , il  ne 
leurrefte  pour  fubfîfter,&  pour  faire, 
un  établiffement , que  ce  qu’ils  ont 
amaffé  pendant  fa  vie  : mais  il  a foin 
de  leur  fournir  des  proviuons'j  de 
leur  faire  apprendre  quelque  .art,  ou 
de  les  accoutumer  au  commerce.  Ils 
font  cependant  refpeélés  fuivant  leur 
rang , tant  qu’il  occupe  le  trône , ont 
toujouts  des  gardes  avec  eux  ; mais , 
à fa  mort , cette  grandeur  difparoitj . ' ‘ 

auflî-tôt  ; ils  ne  font  plus  confidérés  lo^er , «f» 
que  fuivant  leur  mérite ou  leurs  ta- /“P"* 
lens.  On  leur  accorde  affez  fouvent 

■ Biij 
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des  efclaves , & tout  le  refte  de  la 
fucceflîon  pa (Te  àu‘ nouveau  Roi,  à 
la  réfer ve  du  tréfor  caché,  qui , cho- 
fe  finguliere,  appartient  à celui  que 
le  rang  de  fa  nailïance  appelle  en- 
fuit^à  la  Couronne, 
du  Les  grands  de  ce  Royaume  font 
' diftingués  par  les  titres  de  Brembis 
& de  , qui  fignifient  les 

Riches  & les  Commandans.  Ils  ont 
feuls  le  droit  de  commercer  avec 
les  Européens  \ on  confifque  les  ef- 
fets de  tout  autre  Nègre  qui  oferoit 
le  faire.  De- là  vient  qu’ils  font  feuls 
riches , & que  le  refte  des  Illinois 
eft  dans  une  pauvreté  extrême.  Le 
Monarque  a cependant  la  liberté 
d’élever  un  particulier  à la  qualité 
de  Kabafchir  , & dé  lui  'donner  le 
droit  de  commerce  avec  les  Euro- 
péens : mais  comme  il  en  coûte 
beaucoup  pour  acquérir  cette  quali- 
té , bien  peu  font  en  état  d’en  faire 
la  dépenie. 

du  Les  revenus  du  Roi  ne  conlîftenc 
“*  que  dans  les  amendes  & les  confif- 
cations  ^ il  a en  outre  fa  part  dans 
toutes  les  extorlîons  des  Grands  j 
dans  les  préfens  qu’ils  reçoivent  des 
Européens , même  dans  les  vols  que 
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commettent  les  particuliers.  Il  trou- 
ve toujours  un  prétexte  pour  con- 
fifquer  le  bien  de  ceux  qui  font  ri- 
ches. Ses  fu  jets  volent  fans  ceffe;  les  . 

Européens  font  des  préfens  confidé-  ; 

râbles  aux  Kabafchirs  ; il  eft  très  fru- 
gal dans  fa  nourriture , Sc  très  fim- 
ple  dans  fes  habits  ; on  cultive  fes 
terres  , & on  fait  fa  récolte  gratis. 

Ses  femmes  fes  efclaves  gagnent , 
à force  de  travail  > leur  nourriture 
& leur  entretien  ; ainfi  fes  revenus , 
s’accumulant  fans  cefTe  , forment 
des  fommes  confidérables. 

Le  Roi  qui  régnoit  à Iffini  en  Le  Roi  -,  fou  i 
1701  , s’appelloit  Akafini.  Quoi- 
qu’âgé  de  près  de  foixante-dix  ans, 
il  étoit  vigoureux  , avoir  la  figure  Loyer, 
majeftueule,  & l’efprit  vif  5 mais 
étoit  fi  avare,  qu’il  alloit  lui-même 
acheter  du  poifion  au  marché , & le 
portoit  dans  fes  mains.  Yamoké  fon 
frere , héritier  préfomptif  de  la.Cou- 
ronne  , ne  manquoir  pas  non  plus 
d’efprit>j  il  avoir  le  caraétèïre  fort  - ' . 

doux.  ' r. 

Les  habirans  de  ce  Royaume  étant  Troupes, 
peu  nombreux  , le  Roi  ne  met  ja- 
mais  une  armée  confidérable  fur 
pied  : elle  ne  fe  monte  qu’à  trois 
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mille  hommes.  Le  courage  des  If- 
finois  les  rend  cependant  redouta- 
bles à tous  leurs  voifins;  ils  font 
. quelque  fois  des  incurfions  jufqu’à 
la  riviere  de  Saint-André,  qui  eft  à 
cinquante  ou  foixante  lieues  de  leur 
pays  , d’où  ils  apportent  beaucoup 
d’or , & amènent  quantité  d’efcla- 
ves.  Il  y a ordinairement  trois  Gé- 
néraux dans  l’armée.  Le  Roi  eft  le 
premier,  & fes  deux  plus  proches 
parens,  félon  le  rang  de  leur  naif- 
iance , commandent  après  lui . Ils  ont 
chacun  le  même  nombre  d’efclaves , 

, r qui  en  tems  de  guerre  , forment  le 

'Corps, de  l’armée,  ün  Illinois  libre , 

Ije  range  fous  l’enfeigne  du  Général 
> . . T qu’iràime  le  plus.  Les  Brembis  de 
. les  Kabafehirs  ne  manquent  jamais 
de  marcher  i la  tête  de  leups  efcla- . 
v.és;;^Les  amùes  & ies  inftrümens  de 
gûèrce  de  ce  peuple  font  les  mêmes 
aoo'LOià  dlônné  la  defcription.dans 
le  Volume  précédent.  ' , -i  ^ ' 

Miftoni  -!  Six  Religieux  de  l’ordre  de  S.  Do- 
miniqne  s’embarquèrent  en  16S7 
- T pour'aller  prêcher  l’Evaugilê  en  Gui- 
née. Le  Roi  d’Wfioi  qui  le  nommoit 
alors  les.reçut  avec  accueil,' 

leur  donna  des  terres  & fix  efclaves.; 
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Ces  Miffionnaires  convertirent  en 
peu  de  tems,  pkifieiirs  Nègres;  ils 
en  envoyèrent  en  France  deux  jeu- 
nes , dont  Tun  eft  fort  connu  fous  le 
nom  de  Prince  Aniaba.  Le  pere  La-  Le  Ptîncc 
bat  prétend  que  c’étoit  le  fils  du 
Roi  : Des  Marchais  & Barbot.  difent 
que  c’étoit  un  efclave , & que  Its 
marchands  François  qui  l’avoient 
acheté  , lui  ayant  trouvé  beaucoup 
d’efprit,  formèrent  le  projet  de  le 
faire  pafler  pour  l’héritier  préfomp- 
tif  du  Royaume  d’iflîni.  Quoi  qu’il  , . . „ 
en  foit,  on  le  préfenta  à Louis  XIV,  toc, Des Ma^ 
qui  le  reçut  avec  bonté,  lui, fit  des ’ 
préfens  coiifidérables , & lui  donna  - 
le  titre  de  Capitaine  de  Cavalerie. 

11  fut-bap  tiré  au  mois  de  Février 
1701 , par  le  célèbre  Bofluet  , Evèr 
que  de  Meaux , fous  le  nom  de  Louis- 
Anrübal , & le  Roi  prit  la  qualité 
de  fon  Parrain.  Le  da  même  Mercure  de 
mois  , il  reçut  l’jEucharIftie  de  la  France,  mois 
main  du  Cardinal  de  Noailles  ; il  of-jutaiTM.o 
frit  un  tableau  à la  Vierge  pour 
mettre  , difoit-il , fes  Etats  fous  la 
proteéfcion  de  là  Mere.de  Dieu  ; fit 
un  vœu  folemnel,  d’ern ployer  à fon 
retour  en  Afrique  tous  fes  foins 
pour  attirer  fes  fujets  a la  religion 
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Catholique.  Sur  la  nouvelle  que  fon 
pere  écoic  mort , on  rcfolut  de  le 
renvoyer  dans  fon  pays.  Pour  cet 
effet , le  Roi  de  France  lui  fit  faire 
un  équipage  convenable  à fon  rang , 
ôc  lui  donna  pour  l’efcorter , deux 
vaiffeaux  de  guerre  , fous  le  com- 
mandement du  Chevalier  Damou. 
La  Compagnie  Françoife  d’Afrique, 
qui  comptoir  beaucoup  fur  la  re- 
tennoiffance  du  Prince  Nègre,  pour 
un  nouvel  établiffement  en  Guinée , 
excita  Louis  XIV  à cette  générofité. 
Le  Pere  Loyer,  inftruit  que  les  fix 
Miffioniïâires  qu*on  avoir  envoyés 
fur  la  fin  du  dernier  fiécle , étoient 
morts,  réfolut  de  profiter  de  l’ôc- 
cafion  qui  fe  préfentoit , pour  por- 
ter la  Foi  dans  ces  contrées.  On  le 
préfenta  au  prétendu  Prince  Ania- 
ba,  qui  lui  dit  : » J’ai  été  amené 
, »»  payen  en  France  par  un  Domini- 

. ' » cain  ^ ce  fera  une  grande  farisfac- 

. ; » tion  pour  moi , de  retourner  Chré- 

» tien  dans  ma  j^atrie , avec  un  Re- 
ii  Itgieux  du  meme  Ordre  «.  Ce 
malheureux  , loin  de  teniT  fa  pro- 
meffe,  reprit  l’habit  & la  religion  de 
fon  pays,  fi-tôt  qu’il  y fut  arrivé. 

Lej  Fran-  Le  Chevalier  Damou  gagna  tel- 
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lement  rafFeftiondu  Roifiçdes  prin-  çoî* conftrui- 
cipaux  Seigneurs  d’iflini , qu’on  ac- 
corda  aux  François  un  ferrein  aflez 
confîdérable  pour  y coriftruire  un 
Fort  j ce  qu’ils  firent  en  très- peu  de 
tems  J mais  les  Hollandois  , qui’ 
étoient  à Mina , Tentant  que  l’éta-'  - 
blilTement  des  François  à Iflîni , fe-, 
roit  beaucoup  de  tort  âu  commerce  , 
de  Hollande , firent  l’impoffible  pour 
engager  les  Iffinois  à traiter  avec  Loyer,  la- 
eux.jVoyant  que  leurs  promeflTes  & hax,ubifupré, 

m eiiàéès  étdiènt  ^ inütiles  , -il» 
afWëtenIriâVec' quatre'  vàLilFétnîx  attâ-' 
qiier  le  Fort'des  François  én^Novém»  ii  cH  atra- 
bre  1701.  Les  Nègres  qui  aimoieint  p"  . 
eaucoup  ces  derniers  , firent  une 
‘ fi  vigoureufe  réfiftance , que  les  Hol- 
landois furent  obligés  de  lever  le 
fiege après  avôit  perdu  un  nombre 
confidérable  de  foldats  Si  d’Offi- 
èiers.  Les  François’  qui  étoient  én  ojf'Vrbjn- 
garnifoii  dans  ce  Fort  ,''  fouffrirentdoaneac!  ^ 
beaucdùp  pendant  plüfieùrs  anhéès  , ■- 

parce"  qü’its  lie  recèvoient 'aucun  fe-  ' 

cours  de  là  Compagnie , qui  regar-  . , . ' 
dbit  cèt  établiflèrnent  comme  plus  ' 
onéreux  qüe  profitable.  Louis  XIV , 
touché’ de  leur  fituation  ,"  donna  or-  . > 

• dre  au  Capitaine"  Grosbois,  d’aller 
♦ B vj  . 
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..  les  chercher,  avec  un  vailïêau  de' 

‘ ^ guerre,  & d’abandonner  le  Fort  aux > 
Nègres , ce  qui  fut  exécuté  en  i yo6, 
les  Kom-  Ail  nord  du  Royaume  d’Iflini  , 
l’on  trouve  les  Kompas.  Leur  Gou-' 
vernem.ent  eft  une  Ariftocratie  : les 
chefs  de  chaque  village  s’alT'emblent 
pour  difeuter  les  intérêts  publics,  & 
en  décident  à la  pluralité  des  voix» 
Cette  contrée  eft  remplie  d’agréa-, 
blés  collines , qui  produifent  beau- 
toyer,  li/i.  grains  y.  p^f  ce  <que  les  habi- 

tans  pnç-ft>in  de:^)^,  cultiver.:  Ik  ti- 
rent quantité-  d’pr  (dçs,.Nèg^çs  -qui 
J font  plus- avancés. dans  les  terres  , 

^le  rendent , comme  nous  venons  de 
■ le  dire , aux  Illinois  , qui  leur  don-; 
lient  en  échange  des  armes  à feu* 
des  pagnes,  & du  fel.  Leur  pays  s’é- 
tend trente  ou  quarante  lieues  de 
l’eft  à l’oueft , fur  quinze  ou  vingt  de 
largeur.  Ils  font  prelque  nuds,  & 
panent  pour  n’ètre  pas  courageux. 

Ontrouveentre  le  Royaume  d’If» 
fini  & le  Cap  Lahou  , plufieurs  vil- 
dSTiuf-lages^les  principaux  {onx.‘,Gcmmo ^ 
<{a’a.\xCi^i.i-Korbi-Lahou  j Jack  en  Jdckj  \v  allô 
, ils  appartiennent  à différens  Rois  » 
dont  les  Etats  font  dans  les  terres  ÿ 
mais  on  en  ignore  le  nom. -Entre 
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Korbi-Lahou  & Jack'  en  'Jack , on 
rencontre  C abîme  fans  fond.  J.es  ^ Abîme  fau 

T r f > \ lOUd* 

V oyageurs  ont  ete  long-temps  per- 
fuadés  que  cet  endroit  étoit  effeâi- 
veinent  fans  fond;  mais  des  obfer- 
vations  plus  exactes  ont  faitconnoî-  \ 
tre  qu’il  n’a  que  foixante  bralTes,  à' 
une  portée  de  fufil  de  la  côte.  Il  efi: 
vrai  qu’en  avançant  un  peu  plus  loin 
fur  la  mer,  la  fonde  ne  trouve  point 
de  fond;  mais  Atkins  croit  qu’elle 
eft  emportée  par  la  violence  d’un 
courant  qui  vient  du  fud-oueft,  & 
confeille  de  jétter  l’ancre  un  peu 
au-delà  de  Gammo.  ‘ 


- La  Cote  du  mauvais  peuple  s’é-  ** 

, i>  ^ 1-  1 mauvais  peu- 

tend,  comme  nous  1 avons  dit,  de-  pie. 
puis  le  Cap  Lahou , jufqu’à  celui  des 
Palmes  ; ce  qui  fait  environ  qua-  , 
r-ame' lieues.  Elle  eft<  toute  bordée  ' 
de  villages  j.màis  ils  font  peu  con- 
nus des  Européens , parce  que  les. 
habitans  font  barbares  , qu’on 
n’ofe  y aborder.  Les  principaux  font , 

Lahouj  JBotroy  Dromwa-Pttni  le 
Grand-Drevin  Taho , Petrï  y Tabo , 
^Tabo-J)ifné iGfàva.u  : :> 

' Lé  Cap  iLahou  eft  à cinq  degrés  cap&vîi- 
dixj  minutes  nord!  .C’eft  une  pointe  1®***^*^°“- 
balTe , remplie  d’arbjces.  Qn  yxtmyéfulX  ' * 
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une  ville  qui  eft  grande  & bien  peu- 
plée. Elle  s’étend  l’efpace  d’une  lieue 
le  long  de  la  Côte.  Le  rivage 'eft 
d’un  beau  fable  jaune , & la  mer  y 
bat  avec  violence.  Le  territoire  eft 
aftez  fertile  3 les  denrées  y font  bon-" 
nés  8c  à grand  marché  : les  habiranS' 
font  d’un  caractère  doux  & affable. 
Un  peu  au-deftus  , du  côté  de 
l’oueft  , coule  une  grande  riviere  , 
qui  fe  divife  en  deux  bras  : le  prin- 
cipal va  fe  rendre  dans  celle  de  S. 
André  , dont  nous  parlerons  ci  def- 
fons;  l’autre  continue  de  couler  à 
l’eft  pendant  quelques  lieues. 

Botro  eft  à l’eft  de  la  riviere  La- 
gos , par  où  quantité  de  canots  ap- 
portent de  l’y  voire. 

Dromwa^  Pétri  eft  remarquable 
par  deiix-  grands  arbres  qui  s^apper- 
çoivent  de  loin.iLes  habitans  font 
brutaux  & fauvages.  Ce  village  eft^ 
environné  d’une  douzaine  de  petits 
monts  rouges  * que  les  François  ap^- 
pellent  falatfis  rouges.  Ils  s’ étendent 
trois  ou  quatre  lieues  le  long  de  la' 
côte , qui  eft  très>e<catpées  & dbn^È 
le  fable  eft  d’un  rouge  fort  vif,"  A 
crois  milles  de  la* terre,  on  ttoilVe 
donze^oaitteize  bralfesd’eaUv  * 
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Le  Grand-Drevin  eft  fitué  dans  crindoro- 
une  iile,  au  milieu  d’une  riviere^“* 
qui  vient  du  nord , entre  deux  chaî- 
nes de  montagnes,  derrière  lefquel- 
les  font  des  prairies  agréables , & 
de  beaux  pâturages  , qui  s’étehdent 
à perte  de  vue.  On  le  reconnoît  à viilaut  » 
pdufîeurs  grands  arbres,  & * quatre 
plaines  qui  paroiflTent  au  milieu  des  pr<*.  * 
bois , à l’oueftde  cette  ville.  On  dé- 
couvre en  outre,  trois  villages  qui 
font  à une  demi-lieue  de  diftance 
Tun  de  l’autre  : ils  nourrilTent  dans 
leur  territoire,  quantité  de  beftiaux. 

Ce  canton  eft  très-fertile , & propre 

\ . r 1 • V teitoit, 

a recevoir  toute  lorte  de  grains.  Le 
riz , le  millet , le  maïs , les  pois , les 
ignames , lès  patates  , les  melons  y 
viennent  en  abondance.  On  y voit 
des  bofqiiets  de  palmiers,  de  citron-  ' 

\niers,  de  cotoniers,  de  noyers  qui 
portent  des  noix  plus  petites , mais 
beaucoup  meîHeutes  que  les  nôtres, 
des  Cannes  à fucre , qui  font  plus 
grolFes  & plus  douces  que  celles 

d’Amérique.  On  lès  abandonne  aux 
bêtes  fauvâges,  quoiqu’avec  peu  deV'’"* 
foin  on  en  pût  tirer  beaucoup  dè 
fucre.  Les  bœufs,  les  vaches  , les 
cheVrès,  les  moutons,  y font  en 
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» quantité.  La  volaille  y • eft  ttès- 
commune.  On  y donne  un  excel- 
lent bœuf  pour  une  douzaine  de. 
couteaux  valant  deux  fols  piece,  &: 
le  refte  à proportion. 

On  y trou-  X ^ apparence  que  les  Elè- 
ve beaucoup  phans, de  cette  contrée  font  d’une 
^yvoirc  & prodigieufe  , puifqu’on  y 

acheté  des  dents  qui  pefent  jufqu’à 
deux  cens  livres.  L’or  y eft  auflî 
rrès-commun  j mais  omne  fçait  d’ou 
U.  ibii.  les  habitans  le  tirent.  Enfin  , cette 
contrée  feroit  très  propre  au  com- 
merce y mais  les  Nègres  ont  le  carac- 
tère très-farouche  , & font  très-bar- 
Habîtans.  bares.  On  afture  même  qu’ils  font  an- 
tropophages.Ils  fefont  gloire  d’avoir 
les  dents  en  pointe  ; & aufti  aiguës 
que  des  aiguilles.  Barbot  confeille 
aux  Européens  de  ne  point  toucher 
à ^tte  dit  que 

leslfhabja:ans  ^nt,*maUacré  , en  plu- 
fieuitjifqccafipns  , un  grand  nombre 
de  matelots  , qui  vouloient  faire 
leur.provifion  (i’eau  & de  bois.  En 
' 1 577 , un  vaifteau  Anglois  y perdit 
..  trois  hommes  j en  1678  , un  Por- 
tugais y en  perdit  neuf,  & depuis, 
un  Hollandoisy  en  a perdu  quatorze. 
Ces  Nègres  font  bien  faits  & tobuf- 
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tes  y ils  ont  de  l’efprit,  &c£ont  fort 
courageux.  Leurs  vêtemens  confif- 
tent  en  un  mauvais  morceau  d’étoffe 
qui  couvre  leur  nudité.  Les  riches 
portent  cependant  un'  pagne  , avec 
un  grand  poignard  ou  couteau  à la 
ceinture.  Les  Femmes  font  générale-  femmes, 
ment  petites  mais  bien  faites;  elles 
ont*  les  traits  réguliers , les  yeux  vifs , li.  Ibid, 
&c  les  dents  belles.  Leur  figure  porte 
un  aird’en/ouement  &c  de  coquette- 
rie , qui  n’eft  point  démenti  par  leur 
conduite.  Elles  ne  connoïflent  point  , 
d’autre  parure  que  des  anneaux  de* 
fer  ou  de  cuivre  , qu’elles  placent 
au-deffus  de  la  cheville , aux  bras  & * 
aux  poignets.  Ellès  y attachent  des 
grelots  , dont  le  bruit  les  amufe 
beaucoup  lorfque’ttes  danferit.  • 

La  riviere  de  Saint^André  effc  à Rivière  de 
une  lieue  & demie , eft-nord-eft  du  And*é. 
Grand  - Drevin.  Elle  fe  divife  en 
deux  bras , dont  Tun  coule  au  nord- 
oueft  , quart-d’oueft:  de  cette  ville. 

Les  petits  vaiffeaux  peuvent  la  re- 
monter l’efpace  de  quatre  lieues 
dans  un  canal  large  & profond  ; * 
mais  en  été  l’eau  eft  fî  baffe , que 
l’encrée  eft  bouchée  par  une  barre- 
de  fable.  Ceftj  fuivant' Des  Mar-  . v 
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chais , l’endroit  le  plus  favorable  de 
toute  la  côte  pour  bâtir  un  Fort.  Sa 
fituation  feule  feroit  fadéfenfe.La 
riviere  environne  une  péninfule , 
qui  n’eft  jointe  au  continent , que 
par  un  ifthme  de  douze  ou  quinze 
bralTes  de  largeur.  Cette  péninfule 
efi:  un  rocher  plat , qui  forme  une 
plate-forme  d’environ  quatre  cens 
pas  de  circonférence  , alTez  haut 
pour  commander  tous  les  environs. 
La  mer  y bar  avec  tant  de  violence  ^ 
viliaut  , que  les  vailTeaux  n’ofent  en  appro* 
ipft.  des  cher.  Du  pied  d’une  montagne  , qui 

}.  couvre  le  roc  du  cote  du  nord  , il 

'fort  une  fource  d’eau  fraîche , qu’oa 
pourroit  défendre  Mu  Fort  avec  un 
feul  canon.' 

Taho.  Taho  fe  reconftoît  à la  hauteur 
d’une  montagne  fur  laquelle  il  eft 
fitué. 


PctrL  eft  diftingué  par  un  rocher 

qui  n’en  paroît  pas  éloigné, 

„ , Taho  eft  indiqué  par  un  grand  ro- 

Tabo.  , , ^ .r  ^ O,. 

cher  qii  on  apperçoit  a une  lieue  oC 
demie  oueft.  H eft  voifin  d’un  petit 
A Cap  qui  eft  couvert  de  grands  arbres 
difperfés  fans  ordre.  La  rade  a dix- 
huit  ou  vingt  braftes  de  profondeur. 
Tabo-Dune.  Tabo-Dunc  eft  remarquable  par  un 
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grand  Cap  verd.  Le  cours  des  ma- 
rées y eft  ordinairement  eft  - nord- 
eft , & cjuelquefois  fud  & fud-oueft. 

Grova.  eft  à crois  lieues  du  Cap 
Pal  mas. 

§.  U 

Productions , hahitans  ^ moeurs  0 
ufages, 

La  Côte  d’ Y voire  eft  en  général 
très-fertile.  Ses  principales  produc- 
tions font  , du  riz , des  pois  , des 
fèves,  des  citrons,  des  oranges,  des 
noix  de  coco  , des  cannes  de  fucre , 
de  rhuile  & du  vin  de  palmier,  du 
coton , de  l’indigo,  &c.  On  y trouve 
une  prodigieufe  quantité  de  bœufs, 
de  vaches  , de  chevres , de  porcs  , 
de  dains  & de  chevreuils  : le  nom- 
bre des  éléphans  y eft  incroyable. 

Cette  Côte  abonde  en  poiftbn  ; 
les  plus  remarquables  font , le  tau^ 
reau  de  mer , le  marteau  & le  diable 
de  mer.  Le  premier  a huit  pieds  de 
longueur  , fans  y comprendre  la 
queue*,  fon  corps  eftquadrangulaire, 
& d’une  épailleur  égale  dans  toute 
fon  étendue  j il  a environ  cinq  pieds 
de  circonférence.  Sa  peau  eft  rude 
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& dure , quoique  fans  écailles  ; elle 
eft  remplie  de  pointes  inégales , mar- 
quetées de  grandes  taches  blanches, 
grifes  & violettes.  Son  mufeau  ref- 
femble  beaucoup  à celui  du  porc  5, 
mais  il  fe  termine  en  trompe  d’élé- 
phant. Des  Marchais,  qui  eirprit 
unH  dit  qu’on  ne  trouva  dans  fon 
corps  que  de  l’herbe  , quelques 
petits  poilTons.  Il  avoir  les  yeux  fort 
gros , de  bordés  d’un  poil  dur  & 
épais  j la  partie  fupérieure  de  fa  tête 
étoit  armée  de  deux  cornes  offeufes, 
rondes,  forces  , pointues,  & de  la 
longueur  de  quinze  ou  felze  pou- 
ces. Sur  fon  dos  s’élevoient  deux 
excrefcences  rondes , de  trois  pouces 
de  largeur,  lefquelles  régnoient  de- 
puis l’inferripn  des  cornes  jufqu’à 
un  pied  de  la  queue , qui  fembloit 
compofée  de  deux  parties  ; celle 
qui  tenoit  au  corps  étoit  charnue,  ’ 
couverte  de  la  même  peau , & fem- 
bloit-  même  n’être  qu’une  continua- 
tion de  la  vertèbre  du  dos;  l’autre 
partie  n’écoic  qu’une  grande  & 
épaiiTe  nageoire  , de  couleur  brune , 

* & rayée  de  lignes  blanches  parai-, 

leles , fans  être  fillonnée , comme 
dans  la  plupart  des  poiflbns.  Elle 
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fenibloit  fervii*  de  dcfenfe  à l’ani- 
mal, qui  étoit  encore  arme,  vers  le 
bas  du  ventre  , de  deux  ferons 
longs  d’un  pied  , ronds,  ofïeux  & 
pointus  comme  fes  cornes.  Ses  ouïes 
étoient  fort  grandes  , & accompa- 
gnées chacune  d’une  nageoire  aflez 
petite,  mais  tres-rorte.  11  en  avoir 
une  autre  fur  le  ventre  entre  les 
deux  éperons.  Sur  fon  dos  , entre 
les  excrefcerices , s’élevoit  une  ef- 
pece  de  boflTe , d’où  fortoit  encore 
une  nageoire  d’un  demi- pied  de  dia- 
mètre , & de  la  meme  hauteur  j elle 
avoir , à peu-près  , la  forme,  d’un 
éventail.  La  chair  de  ce  poifiTon  eft 
blanche , graflfe  & d’alTez  bon  goCic. 

Le  Marteau  ou  Zigana  eft  le  me-  Le  Matteau, 
me  qu’on  appelle  en  Amérique  le 
Pantoujjlier.  C’eft  un  poiflTon  du  gen- 
re vorace.  Sa  tête  eft  platte  & s’é- 
tend des  deux  côtés  comme  un  mar- 
teau. Ses  yeux  , qui  fe  trouvent  aux  / 
deux  côtés,  font  grands,  rouges  Sc 
étincellans.  Dans  fa  gueule  font 
deux  rangées  de  dents  fort  tranchan- 
tes. Son  corps  eft  rond  & fe  termine 
par  une  grofte  & forte  queue.  Il  n’a 
point  d’écailles  ; fa  peàü  eft  rude  & 
marquetée  de  taches  j fes  nageoires 
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font  grandes  & fortes.  Il  s’élance  fur 
fa  proie  avec  une  rapidité  extrême  ; 
c’eft  une  forte  de  requin  que  les  Nè- 
gres ne  lailTent  pas  d’attaquer  & - 

qu’ils  ruent  fort  fou  vent, 
le  Diable  - Lc  Diable  de  mtr  eft  une  efpece  de 
de  mer.  raie,  longue  de  vingt  ou  vingt-cinq 

pieds,  large  de  quinze  ou  dix-huit, 
ii.  Ihid,  Y • 11  1 I 

lur  trois  d epaiüeur.  U a de  chaque 

côté  des  angles  faillaiis,  d’une  fubf- 
rance  aulfi  dure  que  la  corne  , (î 
pointus,  que  les  coups  en  font  fort 
dangereux.  Sa  queue  eft  longue  com- 
me un  fouet,  & armée  d’une  pointe 
redoutable.  Son  dos  eft  couvert  de 
petites  bofles  rondes , de  la  hauteur 
de  deux  pouces  : fur  chacune  fe  trou- 
ve une  pointe  aufti  dure  & aufli  aigue 
qu’un  clou.  Sa  tête  eft  grofle  & join- 
te immédiatement  au  corps , fans 
aucune  apparence  de  colj  elle  eft 
large  & garnie  de  dents  plattes  & 

V tranchantes.  Il  a quatre  yeux;  deux 
près  du  gofîer  ; les  autres  font  placés 
plus  haut , & plus  petits  que  les  pre- 
miers. Des  deux  côtés  du  gofier  il  a 
trois  cornes , de  longueur  & d’épaif- 
feur  inégale.  Celle  du  fnilieu  eft  lon- 
gue de  trois  pieds , & d’un  pouce  de 
diamètre  à Ion  infertion.  Ges  cot- 
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nés  font  flexibles,  & peu  capables 
<le  nuire.  Sa  chair  eft  coriafTe  & de 
mauvais  goût  j mais  fon  foie  donne 
de  fort  bonne  huile. 

Les  Nègres  de  la  Côte  dT voire  Habîtan*. 
font  ordinairement  grands  8c  bien 
faits  4 mais  iis  ont  la  phyfionomie 
effrayante'.  Leurs  dents  font  cro- 
chues , mal  rangées  ^ prefque  tous 
les  aiguifent , pour  les  rendre  poin- 
tues. C’eft  un  ornement  pour  eux  de 
laifler  croître  leurs  ongles,  &de  por- 
ter leurs  cheveux  en  trefîes  plates, 
qu’ils  enduifent  d’huile  de  palmier 
éc  de  terre  rouge.  Ceux  qui  croient 
n’en  pas  avoir  affez  en  empruntent 
à leurs  femmes , 8c  s’en  font  une  per- 
ruque. Quelques-uns  les  relevenc  au- 
tour de  leur  tête  ou  de  leur  bonnet. 

Chaque  jour  ils  fe  frottent  le  corps 
du  même  enduit  qui  fert  à leurs  che- 
veux. On  les  voit  continuellement 
mâcher  du  bétel , 8c  prendre  leur  fa- 
live , qui  fe  teint  de  rouge , pour  fe 
frotterles  joues  & le  menton.  Us  fe 
chargent  les  jambes  de  gros  anneaux 
de  fer  ou  de  cuivre.  Barbot  dit  qu’il 
vit  plufieurs  de  ces  Nègres  qui 
avoient  plus  de  foixante  livres  pe- 
fant  à chaque  jambe.  Ces  hommes 
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joignent  à leur  figure  défagréable, 
& à leur  ajiiftemenr  fingulier , une 
puanteur  infupportable. 

Femmes.  Les  NégrelTes  de  cette  Côte  font 
d’une  beauté  fingulierej  leur  taille 
viiiaut,«6i eft  fine,  leurs  traits  font  réguliers j 
enfin  elles  palTeroient  en  Europe 
même,  malgré  la  couleür  de  leur 
peau, pour  des  beautés  parfaites.Leur 
nabillement  eft  un  fimple  morceau 
d’étoffe  qui  couvre  feulement  leur 
nudité,  Lorfqu’elles  voient  quel- 
ques matelots  arriver  fur  leur  Côte, 
pour  faire  fa  provifion  d’eau , elles 
s’approchent  d’eux , & femblent , par 
leur  contenance  & leurs  regards, 
les  provoquer  à la  galanterie. 

Langage.  Le  langage  de  ce  pays  eft  bar- 
bare ; d’ailleurs  les  habitans  par- 
lent fi. vite  , qu’il  eft  impoflible  de 
Ordre  éta.les  entendre.  Les  eiïfans  exercent 
conditions!*^*  toujours  la  profeflion  de  leur  pere; 

l’on  ne  foufrriroit  même  pas  qu’un 
Nègre  fortît  de  fa  condition.  Il 
faut  que  le  fils  d’un  tifferand  foit 
tiflerand , &c. 

Reis  & Prê-  ^es  Nègres , perfuadés  que  la  ma- 
*rcs  regardésgie  & les  enchantemens , font  des 
M^idensf'*‘iualités  attachées  à la  Prêtrife  & à 
la  Royauté  , ont  une  grande  véné- 
ration 
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ration  pour  leurs  Rois  & leurs  Prê- 
tres. Le  Roi  de  Saka  j pays  voifin  du 
Cap  Laho , palTe  pour  le  plus  puifTant 
Magicien  de  l’univers.  Il  obferve  PMtîgue  Ai- 

I / / • n / pciiticiculc* 

tous  les  ans  une  ceremonie  myltc- 
rieufe,  à l’honneur  de  la  Mer,  qui 
eft  la  plus  grande  divinité  du  pays. 

Cette  cérémonie  commence  au  mois 
de  Décembre,  & dure  jufqu’à  celui 
d’ Avril  ; le  Monarque  envoie  , par  . 
intervalles  , plulîeurs  de  fes  gens 
dans  un  canot , en  difFérens  lieux  de 
la  Côte  d’or,  pour  y offrir  à la  Mer , 
un  facrifice  de  vieux  haillons , de 
différentes  fortes  de  pierres  de  plu- 
fieurs  cornes  de  bouc,  remplies  de 
poivre  , & autres  miferes  fembla- 
bles.  Les  Prêtres  qu’on  charge  de  Bwbot , ubl 
préfidec  à ce  facrifice  , prononcent 
certains  mots  à voix  bafle,  pour  ob- 
tenir de  la  mer,  qu’elle  foie  favo- 
rable à la  navigation  pendant  l’été  V 
Auffi-tôt  que  le  premier  canot  eft 
revenu , il  en  part  un  autre  pour  faire 
les  mêmes  cérémonies;  celui-ci  eft 
fuccefïîvement  fuivi  par  d’autres, 

Jufqu’à  la  fin  de  la  faifon.  Chacun 
de  ces  canots  eft  accompagné  par 
ceux  des  fafteurs  Nègres,  qui  vont 
vendre  Jemrs  marchaudifes  dans  les 
Tome  XIII,  C 
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endroits  où  l’on  s’arrête  pour  faire 
le  facrifice.  Cette  méthode  s’obferve 
avec  un  ordre  admirable,  & chacun 
trouve  le  moyen  de  vendre  fes  mar- 
chandifes. 

Religion.  Les  pratiques  religieufes  des  Nè- 
gres de  cette  Côte , font  à peu-près 
les  mêmes  que  celles  de  la  Côte 
d’Or. 

Les  marchandifes  qu’on  tire  de  la 
commerce,  d’Yvoire , font  des  étoffes  de 

. coton  , le  fel , l’or  & l’yvoire.  Ces 
Nègres , fuivant  Villaut , fabriquent 
d’alTez  jolies  étoffes  à raies  bleues 
& blanches  , d’environ  trois  quarts 
de  largeur , fur  trois  aunes  de  lon- 
gueur. Le  bleu  en  eft  fort  beau , Sc 
le  foutient  long-temps.  Ils  prennent 
en  échangé , à peu-près  les  mêmes 
chofes  que  les  Nègres  de  la  Côte  ' 
d’Or  : mais  il  eft  prefque  impoflible 
de  commercer  avec  eux.  On  ne  peut 
entrer  fur  leurs  terres  qu’avec  des  ar- 
mes à feu  ; fi-tôt  qu’ils  en  apper- 
çoivent , ils  fe  cachent , 6c  ne  paroif- 
fent  plus  ; fi  on  va  fans  être  armé , 
l’on  fe  voit  â Linftant  environné 
jd,  ibii.  d’une  multitude  de  Nègres , dont  la 
barbarie  & la  cruauté  font  toujours 
fort  dangereufes.  On  eft  donc  obli* 
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gé  de  les  laifTer  apporter  leurs  mar- 
chandifes  à bord  : mais  on  ne  peut 
entendre  leur  langage , & ils  ne  peu- 
vent entendre  celui  des  Européens  5 
leur  défiance  eft  d’ailleurs  fi  grande, 
qu’au  moindre  mouvement  qu’ils 
voient , ou  au  moindre  bruit  qu’ils 
entendent  , ils  s’enfuient.  La  mer 
étant  leur  principale  divinité  , ils 
exigent,  avant  d’arriver  à bord,  que 
le  Capitaine  du  vaiflèau  s’en  mette 
quelques  gouttes  dans  les  yeux , & 
font  permadés  qu’il  deviendroit 
aveugle,  fi,  après  cette  cérémonie, 
il  manquoit  de  bonne  foi.  Avant 
d’écouter  aucune  propofition  de 
commerce , ils  veulent  encore  qu’on 
leur  donne  des  couteaux  , des  an- 
neaux , ou  de  l’eau-de-vie.  Ce  font 
les  Hollandois  qui  les  ont  accoutu- 
més à demander  ces  préfens  : en  ar- 
rivant fur  les  Côtes  de  Guinée , ils 
affederent  beaucoup  de  générofité 

Ïtour  détruire  les  Portugais  dans 
’efprit  des  Nègres. 


Ci/ 
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ARTICLE  VI. 

Cote  de  Malaguette  j ou  du  Poivre. 

§ I- 

L A Côte  de  Malaguette  eft  la  der-^ 
niere  contrée  de  la  partie  métidio- 
oîvîfion  penale  de  la  Guinée.  Elle  commence 

la  Cote  oe  ^ , i 

Kialaguctie.  au  das  P aimas  ^ en  prenant  du 

midi  au  nord,  de  fe  termine  à la  ri- 
vière de  Sierra  - Leona  ^ ce  qui  fait 
un  efpace  d’environ  cent  cinquante 
lieues.  Elle  va  toujours  en  s’inclinant 
du  fud  à l’oueft.  Le  Cap  das  Palmas 
eft  fitué  vers  le  quatrième  dégré  cin- 
quante minutes  nord , & la  riviere 
vers  le  feptieme  pinquante-deux  mi- 
nutes. Ce  pays  tire  fon  nom  de  la 
quantité  de  poivre  qu’il  produit , & 
que  les  voyageurs  François  appellent 
communément  Malaguette.  Nous 
avons  beaucoup  plus  de  détails  fur 
cette  côte,  que  fut  celle  dont  nous 
venons  de  parler , parce  que  les  Eu- 
ropéens y vont'plus  fréquemment. 
Pour  continuer  la  méthode  qu’on  a 
toujours  fuivie,  nous  allons  pom^ 
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mencer  par  le  Cap  dasPalmas.  11  efl: 
formé  par  deux  collines , & rire  fon 
nom  du  grand  nombre  de  palmiers , 
dont  il  eft  couvert.  La  côte  forme 
derrière  ce  Cap  un  enfoncement  , 
où  les  vailTeaux  peuvent  fe  mettre 
à i’abri  des  vents  du  fud.  A une 
lieue,  vers  l’eft,  le  rivage  eft  bordé 
par  un  grand  rocher , au  bout  du- 
quel fe  trouve  une  rangée  de  petits 
rocs,  qui  ne  font  qu’à  fleur  d’eau. 

Ces  écueils  qui  tiennent  un  efpace 
d’environ  une  lieue , ont  fait  périr 
plufîeurs  vaifleaux.  On  rencontre 
deux  lieues  plus  loin  en  mer , un 
autre  banc,  où  le  courant  de  la  ma- 
rée eft  fort  impétueux,  fur  neuf  ou 
dix  brafles  d’eau. 

Depuis  le  Cap  Palmas , jufqu’à  VilUge», 
Rio  Seftos , on  trouve  plufieurs  vil- 
lages qui  appartiennent  à différerts 
petits  Rois,  prefque  tous  tributaires 
de  celui  de  Seftos.  Ces  villages  font 
Goyena  , le  grand  Sejlrc  & le  petit 
Sejlre  , qu’on  appelle  auflî  le  grand 
6c  le  petit  Paris.  On  prétend  que  ces  M**’* 
deux  villages  ont  été  ainfl  nommés  ^i*’“**‘^?* 
par  des  marchands  de  Dieppe  en 
Normandie,  qui  y avoient  un  éta- 
bliflement  pour  le  commerce  du 

C iij 
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poivre,  & de  ly voire.  Les  Nègres 
mêmes  de  ce  canronont  encore  con- 
fervé  quelques  expreffions  Norman- 
des. Lorfqu’ils  voient  aborder  un 
vailTeau  Européen  , ils  crient  de 
toute  leur  force  : » Malaguette  tout 
» plein  , Malaguette  tout  plein  «*. 

Voici  le  nom  des  autres  villages  : 

Drova  j Nijfo  ^ Wappo  ^ Sejlrekron  ^ 
Sabrehou  j Cabo  de  Sino  j Bottona  ^ 
Seterna^  ou  Setresj  Bofo,  ou  Bofu  , 
Sanguin , Baxos-Suino. 

Le  Roi  de  Sanguin  eft  ordinai- 
rement vêtu  d une  robe  bleue  à la 
Morefque  j il  vifite  fouvent  les 
vailTeaux  qui  font  dans  la  rade.  I 

Les  Nègres  de  ce  canton  font  en 
général  plus  doux  & plus  traitables 
que  ceux  qui  font  plus  à loueft , & 
les  marchandifes  s’y  vendent  à beau- 
^ coup  meilleur  marché. 

§ IL 

Royaume  de  Sejios, 

Royaume  Le  Royaume  de  Seftos  eft  à 
HeSeftoj,  l’oueft  des  contrées  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  s’étend  fur  la  côte, 
l’efpace  d’environ  trente  cinq  lieues^  ' 

, ■-  i 
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S>c  beaucoup  plus  loin  dans  les  ter-  Barbot,ttW 
res.  La  capitale  de  ce  Royaume 
s’appelle  Sejlos  ou  Sejieio;  elle  eft 
fituée  fur  la  riviere  de  Seftos  , con- 
tient environ  trente  cabannes  de 
terre , environnées  d’un  mur  de  la 
même  matière,  lequel  n’a  que  cinq 
pieds  de  hauteur.  Chaque  cabane  a 
d.eux  étages,  & quelques-unes,  trois  j 
mais  ils  font  fi  bas , qu’il  faut  y être 
afilis  ou  couché.  Cette  ville  n’eft  ha- 
bitée que  par  les  enfans  du  Roi, 
dont  le  palais  eft  à peu-près  conftruic 
de  la  même  maniéré  que  les  caba- 
nes. La  falle  du  Conleil  eft  affer 
grande  : Barbot  dit  qu’elle  répond  à ** 
la  fimplicité  des  autres  appartemens. 

11  y remarqua  une  piece  de  bois 
quarté , d’environ  trois  pieds  de  dia- 
mètre, fur  laquelle  étoit  en  bas-re- 
lief, la  figure  d’une  femme,  accom- 
pagnée de  celle  d’un  enfant.  Aux 
deux  côtés  de  ce  bloc  de  bois , on 
voyoit  deux  trous  quarrés,  qui  fem- 
bloient  deftinés  à placer  la  nourri- 
ture du  Fétiche . Ce  toit  dans  ce  lieu , 
ôc  devant  cette  image  que  les  Nè- 
gres prononçoient  leurs  fermens. 

Outre  cette  ville,  on  en  trouve 

Civ 
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trois  autres  à droite  en  entrant  dans 
la  riviere.  Les  deux  premières  fe 
touchent , pour  ainh  dire  : la  troi- 
lîeme  en  eft  éloignée  d’une  lieue  ôc 
demie.  Les  maifons , ou  plutôt  les 
cabanes  y font  conftruites  comme 
celles  de  la  ville  royale. 

Les  habitans  de  ce  pays  font 
grands,  bienfaits,  robuftes  & cou- 
rageux. Souvent  ils  font  des  incur- 
vons dans  les  contrées  voifines  pour 
enlever  des  efclaves.  Leur  occupa- 
tion ordinaire  eft  la  pêche.  Ils  font 
tout  nuds  j & les  hommes  , comme 
les  femmes , couvrent  à peine  ce  que 
la  pudeur  ne  permet  pas  de  laiuer 
yoir.  L’ufage  de  fe  couvrir  la  tête 
eft  inconnu  chez  ces  barbares , qui 
fupportent  fans  peine , les  plus  for- 
tes pluies  & les  plus  exceffives  cha- 
leurs. Leur  nourriture  ordinaire  con- 
lifte  en  légumes , en  fruits  ôc  en 
poiftbn  ; ils  nourriflent  cependant 
beaucoup  de  beftiaux  & de  volaille  : 
mais  c’eft  moins  pour  leur  nourri- 
ture que  pour  entretenir  le  commer- 
ce avec  les  vaifteaux  Européens.  Ils 
font  en  général  fort  civils  à Tégard 
des  étrangers  : leur  maniéré  de  fa- 
luer  eft  la  même  que  celle  de  toute 
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la  côte  de  Guinée.  Les  François  leur 
ont  communiqué  l’ufage  de  porter 
des  noms  de  Saints,  comme  Pierre, 

Paul,  André,  &c. 

Lorfqu’un  homme  voit  une  fille  MarUse»* 
qui  lui  plaît,  il  va  trouver  fes  pa- 
rens , leur  propofe  de  la  lui  céder 
pour  une  fomme.  Lorfqu’ils  font 
convenus  du  prix,  il  boit  avec  eux 
quelques  bouteilles  d’eau-de-vie, 
emmene  la  fille  chez  lui , pafl'e  la 
nuit  avec  elle,  & le  lendemain  la 
fait  travailler  aux  ouvrages  qui  lui 
font  propres.  Il  eft  le  maître  d’en 
acheter  plufieurs  Sc  fait  avec  elles  la 
même  ceremonie.  Celle  qui  donne  UpremicT* 
le  premier  enfaht  à fon  mari'i  eft  re- 
gardée  comme  la  favorite,  & comme  ' 
la  maîtreffe  de  la  famille  j mais  cet 
honneur  lui  coûte  cher.  Lorfque  fon  iiie  eft  en- 
mari  eft  mort,  routes  les  autres  fem- 
mes  poiiflbnr  des  cris  horribles 
comme  pour  avertir  le  village  dù  , 

«I  Il  5 ChftïS  y UOl 

malheur  qui  vient  de  leur  arriver , prd. 
fe  rangent  enfuite  autour  de  la  fa- 
vorite , fous  prétexte  de  la  confoler , 
mais  en  effet , pour  l’empêcher  de  - 
prendre  la  fuite.  Les  parens  du  mort 
fe  rendent  dans  la  cabane , lui  font 
4eurs  complimens  de  condoléance , 

Cv 
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&■  lui  difent  le  dernier  adieu.  Le 
Marbut , ou  le  Grand  Prêtre  examine 
le  corps , déclare  qu’il  eft  mort  na- 
turellement, fait  venir  d’autres  Prê- 
tres pour  lui  aider  à le  laver  \ le 
frotte  d'une  compofition  graflTe , & 
rétend  fur  une  natte  qu’il  place  au 
milieu  de  la  maifon. 

Des  Mat-  Les  femmes  fe  mettent  autour  du 
pj*"*  » cadavre  , poulTent  des  hurlemens 
horribles;  la  favorite  annonce  fes 
craintes  & fa  douleur  par  des  larmes 
& des  foupirs.  Pour  terminer  cette 
fcène  luguWe,  deux  Nègres  forts  & 
robuftes  entrent  , en  gardant  un 
morne  fîlence,  lient  le  cadavre  fur 
^ une  civiere , le  chargent  fur  leurs 

I épaules , le  portent  par  toute  la  ville 

i en  courant  de  toute  leur  force  & fai- 

fant  des  geftes  & des  mouvemens  fi 
ridicules , qu’on  ne  peut  en  donner 
une  jufte  idée  ; les  femmes  les  fui- 
yent , & font  tous  leurs  efforts  pour 
' les  attraper  ; enfuite  le  cadavre  eft 

Î’  >orté  au  lieu  de  la  fépulture  : alors 

es  cris  & les  extravagances  des  fem- 
ines  recommencent  de  nouveau.  Le 
Marbut , pendant  ce  temps , met  le 
mort  dans  un  cercueil  qui  n’eft  com- 
pofé  que  de  branches  enuelalTées  \ 
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il  y place  auflî  fon  fabre , fa  javeli- 
ne , fes  colliers  & cous  fes  habits  ; 
tue  enfuite  une  chevre  , l’écorche , 
fait  un  ragoût  de  fes  inteftins , en 
mange , en  donne  à la  favorite , c|ui 
prend  cet  aliment  comme  le  dernier 
de  fa  vie.  Pendant  cç  trifte  repas , on 
coupe  la  chair  de  l’animal  par  petits 
morceaux;  on  la  pile  & on  la  diftri- 
bue  à l’affemblée.  Lorfque  le  Mar- 
but  croit  qu’il  eft  temps  de  finir  la 
cérémonie,  il  creufe  une  fofiTe  large 
^ profonde , prend  la  favorite  par 
les  bras,  la  livre  à deux  Nègres  qui 
la  faififient,  lui  lient  les  mains  par 
derrière , la  couchent  fur  le  dos , lui 
metrent  une  piece  de  bois  fur  la  poi- 
trine, montent  defius , en  s’appuyant 
les  mains  fur  les  épaules  l’un  de  l’au- 
tre , la  foulent  aux  pieds  avec  tant  - 
de  violence  qu’ils  l’écrafent  en  très- 
peu  de  temps , la  jettent  dans  la 
folTe , & mettent  le  corps,  de  fon  ma- 
ri fur  le  fien.  Si  le  mort  eft  un  Nègre 
de  diftinékion , on  prend  deux  efda--  Baibot , uii 
ves,  un  de  chaque  feie,  on  les 
fomme,on  les  place  anx  deux  côtésda 
cercueil  ; ou  mec  enfuite  des  pots  de 
riz  & de  vin  de  palmier  dans  la  fofie, 
afin  que  U murr  trouve  de  quoi 
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boire  & manger.  Pendant  cette  fu- 
gubre  cérémonie , les  cris  ne  celTent 
point;  mais  li-tôt  qu’efle  eft  finie, 
on  fe  livre  aux  divertiflfemens. 

Le  Roi  de  Seftos  a une  autorité 
abfolue  fur  fes  fujets  ; mais  il  les 
punit  rarement  de  mort,  parce  qu’it 
vend  les  criminels  pour  î’elclavage. 
Il  leve  un  droit  fur  la  pêche,  & fut 
les  différences  marchandifês  qu’on 
acheté  des  Européens.  Celui  qui  ré- 
gnoit  en  1.701  s’appelait  Peter ^ 
nom  qui  lui  venoir,  fans  doute  de 
Barbot  ^ quelque  Européen.  C’écoit  un  vieil- 
lard  à cheveux  blancs,  qui  avoit  la 
figure  affez-  agréable , le  caraéfcere 
fort  doux;  mais  l’efprit  fimple  fif  le 
jugement  borné. 

• Tous  les  habitans  de  Seflos  font 
circoncis  , & n’en  donnent  d’autre 
raifon  que  l’ufage  qu’ils  ont  reçu  de 
leurs  ancêtres.  Ils  croient  que  la 
mort  n’eft  qu’un  pafTage  de  leur  pays 
dans  un  autre  fort  éloigné,  où  ceux 
qui  ont  bien  vécu  doivent  fouir  de 
routes  fortes  de  plaifirs  ; & ceux  qui 
ont  mal  vécu  y font  elclaves.  Leur 
principal  Fétiche  eft  une  idole  qui 
repréfente  imparfaitement  un  hom- 
me;, ils  adorent,  en  outre,  des  ro- 
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chers  & des  arbres.  Tous  les  jours 
au  foir  les  habicans  & le  Roi  meme 
vont  fe  laver  dans  la  riviere  de  Séf- 
cos  , &c  enfuite  fe  profterner  devant 
l’idole.  Les  Médecins  de  ce  pays 
font  les  Prêtres  : ils  connoiflTent  artez 
bien  la  vertu  des  plantes.  Ce  font 
les  femmes  qui  donnent  les  clyftè- 
res  : elles  fe  fervent  pour  cet  effet , 
de  tuyaux  de  canne , par  lefquels 
elles  fouÉflent  la  'compofition  hors 
de  leur  bouche. 

Barbot  dit  qu’il  vit  dans  ce  pays 
deux  hommes  fort  finguliers;  l’un 
étoit  grand  & robufte  j le  fond  de  fa 
peau  étoit  d’un  blanc-de-lait,  mais 
entremêlé  de  petites  taches  noires 
qui  lui  donnoient  l’apparence  d’un 
tigre  ; l’autre  au  contraire  avoit  le 
fond  de  la  peau  noir , avec  de  peti- 
tes taches  blanches.  Ce  dernier  avoit 
pafTé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
dans  la  même  place,  fans  autre  oc- 
cupation que  de  fumer  du  tabac  ; fon 
ferotum  étoit  d’une  grofleur  énor-; 
me , & cette  infirmité  avoit  tou- 
jours augmenté  depuis  fa  nai  fiance. 

Ce  pays  étant  marécageux  , l’air 
y eft  très-mal  fain,  & les  Européens 
y font  fujets  à des  fievres  violentes , 
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ui  deviennent  mortelles  en  peu 
e jours. 

Le  territoire  du  Seftos  produit 
une  quantité  prodigieufe  de  riz;  mais 
il  n’eft  pas  de  la  meilleure  efpecej 
le  poivre  y eft  auflî  très-commun. 

Les  chiens  font  aflTez  rares  dans 
ce  pays  , parce  que  les  Nègres  en 
mangent  beaucoup  ; les  porcs  n’y 
Barhot,«6i  font  pas  plus  communs;  mais  on  y 
trouve  (Tuantité  do  moutons  qui  font 
fort  difl  Férens  de  ceux  d’Europe  : 
leur  grolTeur  n’eft  pas  la  meme  ; au 
lieu  de  laine  ils  ont  du  poil  comme 
les  chevres , & une  crinière  comme 
les  lions  ; leur  chair  eft  infipide  ; 
cependant  un  feul  coûte  une  barre 
de  fer. 

On  trouve  dans  ce  canton  un  oi- 
feau  fingulier;  il  eft  de  la  grofteur 
du  coq  - d’Inde  , a le  cri  fort  aigu. 
Sa  chair  eft  auflî  agréable  que  celle 
du  faifan.  Les  autres  volatiles  ne 
different  point  de  ceux  du  refte  de 
la  Côte  de  Guinée. 

Les  Européens  qui  vont  à la  Côte 
d’Or  ou  à la  Côte  des  Efclaves,  s’ar- 
rêtent ordinairement  à Seftos  pour 
y prendre  des  provifions.  Ils  don- 
nent en  échange  des  chaudrons  de 
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cuivre  , des  badins , de  la  poudre  , 
du  plomb , de  vieux  colFres , &c. 

Atkins  eut  deux  chevres  pour  un 
colFre , qui  palTa  pour  une  merveille 
dans  le  pays,  parce  qu’il  avoir  une 
ferrure. 

Les  François  avoient  autrefois  un 
itablifiTement  dans  ce  pays;  mais  ils  §e'seftos*pat 
en  furent  chalTés  par  les  Portugais  UsPottugws. 
qui  le  furent  à leur  tour,  en  i66^ 
par  les  Anglois  & les  Hollandois. 

Iis  fe  retirèrent  dans  les  terres,  s’ab 
lièrent  par  des  mariages  avec  les 
Nègres  : de-là  eft  venue  cette  race 
de  Portugais  mulâtres  qu’on  trouve 
dans  ces  contrées.  Les  Portugais 
d’Europe , par  politique , les  recon- 
noÜTent  pour  leurs  compatriotes, 
leur  donnent  le  titre  de  Fidalgosj 
ou  de  Gentilshommes  , leur  accor- 
dent l’Ordre  de  Chrift,  les  admet- 
tent aux  ordres  facrés , & leur  con- 
fient le  Gouvernement  de  leurs 
Forts  en  Afrique.  Ces  Portugais  fe 
font  rendus  très  puiifans  dans  plu- 
fieurs  cantons  éloignés  de  la  mer. 

La  confidération  qu’ils  ont  acquife 
parmi  différentes  nations  Nègres  les 
mettroit  en  état  de  faire  un  com* 

«aecce  coufidérable,  s’ils  lecevoient 
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plus  fréquemment  des  matchandifes 

de  l’Europe. 

La  riviere  de  Rio  Seftos  traverfe 
le  Royaume  dont  on  vient  de  lire 
la  deferiptionj  c’eft  elle  qui  lui  don- 
ne fon  nom.  Le  meilleur  mouillage, 
félon  Phillips  , eft  à l’embouchure , 
vis-à-vis  la  colline  qui  forme  la  poin- 
te Eft.  Avant  d’y  arriver  la  terre  eft 
bafte , & après  l’avoir  paftee , l’on 
trouve  deux  collines  , dont  l’une  a 
l’apparence  d’un  demi  - cercle  : un 
mille  à l’oueft  on  apperçoit  deux 
grands  rochers,  & à la  même  dif- 
tance,du  côté  de  l’Eft,la  terre  s’a- 
vance en  pointe  dans  la  met.  Voilà 
les  marques  qui  annoncent  la  riviere 
de  Seftos.  Son  embouchure  n’a  pas 
moin-s  d’une  lieue  de  largeur,  & fes 
rives  font  couvertes  de  très-beaux  ar- 
bres. A une  portée  de  canon  de  la 
pointe  Eft  , on  trouve  un  puits  de 
bonne  eau  fraîche.  La  fource  de  Rio 
Seftos  eft  fort  éloignée  dans  les  ter- 
res, vers  le  Nord-eft.  Il  y a dans 
cette  riviere  une  efpece  de  cailloux 
qui  coupent  mieux  le  verre  que  le 
diamant,  & ont  prefqu’autant  d’é- 
clat lorfqu’ils  font  bien  taillés. 
Entre  la  riviere  de  Seftos  5c  le 
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Cap  Mefurando  j coulent  fept  autres 
rivières  qui  fontj^^irrqy  j Èxo  Sainte 
Jean  ^ Rio  Saint-Pierre ^ Rio  de  Tabo^ 
la  Neel  J Rio  de  Junco  j & celle  de 
Sainte-Marie,  RiodeTabo  forme  à 
fon  embouchure  une  petite  île , que 
les  François  polTédoient  autrefois , 
Sc  dans  laquelle  ils  avoienc  bâti  un 
Fort  qu’ils  appelloient  le  petit  Diep- 
pe. Cette  place  eft  déferte  depuis 
long- temps.  On  voit  fur  la  rive  Eft 
de 'la  riviere  un  village  aftez  grand 
& aftez  peuplé  , que  les  habitans  af- 
fûtent n’être  pas  le  même  que  le  pe  - 
tir  Dieppe.  11  eft  inconteftable  que 
les  François  ont  les  premiers  fré- 
quenté cette  Côte  ; les  Nègres  ont 
confervé  beaucoup  de  leurs  expref- 
fions  j & prefque  toutes  leurs  rivières 
ont  des  noms  François.  A l’embou- 
chure de  celle  de  Sainte  - Marie  , 
l’on  voit  de  très-beaux  bois  que  l’on 
nomme  Mata  de  Santa  Maria.  Celle 
de  Rio  Junco  pafle  pour  lapluscon- 
fidérable  de  cette  contrée;  elle  eft 
à cinq  degrés  , cinquante  minutes  de 
latitude  nord.  Son  embouchure  fe 
reconnoîtâ  trois  grands  arbres  , & à 
trois  grandes  montagnes  qui  leur 
font  oppofées  dans  l’intérieur  des 
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terres.  Elle  n’a  pas  moins  de  cinq 
cents  pas  de  largeur , mais  fa  pro- 
• fondeur  n’eft  pas  confidérable.  Ses 
rives  font  ornées  de  fleurs  ^ d’oran- 
gers, de  palmiers  J de  citronniers; 
la  lenteur  de  fon  cours  forme  un 
agréable  murmure  j c’eft  enfin  un 
pays  charmant.  La  volaille  ôc  le  vin 
de  palmier  font  fort  communs  dans 
ce  canton , qui  d’ailleurs  eft  très- peu 
connu  des  Européens,  parce  qu’on 
n’y  fait  prefqu’aucun  commerce. 

§ III. 

Cap  & Royaume  Mefurando. 

En  remontant  la  Côte  à l’Ouefl:,’ 

Cap  & on  ne  rencontre  rien  de  remarqua- 
Mefîîando.  le  Cap  Mefurando , il  eft  à 

fix  degrés  neuf  minutes  de  latitude 
nord  & près  du  huitième  de  longi- 
tude. Ce  Cap  eft  rond , & prefqu’en- 
vironné  d’eau  \ fes  bords  du  côté  de 
la  mer , font  fort  efcarpés  j mais  la 
pente  eft  plus  douce  , & l’accès  plus 
facile  du  côté  de  la  terre.  A l’Eft  il  a 
. une  grande  baie  qui  eft  terminée  par 
des  terres  hautes  & couvertes  de  fort 
gros  arbres  ; à l’Oueft  fe  trouve  y 
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une  riviere  dont  rembouchure  for- 
me une  autre  baie.  Le  fommet  du 
Cap  eft  une  plate-forme  naturelle  de 
quatre  mille  pas  de  circonférence  , 

& couverte  de  beaux  arbres.  11 
commande  les  deux  baies.  Le  meil- 
leur ancrage  eft  dans  celle  de  l’oueft , Navigawuis.  ^ 

au  nord  du  Cap , à une  portée  de 
fufil  du  rivage , fur  neuf  brafles  de 
profondeur  , entre  la  pointe  du  Cap 
ôc  l’embouchure  de  la  riviere.  Au 
pied  du  Cap  on  trouve  une  fource 
de  très -bonne  eau  , dont  l’approche 
eft  facile  , & qui  fe  conferve  long- 
temps en  mer.  Elle  forme  une  fort 
belle  cafcade  , en  fortant  d’un  ro- 
cher qui  eft  fur  le  rivage. 

Le  Cap  tire  fon  nom  du  mot  Mi-  origine  du 
féricorde,  dont  les  Nègres  ont  fait  ce- 
lui  de  Mefurando  , en  l’entendant 
rononcer  fans  cefte  à des  Matelots  Des  Mar- 
rançois  qu’un  naufrage  avoir  jettés  “'"■f"’ 
fur  leur  Côte. 

La  riviere  qui  eft  à l’oueft  du  Cap  Rîvîete. 
Mefurando , eft  nommée  Rio  Dura 
par  quelques  Ecrivains , Rio  de  Saint  * 

Pauloy  par  d’autres,  & Mefurando  par 
le  plus  grand  nombre.  Elle  coule 
d’abord  au  Nord-oueft  l’efpace  de 
dix-huit  ou  vingt  lieues , & fe  re- 
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courbe  enfiiite  vers  le  Nord-eft.  Les 
hibitans  du  pays  difent  qu’elle  fort 
d’une  autre  grande  riviere  qui  eft 
fort  éloignée  dans  les  terres , au  pays 
^ Alain.  Labac  prétend  que  c’eft  le 
Royaume  de  Galam  \ que  cette 
grande  riviere  eft  le  Niger  ou  le  Sé- 
négal. Snock  dit  que  la  riviere  de 
Mefurando  communique  à celles 
de  Junco  & de  Seftos.  A l’embou- 
chure de  Mefurando,  l’on  trouve 
deux  îles  , dont  l’une  eft  fi  petite  , 
qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on  en  parle: 
l’autre  peut  avoir  deux  lieues  de 
longueur , fur  environ  trois  quarts 
de  largeur.  La  beauté  des  arbres 
fait  juger  que  le 'terroir  en  eft  ferti- 
le : elle  n’eft  jamais  inondée  , même 
dans  les  temps  où  les  rivières  fe  dé- 
bordent fur  cette  Cote  ; les  vents 
d’Eft  & de  Nord-éft  y rendent  l’air 
fort  tempéré.  Sa  feule  incommodité 
eft  de  manquer  d’eau  fraîche  j mais 
elle  en  tire  du  continent.  On  l’ap- 
pelle King*~IJle  , ou  l’île  du  Roi.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  y fafie  fa  demeure  : il 
y entretient  feulement  quelques  ef- 
claves  qui  ont  foin  de  fes  beftiaux  & 
de  fa  volaille.  Ce  Prince  avoir  conçu 
beaucoup  d’amitié  pour  Barbot , & 
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v.ouloit  l’engager  à former  un  éta- 
blilTement  dans  cette  île. 

Le  Royaume  de  Mefurando  a Royaume 
pour  limites  à l’Eft  la  rivierede  Jun-  Mefuran- 
co,  &à  l’Oueftune  petite riviere qui 
eft  à moitié  chemin  du  Cap  Mem- 
rando  à celui  de  Monté.  La  capitale 
fe  nomme  Andréa*,  elleeft  àfeptou  sa  capitale, 
huit  milles  de  rembouchure  de  la  ri- 
vière J fur  la  rive  gauche  : on  ne 
peur  la  voir  que  quand  on  y entre,  Phillips, 
parce  qu’elle  eft  route  environnée 
de  bois.  Il  n’y  a pas  plus  de  qua- 
rante ou  cinquante  cabanes  qui  font 
conftruites  de  branches  d’arbres  en- 
trelaftees  , decouvertes  d’une  efpece 
déplâtré  j les  portes  font  des  trous 
qui  n’ont  que  deux  pieds  de  hauteur:  Maifoos. 
on  ne  peut  y entrer  qu’en  rampant: 

Dans  l’intérieur  on  trouve  un  banc 
de  terre  , élevé  de  deux  pieds,  cou- 
vert d’une  narre  j il  ferc  de  lit  aux 
habiraiis;  la  cheminée  eft  au  centre; 
maison  n’yallumedu  feu  quedansle 
temps  de  pluies.  Bofman , Des  Mar- 
chais & Snock  font  un  tableau  tout 
différent  des  maifons  de  ce  pays.  Se- 
lon eux  elles  fon  ouvertes  du  côté 
qui  eft  le  moins expofé  au  vent;  des , 

* autres  côtés  il  y a des  murs  conftruits 
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avee  des  pieux  enduits  d’arplle.  Le 
lieu  où  l’on  couche  eft  éleve  de  trois 
pieds  au-defl'us  du  rez-  de-chaulTée  , 
pour  qu’il  foit  à l’abri  de  rhumidité. 
Le  toit  s'élève  comme  celui  d’une 
tente  j il  eft  compofé  de  feuilles  de 

f»almier  , ou  de  rofeaux  Ci  bien  entre- 
aftes,que  la  pluie  n’y  peut  pénétrer. 
Le  plancher  eft  de  terre  battue , les 
femmes  l’entretienne  toujours  très- 
propre.  A droite  ôc  à gauche  font 
deux  bancs , élevés  d’un  pied , &c 
larges  de  quatre  ; ils  font  couverts 
d’une  natte  fur  laquelle  eft  une 
étoffe  de  coton  : ce  font  les  lits  des 
Nègres.  Du  côté  qui  eft  ouvert , on 
trouve  une  efpece  de  falle  où  le  pe- 
re , les  femmes  & les  enfans  paffent 
prefque  toute  la  journée.  11  y a or- 
dinairement dans  chaque  maiion  au* 
tant  de  chambres  que  de  femmes. 
Magafins.  Chaque  Nègre , outre  fa  maifon  a un 
bâtiment  pour  mettre  fa  provifîon 
de  riz , de  millet,  de  légumes,d’huile 
de  palmier,  d’eau-de-vie,  &c.  Ces 
magafins  font  très-bien  couverts  , Sc 
fermés  avec  de  bonnes  ferrures.  C’eft 
le  maîtrequi  en  a la  clef,  & chaque 
jour  il  diftribue  â fes  femmes  ce 
qu’il  croit  néceftaire  pour  la  fubfif- 


DES  Africains.  71 


rance  de  fa  famille.  Ce  Royaume  eft 
très-peuplé  ; il  y a , félon  Des  Mar  - 
chais,  un  grand  nombre  de  villages  ; 
mais  il  ne  les  nomme  point.  On  en 
trouve  trois  à deux  milles  Oueft  du 
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Cap , dont  les  maifons  palTent  pour 
les  plus  belles  de  toute  la  Côte  de 
Guinée.  Au  milieu  de  chaque  villa- 
ge , on  voit  une  efpece  de  théâtre 
couvert  comme  une  halle  de  mar-  blée. 


ché  , elle  eft  élevée  environ  de  fix 
pieds  : on  y monte  par  des  échelles 
qui  font  placées  de  différens  cô- 
tés. Ce  lieu  s’appelle  K aidé  , qui 
fîgnifie  lieu , ou  place  de  converfation. 

C’eft  comme  une  place  publique  où 
tout  le  monde  fe  rend  : les  uns  pour 
parler  de  commerce  ; les  autres  pour 
fumer , les  autres  enfin  pour  écouter  '• 
ce  qu’on  dit.  Le  Roi  y entretient  une 
garde  pour  empêcher  le  défordre. 

Les  habitans  de  ce  pays  font  Habicans. 
grands  & bienfaits  j ils  ont  le  ca- 
raéterefort  doux,&  ne  fongent  point 
à la  guerre;  mais  lorfque  la  néceffité 
les  y contraint  , leur  douceur  fe 
change  en  fureur.  Ces  Nègres  font  Mœurs, uf»- 
très  -laborieux  , 8c  ont  beaucoup  * l*»^**®- 
d’intelligence  pour  le  commerce.  ^ 

L’habit  des  gens  de  marque  eft  une 
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efpecede  furplis  , dont  les  manches  ' 
tombent  jufqu’aux  genoux  j ils  ont 
fur  la  tète  un  bonnet  d’ofier  de  di- 
verfes  couleurs  : ceux  qui  peuvent 
fe  procurer  un  mauvais  chapeau 
d’Europe  croient  que  rien  ne  man- 
que à leur  parure.  Les  Nègres  du 
commun  mettent  feulement  autour 
de  leur  corps  une  piece  de  coton  , 
large  d’un  pied  ; le  bout  paflTe  entre 
leurs  cuifFes  & fe  releve  par  derrière 
jufqu’à  la  ceinture  ; d’autres  n’ont 
qu’un  morceau  d’étoffe  quarré  , pour 
cacher  leur  nudité.  Les  femmes 

Îiortent  une  efpece  de  corfet  qui 
eur  ferre  la  taille  , & attachent  au- 
deffus  de  la  ceinture  une  pagne  qui 
leur  defcend  jufqu’aux  genoux  ; cel- 
les du  commun  font  toutes  nues , 
aulîi  bien  que  les  enfans  des  deux 
fexes  , auxquels  on  ne  permet  de 
prendre  des  vètemens  , qu’à  l’âge  de 
De*  Mar- treize  ans.  Les  femmes  font  en  gé- 
ncral  fort  laborieufes  , & palfent 
pour  être  attachées  à leurs  maris,  qui 
font  ordinairement  jalqux  ; ils  laif- 
fent  cependant  à leurs  filles  la  li- 
berté de  difpofer  d’elles-mêmes,  &: 
0 cequ’elles  gagnent  par  leurs  proftitu- 
tions,leur  fert  de  dot , & les  hom- 
mes 
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mes  fe  font  un  honneur  d’époufer 
une  femme  qui  a déjà  donné  des 

Î»teuves  de  fécondité.  Les  peres  & 
es  meres  aiment  beaucoup  leursen- 
fans  , & c’eft  un  véritable  moyen  de 
leur  plaire  que  de  faire  des  préfens  - 
à leur  famille.  Dans  ce  canton,  com- 
me dans  toutes  les  autres  parties  de 
l’Afrique,  les  hommes  ont  autant  de 
femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir , 

& il  régné  toujours  parmi  elles  une 
union  parfaite  j il  couche  fucceflîve- 
ment  avec  toutes,  &céile  qui  doit 
pafTer  la  nuit  avec  lui,  a foin  de  lui 
tenir  fon  foupé  prêt.  i • 

On  jie  connoît  ni  les  loix  , ni  le  no?” 
gouvernement  de  ce  pays  ; les  Voya*  . n»  le 

geurs  gardent  à ce  fujet  un  profond  çc 

filence.  Le  Roi  qui  y régnoit  en  pays* 
166-j.  Vappelloit  'aulîî  Peter.  U ‘ 
ctoit  d’une  très-grande  raille  ' & 
d’une  phylîonomie  févere;  il  ai m oit 
beaucoup  les  Européens  , & fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  engager  Villaut  à 
former  un  etablilTément  dans  fes 
Etats.  Il  paroît  qu’il  n’a  pas  beau- 
coup  d’autorité  fur  fes -Sujets;  Xè^fitprâ. 
loix  lui  défendent  dé  faire  mourir 
les  Criminels  *,  il  peut  feulement  les 
vendre  pour  l’efclavage. 

Tome  XIIL  D 
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Aimes.  Les  Nègres  de  Mefurando  ont 
pour  armes  des  lances  d’environ 
cinq  pieds  de  long , armées  de  poin- 
tes de  fer;  de  petits  arcs  ; &des  fle- 
rhiilips  , fort  minces  ; elles  ne  font  point 
ubifuprà.  garnies  de  fer  ; mais  ils  mettent  à la 
pointe  un  poifon  fi  fubtil  que. , 
pour  peu  qu’elles  entrent  dans  les 
chairs  , elles  caufent  la  mort  fur  le 
champ  : leurs  boucliers  font  des 
planches  affez  minces  , longues  de 
quatre  pieds  & larges  de  deux  :au 
milieu  eft  une  anfe , dans  laquelle 
ils  palfent  le  bras. 

ReiigioD,  Leur  principale  Divinité  eft  Iç 
, Soleil  auquel  ils  offrent  des  animaux 

de  diverfes  efpèces  , du  vin  de  pal- 
mier , des  fruits , &c.  Ceftle  Grand 
Dm  Mar-  Pictte  qui  fait  ces  offrandes  : il  les 
^plà.  ’ partage  enfuite  avec  le  Roi.  Autre- 
fois.on  facrifioit  .i  ce  Dieu  des  vic- 
times humaines  ; mais  ce  barbare 
ufage  a ceffé  depuis  qu’on  a pris  ce- 
lui de  vendre  les  prifonniers  de 
guerre  aux  Euçopéens.  Outre  le  So- 
leil on  adore  à Mefurando  differens 
Fétiches  : il  ii’y-  à.  point  de  loi  pour 
ces  Divinités'  fubalternes  ; chacun 
..en  , fivit  fuivant  fafantaifie,  & lui 
rend  le  culte  qu’Ü  veut.  ' - , 
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Ce  pays  eft  fertile  : le  bois  rouge  Produciiom. 
y eft  très -commun.  Le  rivage  eft 
couvert  d’arbres  aftez  grands  pour 
fervir  de  mats  à des  bâtimens  de  fept 
cents  tonneaux  : c’eft  un  bois  très- 
dur  & tres-folide.  Les  cannes  de 
fucre  , 1 indigo  & le  coton  y croif- 
fent  fans  culture.  Le  tabac  y feroit 
très-bon  fi  les  Nègres’  fça voient  le 
préparer.  On  y trouve  des  fruits  de 
toute  efpèce  & en  très-grandequan- 
tité.  , . 


• Les  bœufs , les  moutons , les  clie-  Animaux 
vres,&c.  y multiplient  beaucoup. 

La  volaille  , que  les  habitans  nom- 
ment Kokudctos  , eft  ' fort  petite  j‘ 
rnais  très-bonne.  Il  y a’  beaucoup  de 
gibier  & de  poifton.  Les  chevaux  > 
marins  y font  en  grande  quantité. 

La  chair  en  eft  très-bonne , & leurs 
dents^  font:  plus  blanches  & plus 
eftimées  que  l’y  voire.  On  y voit  u^e 

multitude  incfoyable.dê  tigres  & de  ' ' 

lions.  ' ' _ 


Outre  les  provifions  de  riz  , de  „ 
volaille  , de  bœuf  & de  mouron  que 
les  Européens  prennent  fur  cette 
cote  5 ils  y trouvent  beaucoup  d’or  f 
mais  on  ne  fçaitd’ou  les  habitans  le 
tirent  : l’yvoiro  q’y  eft  pas  bedà , on 

^ Dir 
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» y 

ne  fait  cas  que  des  dents  du  cheval 
marin.  On  donne  en  échange  aus 
Nègres  des oudesiCoim’j  , des 
barres  de  fer  & des  étoffes  rouges. 
Le  cap  Mefurando  feroit  un  fieu 
fort  commode  pour  un  Fort  : il’dé- 
fendirôit  très-bien  Içs  vaiffeaux  qui 
feroient  à la;rade;  en  fe  faifant  une 
route  par  les  rochers  , 011  feroit  toLi-* 
jours  maître  de  l’eau  & de  la  com- 
munication par  mer  , fi  le  paffage 
étoit  coupé  par  terre.  Les  frais  de 
cet  établilfement  coùteroient  peu  , 
parce  qù’on  trouyeroit  dans  le  pays 
tous  les  matériaux  dont  on  auroitf 
befoin  j d’ailleurs  les  denrées  y font 
à très- grand  marché,  - ' ; 

§ I V.  . : 

f 

Çontfée  de  Monte  ^ ou  de  Wakongo^^ 

‘Cette  Contrée  s’étend  depuis  le 
Royaume  Mefurando  , qu’elle  a 
à l’Eft  , jufqu’à  la  riviere  àtMagui- 
ha  , ou  Nugnei  : elle  tire  fon  nony 
du  Cap  qui  eft  vers  le  milieu  ; eft 
très-peu^ée  , Sc  remplie  de  villages 
donc  on  ignore  le  nom.  Villautdit 
que  les  environs  du  Cap  font  d’une 
beduté  admirable.’* En  defeendant 
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fur  la  Côte  , on  voit  une  plaine  qui 
eft  bordée  par  des  arbres  toujours 
verds  , dont  les  feuilles  reflem-* 
blent  beaucoup  à celles  du  laurier*. 

Du  côté  du  Sud  la  perfpeétive  eft 
rermince  par  la  montagne  du  Cap  « 
au  Nord  par  une  vafte  forêt  qui  cou- 
vre de  fon  ombre  une  petite  île  à 
l’embouchure  de  la  riviere  ; d l’Eft  ' 
l’œil  fe  perd  dans  une  vafte  étendue 
de  prairies  Ôc  de  plaines  toujours 
revêtues  d’une  verdure  admirable , 
parfumées  par  des  citronniers  & des 
orangers  toujours  rafraîchies  pat 
de  petits  ruilTeaux  qui  viennent  de 
rintérieur  des  terres.  Le  Cap  'Monter  '''  • ' 

que  les  habitans appellent  '>  / 

eft  à fix  dégrés  quarante-deux  minu-  ^es  MnN 
res  de  latitude  Nord.  Il  fe  divïfe  en  ‘=**“‘*» 
deux  fommets  qui  s’avancent  alTez  - 
loin  dans  la  mer , bç  forme  une  pref- 
qu’île  dont  la  plus  grande  largeur  s’é- 
tend Eft-fud-eft  & Oueft-nord-ouéft. 

A trois  lieues. en  mer,  on  trouve'  Ancrages, 
trente  brades  d’eau  fur  un  fond  dé 
vafe  noire.  Le  meilleur  ancrage  eft 
à trois  quarts  de  milles  au  Nord- 
oueft  de  la  pointe  , fur  huit  ou  douze 
brades  : on  y , eft  à l’abri  du  venr.,i 
quoique  la  , mer  fbit’  toujours  '■ùl 

D iij  ■ 
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groflTe  fur  cette  cote  , que  les  mate- 
lots font  obligés  de  delcendre  à gué 
& de  porter  les  marchandifes  àu  ri- 
vage : les  canots  même  des  Nègres 
font,  renverlés , fi  les  rameurs  ne 
prennent  pas  les  plus  grandes  pré- 
cautions. La  meilleure  -rade  pour 
les  grands  vailFeaux  *eft  , félon  Bar- 
bo  j s à.rOueft  du  Cap,  fur  douze 
bralTes  d’un  fond  de  fable , à deux 
milles  du  rivage  , vis-à-vis  trois  pe- 
tits villages  qu’on  découvre  dansdes 
terres. 

• Les  habitans  de  ce  Cap  ont  un 
naturel  fort  doux , font  naturelle- 
ment induftrieux,  fideles  &définté- 
reffés.  Leur  principale  occupation 
eft  de  femér  du  riz  , & de  faire  du 
fel.  Les  hommes  prennent  autant 
de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nour- 
rir J mais  elles  leur  coûtent  fort  peu , 
parce  qu’elles  font  très-laborieufes. 
La  feule  paflion  des  Nègres  de  cette 
Côte  efl:  l’avarice  : ils  voient  avec 
tranquillité  les  infidélités  de  leurs 
femmes. 

Les  habillemens  de  cette  Côte 
font  les  mêmes  que  ceux  du  Royau- 
me de  Mefurando.  Les  hommes  Sc 
les  femmes  trefifent  leurs  chev.eux , 
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& y mêlent  des  paillettes  d’or  & de 
petites  pierres.  Les  femmes  ont  une  des  Jiommcs.^ 
finguliere  coqiieterie.  Elles  fe  font 
une  raie  autour  du  front  , avec  du 
verms  blanc,  rouge , ou  jaune  : com- 
me il  efi:  très-liquide  , il  tombe  en 
lignes  le  long  de  leur  vifage  ; elles  fe' 
font  en  outre , avec  le  même  vernis , 
des  cercles  autour  des  bras  & du 
corps  ; les  Nègres  trouvent  des  char-  . 
mes  dans  cette  finguliere  bigarrure. 

La  parure  des  hommes  confilte  en 
bralTeiets  de  cuivre,  d’étain,  ou  d’y- 
voire.  Ils  s’en  mettent  aux  oreilles , 
aux  poignets  & au  bas  de  la  jambe  ; 
leur  col  eft  orné  d’un  collier  de 
dents  de  finges.’  Les  Grands  & les 
riches  palTent  jeur  vie  dans  la  mollef- 
fe  : ils  relient  prefquê  toute  la  jour- 
née à demi-couches  ; la  tête ’po fée 
lÀirles  genoux  de  leurs  femmes  , 8c  Villaut, /üj. 
dans  ce^  pollure  fument , s’entre- 
tiennen^c  boivent  le  vin  de  pal- 
mier. _ - 

LesEdificesdu  Gouverneur  & des  Edifices. 
Grands  font  bâtis  en  long;  plufieurs 
ont  deux  étages  ; la  couverture  eft  ' 
compofée  de  feuilles  de  palmier  , 
ou  de  rofeaux  fi  bien  entrelalfés  , que 
le  foleil,  la  pluie  même  n’y  peuvent 

Div 
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pénétrer.  La  première  pièce  qui 
lert  de  falle  à manger,  eft  entourée 
Id.  ibid.  banc  de  terre  ou  d’argille  , haut 
d’un  pied  & large  de  cinq  ou  fix  : il 
eft  couvert  de  nattes  faites  avec  des 
feuilles  de  palmier  ou  de  jonc,  tein- 
tes en  bleu  ou  en  rouge  : la  chambre 
à coucher  eft  immédiatement  à côté 
de  cette  falle  , le  lit  eft  une  eftrade 
élevée  d’un  pied  , longue  & large  de 
fix  : on  la  couvre  de  nattes  fort 
épaiftes  , on  l’environne  de  pa- 
gnes coufus  enfemble  , ou  de  toile 
peinte , ce  qui  fait  une  efpéce  de  ri- 
deaux. Les  femmes  ont  très-grand 
foin  d’entretenir  la  propreté  dans 
ces  maifons.  La  cuifine  eft  toujours 
féparée  de  l’habitation. 

Aliraens.  Ces  Nègres  font  plus  propres  dans 
leurs  alimens  & dans  la  maniéré  de 
. manger , que  tous  ceux  de  laGuinée  : 
ils  fe  fervent  de  plats  de  bois  , & de 
^ baflins  de  cuivre  étamés  , <^ils  net- 
toyent  avec  beaucoup  de  foin.  Pour 
rôtir  leur  viande  ils  fe  fervent  de 
broches  de  bois. 

Pat  qui  ce  Ce  pays  eft  fournis  au  Roi  des 
pays  eft  gou- ^ aiiift  que  tout  le  refte  de 
la  Côte  qui  eft  à l’Oueft , jufqu’à  là 
riviere  de  Sierra-Leona , comme  on 
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l’expliquera  dans  la  •fuite.  <Le  Gou-- 
verneuc  fait -fa  réûdence  dans  les 
terres  , à trois  journées  de  la  Côte. 

Celui-  qui  gouvernoic  en  16^7  ,* 
éto.it  un  vieillard  vénérable,  & d’une 
forjîi, haute  raille,  il  fe  nommoit 
Fallam  Bure , écoic  d’un  caraétere 
fort  doux  , parloit  alTez  bien  Fran- 
çais Sc  .Portugais  pour  fe  faire  en-  villaut,  ihiâ, 
tendre  ; fou  habit  étoit  une  ef- 
pèce  de  furplis  bleu,  &c  celui' des 
autres  Nègres  étoit  rayé  de  bleu 
& de  blanc.  Comme  il  aimoit  beau-''  ’ 
coup,  les  François , fi-tôt  qu’il  apprit 
qu’ii  en  étoitdébarqué  quelques-uns 
fut  la  Côte  il  s’y  tranfporra  avec 
toiit  l’appareil  dont  on  eft  .capable 
dans  ces  pays  barbares.  Il  croit 
précédé  d’un  tambour  , d’un  trom-  cortégeda 

perte  ,.6t,de  quelques  : Officiers  j^ouverneui. 

fes  femmes  & fes 'filles 'marchoient 
à fes  côtés;  après  lui  venoienc  fes 
efclaves- &:  plufieurs  femmes' qui  * 
portoient  fon  dîner  dans  des  platSv  - 
dc'  bois  & d’étain.  Quatre  efclaves 
le  couvre ient  de  larges  boucliers  j 
d’autres  portoient  fes:  flèches:  i fou- 
arc  & fa  zagaye.  Villaut  envoya- 
quelques  - uns*',-  de'  fes , gens  au  de-> 
vaut  deJui  y ôc  de!  lalua  d’une 
décharge  de  cinq  ou  fix  moufquers. 

D V 
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Les  Nègres  de  kureôcé,  fe  divisè- 
rent en  deux  troupes  ; l’ime  compo- 
fée  d’hommes  , l’autre  de  femmes 
Sc  fe  mirent  à danfer  avec  des  con-  i 
torfions  ridicules.  Le  Gouverneur 
prit  un  dard'&  feignit: de  le  lancer 
vers  eux  ; ils  fe  jetterenr  à terre  , & 
fe  relevèrent  audî-tôt.  Ceux  qui 
croient  venus  à la  fuite  commencè- 
rent à danfer  à ciiancer  à leur  tour 
le  Gouverneur  prit  encore  une  tlèoKei 
la  lançi.en  l’air  ; toute  l’alTembiée 
courut  après  , & celui  qui  la  ramalTa 
la  rapporta  an  Gouverneur , fut  re- 
garde comme  très-heureux  ; tous  les 
autres  en  conçurent  de  la  jaloufie. 

Cette  cérémonie  étant  achevée Vil- 
laut  falua  le  Chef,  qui  fe  retira  dans 
une  fallede  verdure.quefesfujetsiui 
avoient  prépa'tée.  Lorfque  les  échan- 
ges lurent  faits  j-Villaut  fe  rendit  à 
la  falle  du  Gouverneur  , lui  fit  fou 
compliment  en  Portugais  : ce  vieil- 
lard verfa  des  larmes  de  joie  , lui 
dit  qû’il  n’avoit  pas  vu  de  Blancs 
depuis  quatre  ans  entiers,  & l’alTura 
cpie  les  François  feroienr  toujours- 
bien  reçus  dans  fes  Etats  ; qu’ils 
étoient  un  peu  » vifs  Sc  capricieux- 
la  vérité^  mais  iqu’il  les  exeufoif  en 
iaveur.de  leur  probité  ; il  l’engagea 
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aite  à dîner  avec  lui.  Pendant  le 
MS  , Villaut  but  à la  fanté  d’aune 
; femmes  du  fils  du  Gouverneur; 
e lui  répondit  en  François  ; Afo/z- 
ur  ^ je  vous  remercie , 8c  lui  ajouta  , 

Portugais  , que  le  Gouvernèuf, 
a beau-pcre  , avoir  toujours  eu  des 
ançois  à fi  Cour  , tant  qu’ils 
oient  confervé  leur  écablilTement 
r la  Côte  ^ & qu’elle  avoir  aifé- 
iCnr  reconnu  à fon  air&  à celui  de 
m domeftique  qu’ils  étoient  de 
;tte  nation.  Villaut  & fon  domefti-  pw  Mar-  ' 
ue  étoient  effeélivemenr  les  feuls 
rançois  qu’il  y eût  dans  l’équi-  ' 1 

âge  ; le  refte  étoit  compofé  de 
iollandois.  Les  revenus  du,  Com-^Ses  revenui. 
aandant  ne  confi fient  qu’en  un  i j 

ribut  que  Tes  fujets  lui  payent 
îu  bled  , en  fruits  , légumes , fel  , 

S^c  , & dans  le  produit  de  la  vente 

des  criminels , qui  fe  fait  toujours  à ; 

fon  profit.  Quoique  fes  peuples  fe 

hlleiit  gloire  d etre  les  el.claves  ,■  11 

les  traite  avec  beaucoup  de  douceur  , 

& abandonne  le  foin  de  la  juftice  aux 
KaWchirs  qui  ne  décident  jamais 
rien  qu’à  la  pluralité  des  voix.  CeS  ’ 

Officiers  d’Etat  font  en  meme  teins 
lesOfficiers  des  villes;  8c  l’on  ne  côn- 

D vj 
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fere  cette  dignité  qu’à  ceux  qui  anit 
le  plus  d’expérience  & le  plus  de  ^ 
courage. 

Guerre.  ' Ces  Nègres  ne  font  pas  guerriers! 
ils  ont  toujours  la  précaution  d’àç- 
commoder  à l’amiable  les  différends 
Del  eux  & leurs  voi- 

•haîj.  il^id.Çms.  Les  Voyageurs  n’ont  pii  fe 
former  une  idée  jude  de  lèiir  reli- 
gion. Un  Nègre  dit  fort  férieufe- 
ment  à Villaut:  Les  Bftncs  adorent 
Rerigion.  Dieu  , &:  les  Noirs  adorent  le  Dia- 
. ble  ^ fans  s’expliquer  davantage  : urt 
id  meme  langage  a Des 

Marchais.  Snock  croit , fur  divers 
témoignages  , que  leur  religion  con- 
fîfte  à rendre  beaucoup  de  refpeét 
au  Gouverneur , à être  très-fournis 
à fes  volontés  , ainfi  qu’à  celles  de 
fes  Lieutenans , & qu’ils  fongent  peu 
à l’autre  monde. 

Prodac*  Ce  pays  produit  beaucoup  de 
“*■  millet,  d’ignames  , de  patates,. de 
riz;  les  fruits  y font  les  mêmes  que 
fur  la  Côte  d’Or  : le  bois  propre  à 
la  teinture  y eft  très-commun  j les 
Bofinan.  bçft^aux  y font  fort  rares  ; il  n’y  a 
, ni  vaches , ni  porcs  ; le  tout  fe  réduit 
à quelques  chevres , & à quelques 
moutons  ; la  volaille  n’y  eft  pas 
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imuns  , mais  elle  eft  excellence  9 
cléphans,  les  buffles  , les  cerfs  , 
tigres  , &c.  y font  en  abon- 

-^a  riviere  de  Mata  ou  de  Maffa,  MarachiMaf- 


eft  au  Cap  Monte, coule  par  quan 
* de  détours  au  Nord-Eft  , de  au 
i-Eft,  de  arrofe  beaucoup  de  pays 
elle  rend  très-ferciles.  Surfes  ri- 
; , à cent  pas  de  la  mer , on  trouve 
e plaine  toujours  verte , qui  offre 
K difïerens  animaux  de  ce  canton 
plus  beaux  pâturages  du  monde. 
Dés  Marchais  affiire  que  la  com- 
gnie  de  Rouen  avoir  un  établiffe- 
ent  fur  cette  Côte  ; mais  qu’on  ne 
lit  dansquel  endroit  il  étoit  fîrué , 
pourquoi  il  fut  abandonné.  ' En 
>6ô  de  166^  , ta  Compagnie  Frj^n- 
)ife  des  Indes  envoya  des  vaif- 
aux  au  Cap  Monte  , l’équipage  y 
it  reçu  avec  beaucoup  d’accueil , 
l’on  trouva,  comme  on  vient  de 
voir,  que  le  Roi  & les  Grands  par- 
)ient  encore  affez  bon  François 
ont  fe  faire  entendre. 

Les  Européens  trouvent  fur  cette 
^ôte  beaucoup  d’efclavés  qui  y font 
menés  par  les  Nègres  des  pays  in- 
érieurs  de  l’Afrique  : il  y a en  outre 
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beaucoup  d’or  qui  y eft  aufli  apporté 
du  mêmtf  endroit.  Les  marchandifes 
les  plus  communes  font  des  nattes  , 
des  pagnes  , de  l’yvoire  , des  peaux  -*■ 
de  lion  , de  panthères  , de  tigre  6c 
, d’autres  animaux  féroces. 

§.  V.  ‘ ■ 

Defcnptlon  des  pays  qui  font  entre  le 
Cap-Monte  , & la  Rivière  de 
Sierra- Leona. 

Entre  le  Cap-Monte  & la  ri- 
vière de  .S’it.r/'iz-Zeo/Zft  on  trouve  une 
multitude  de  petits  États , ou  plutôt 
de  Gouyernemens  ciui  font  à préfent 
tous  fournis  au  Roi  des  Karrous.Leur 
pofition  en  général  eft  fur  des  riviè- 
res ils  en  portent  le  nom.  Immé- 
diatement à rOueft  du  Cap-Monte , 
Rivisie  de  trouve  la  riviere  Majfa  ou  Mara, 
Mara  , ou  Soii  couts  eft  d’eiiviton  trente  lieues. 
MafTa.  vient  des  montagnes  , traverfe 

le  pays  de  Danevata , une  lieue  au 
Nord  du  Cap-Monte,  & fe  perd  dans 
des  fables.  Elle  n’arrive  à la  mer 
qu’une  fois  l’année , dans  le  temps  de 
les  inondations.  Ses  bords  éroient 
autrefois  habités  par  X^sRui-Monus  : 
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rRoi  faifoit  fa  réfidence  au  village 
Jeg-W^onga.  Celtii  des  Kari'ous  , 
s’eft  rendu  maître  de  ce  pays, 
: la  fienne  dans  une  île  du  lac  PU- 
c.  Eli  remontant  cette  riviere , on 
ave  une  multitude  de  villages  qui 
it  tous  ad'ei  peuplés. 

Rio  Maguiba , fuit  la  même  côte: 
e eft  formée  par  une  barre  qui  em- 
che  les  grands  vailTeaux  d’y  entrer, 
s Portugais  & les  François  y exer- 
ient  autrefois  le  commerce  j mais 
l’ont 'abandonne  aux  Anglois  qui 
montent  dans  leurs  chaloupes  juf- 
l’au  village  de  DavaRuja,  d’où  ils 
:ent  des  dents  d’éléphans. Plus  loin, 
cours  de  la  riviere  eft  interrompu 
ir  des  rochers  & des  chûtes  d’eau. 

Kio  de  Galinhas , que  les  habitans 
omment  Maauatbarï^  prend  fa  four- 
2 dans  le  pays  de  Honda  , traverfe 
2UX  de  Blum-Monu  , & de  Quilliga- 
4onu.  Les  Européens  tirent  des  Nè- 
res  qui  habitent  fes  bords,  des  cuirs 
CCS  & des  dents  d’éléphans  : le  'nom 
le  Galinhas  lui  vient  delà  quantité 
le  poules  don  t fes  bords  font  remplis. 

La  côte  qui  eft  à l’Oueft  de  la  ri- 
.'iere  de  Rio  de  Galinhas  , & qui  s’é- 
tend jufqii’à  celle  de  Seherbro , con- 
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tient  une  efpacé  d’onze  lieués  : elle 
eft  baiTe  , place  ,•  marécageufe  & dé- 
ferre. Larivierede  «Sc/t^ri^roeft  nom- 
mée par  les  uns  Madre-Bomba,  par 
d’autres  Rio  Sclboha , ou,  Kio  das  Pal^ 
mas.  Elle  vient  de  fort  loin  dans  les 
terres  , & traverfele  pays  de  Blum^ 
Monu , ou  Monou  , qui  eft  rempli  de 
marais.  Son  embouchure  eft  d’une 
largeur  confidérable  , & les  grands 
vaifteaux  peuvent  la  remonter  juf- 
qii’à  la  ville  de  Bagos  , où  elle  com- 
mence à fe  rétrécir  ; mais  avec  des 
chaloupes  de  foixante  & quatre- 
vingts  tonneaux  , on  peut  pénétrer 
jufqu’à  Kedham  qui  eft  à deux  cents 
cinquante  milles  de  fon  embouchu- 
re. Le  canal  devient  enfuite  fi  étroit, 
qu’on  ne  peut  plus  y pafter;  d*aill  eiirs 
il  eft  bouché  par  les  branches  d’un 
nombre  prodigieux  d’arbres  qui  cou- 
vrent les  deux  rives.  Les  pays  qu’elle 
parcourt  font  habités  par  des  Nègres 
aftez  polis  ^ mais  elle  eft  remplie  de 
crocodiles  & d’éléphans  d’eau  , ani- 
maux lort  dnngerèux.  Elle  reçoit, 
près  de  la  mer  , celle  de  Torro  au 
Nord-oueft , & celle  de  Sainte- Anne 
au  Sud-eft.  La  première  fe  déborde- 
deux  fois  par  an  j mais , comme  elle 
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>eu  de  profondeur,  & qu’elle  eft 
mpUe  de  petites  îles,  elle  ne  reçoit 
Le  des  barques.  A l’OueftdeScner- 
o , l’on  trouve  une  île  que  les  Por-  cer. 
gais  appellent  Farulha  ou  Fard-  scherbto. 
ens  , les  Hollandois  S.  Anna  , les 
nglois  Scherbro  , & les  François 
erbera.  Elle  lailFe  entr’elle  & le  = - 
Dntinenc , un  canal  dont  l’entrée  eft 
3rc  large , & fait  proprement  l’em-  # 

OLichure  de  la  riviere.  Cette  île  s’é- 
snd  près  de  dix  lieues  Eft-fud-eft  : 
e terrein  eft  plat , de  produit  beau- 
oupderiz  , de  maïs,  d’ignames , de 
îananes,  de  patates,  de  figues d’in- 
le  , d’ananas , de  citrons  , d’oran- 
ges , de  melons  d’eau  , de  noix  de 
<^ola,  &c.  Il  y a beaucoup  de  volaille 
k d’éléphans.  On  y trouve  des  per- 
les fines  dans  les  huîtres  j mais  les 
requins  en  rendent  la  pêche  dange- 
reufe.  Les  habitans  font  idolâtres, 
quoiqu’ils  ayent  l’ufage  de  la  circon- 
cifion.  En  1717  , les  Anglois  aban- 
donnèrent un  établiftemenc*  qu’ils 
avoient  en  terre  ferme  , vis-à-vis  la 
pointe  Eft  de  l’île  de  Scherbro  , paf- 
ferent  dans  cette  île,  où  ils  habitent  y., 
la  ville  de  Jamaïque. 

A la  pointe  Oueft  de  la  riviere  de 
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nies  dcTota.  ^ troiive  troîs  petites 

îles  nommées  Tbra.*  elles  fontbaflfeS 
. de  places , environnées  de  rochers 
au  Nord-eft.  Les  Anglois  les  nom- 
ment JJIes  des  Plantins  ^ parce  que 
ce  fruit  y eft  fort  commun. 

Depuis  la  riviete  de  Scherbro  , 
jufqu’à  celle  de  Kio  Gomboasj\a.  côte 
s’étend  environ  l’eljjace  de  dixlieues: 
eft  remplie  de  baffes  & prefque  dé- 
ferre. L’embouchure  de  Rio  Gom- 
boas , eft  fermée  par  une  barre  j ce- 
pendant les  chaloupes  y peuvent  en- 
trer de  pénétrer  jnfqu’à  la  ville  de 
Koucho  y c^wï  eft  à quinze  lieues  de  la 
côte.  En  remontant  Oueft-nord- 
oueft  , on  trouve  les  bajfes  de  Sainte^ 
Anncy  derrière  lefquelleseft  grande 
iflcs  Som-  Baie  de  Sainte- Anne  , qui  a au  Sud 
cinq  îles  nommées  Sombreros.  Elles 
font  aftez  fertiles,  produifent  des 
oranges , des  limons  , du  poivre , des 
palmiers,  des  cannes  de  fucre,  des 
bananes,  du  miel , de  la  cire,  du  bois 
Barbot  de  Carti  dc  ài  Angclin.  Cette  derniere 
eft  très-propre  à la  conftruéVion  des 
vaifleaux.  On  y fabrique , avec  de 
l’huile  & de  la  cendre  de  jpalmier,»^' 
un  favon  qui  eft  aftez  eftime.  Les  ha- 
bitans  prétendent  qu^il  y a dans  ces 
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: des  mines  d’or  & dô  fer,  & 
elles  ^ ont  été  féparées  du  conti- 
ic  par  un  tremblement  de  terre. 
La  Baie  de  Sainte  - Anne  peut 
3ir  cinq  lieues  de  largeur , fur  fix 
profondeur:  on  y trouve  depuis 
iq  jufqu’à  huit  bralTes  d’eau  , fur 
fond  de  vafe.  H y entre  quatre  ri- 
;res  , dont  la  plus  confidérable  fe 
mme  jRio  Banguo  : elle  eft  navi- 
ble  pour  les  grands  vaiiTeaux. 
;s  trois  autres  font  peu  fréquen- 
ts , parce  que  leurs  bords  font 
ut  couverts  de  bois  , & remplis 
i bères  farouches. 

§.  V I. 

ays  tntérieurs  entre.  Rio-Sejios  j & 
Sierra- Leona. 

Les  nations  qui  habitent  les  pays 
itérieurs  qui  fe  trouvent  entre  ces 
eux  rivières  , font  les  Quabes  j les 
ionus  J les  Folgias , ou  les  Karrous 
is  Konde  QuoJaSi  c’eft-à-dire , les 
Idüts-Quojas  les  Hondos , les  Qull- 
igas  J les  Slims  & les  Blums.  A 
hacim  (le  ces  noms  , on  ajoute  or- 
îinairement  ou  Berkoma,  Le 
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premier  lignifie  peuple  , le  fécond 
terre. 

• Les  Quabes  habitent  les  environs 
fie  Rio-Seftos.  Flanfire  , Roi  des 
Karrous  , les  fournit  autrefois;  mais 
ils  font  aujourfi’hui  dans  la  dépen- 
dance de  celui  des  Monus. 

Les  Monus  font  fitués  entre  lecin- 
quiéme&  lefixiéme  dégréde  longi- 
tude méridionale , & entre  le  feptié- 
me  & le  neuvième  de  latitude.  Leur 
pays  eft  arrofé  par  les  rivières  de 
Junco  & à' Arvoredo.  Quoiqu’il  ait 
peu  d’étendue,  & ne  foit  pas  peuplé, 
leur  Roi  étend  depuis  quelque  temps 
fa  puilTance  fur  plu fieurs  nations  qui 
lui  payent  un  tribut  annuel  d’efcla- 
ves,  de  barres  de  fer  & d’étoffes; 
mais  , pour  conferver  ce  droit,  il  ne 
manque  jamais  de  donner  des  étoffes 
de  Quaquas  à leurs  petits  fouverains 
qui  peuvent  faire  la  paix  ou  la  guerre 
fans  fon  confentement. 

Le  pays  des  Folgias  ou  des  Kar^ 
rous  , eft  borné  au  Nord-oueft  par 
celui  des  Monus  , à l’Eft  par  celui 
des  Quabes  : il  eft  arrofé  par  la  ri- 
vière de  Junco. 

Les  Folgias  ou  les  Karrous  for- 
moient  autrefois  deux  peuples  donc 
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loix  8c  les  mœurs  étoient  difFé- 
!tes  : une  haine  implacable  allu- 
nc  entre  euxdes  guerres  continuel- 
. Les  Follias  , afFoiblis  par  plu- 
-irs  défaites,  eurent  recours  a ce 
itagême  pour  fe  venger  de  leurs 
lemis.  Les  Karroiis  regardoient  ogiiby  ; 
étang  de  leur  pays  comme  facré, 
tce  que , fuivanc  une  ancienne  tra- 
tion  reçue  parmi  eux  , le  premier 
leur  nation  y croit  tombé  du  ciel  : 
faifoient  fans  celTe  des  offrandes^ 
t étaiïg  de  au  poilibn  qu’il  cot^ 
noit  j en  outre  une  loi  de  religion 
\r  défendoit  de  faire  cuire  & de 
anger  du  poilTon  avec  fes  écailles, 
îs  FoIgia5  , profitant  de  cette  dou- 
e fuperftition  , firent  jetter  dans  | 

:tang  facré  un  poilfon  cuir  avec 
s écailles.  Alors  les  Karrous  cru-t  ' i 
;nt  l’étang  profané^  la  divifion  s’é-  • I 

blit  parmi  eux  , les  guerres  civiles  | 

allumèrent , leurs  forces  diminue-'  i 

:nt  *,  les  Folgias  les  attaquèrent , les  | 

éfirent , & tuerent  leur  Roi , nom- 
lé  Sogualla.  Flonikerri  , fon  fils 
an  fuccelfeur , fe  fournit  aux  Fol- 
;ias.  Les  vainqueurs  le  traitèrent 
.vec  générofité.  Flanfire,  leur  Roi,  ' 

:pouia  ïTavallaj  fœur  de  Flonikerri, 
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le  lailTa  en  poflefiioii  de  Tes  Etats  , 
& fit  avec  lui  une  ligue  ofFenfive  Sc 
défenfive.  Fionikerrf  ne  s’occupa 
Valeur  de  plus  que  du  foin  de  marquer  fa  re- 
Fioniicctri.  connoiflance  à Flanfire  : inftruit  que 
les  Quabes  l’avoient  attaqué , il  vola 
à fon  fecotirs,  combattit  avec  tant  de 
courage  , qu’il  défit  les  aggrefleurs , 
les  pourfuivit  jufque  dans, leur  pays, 
& en  fit  la  conquête.  Peu  de  temps 
après  , il  alla  fecourir  Monimafia  , 
» ^ndre  de  Flanfire  , & Roi  de  Gala  , 
que  fes  fujets  avoient  chafie  : il  les 
battit  & les  força  de  fe  foumetrre. 
Ses  viétoires  éleverent  fon  courage  j 
il  forma  le  projet  de  faire  des  con- 
quêtes. Le  premier  pays  qu’il  réfo- 
lut  d’attaquer  , fut  celui  du  Cap- 
Monte  , dont  il  avoit  entendu  van- 
Conquêtes  fef  la  beauté.  Cependant,  toujours 

des  Karrous. /.  , ^ , 

ndeie  a les  engagemens  , il  ne  voulut 
pas  commencer  cette  entreprife  , 
fans  le  confentement  du  Roi  des 
Folgias , qui  lui  accorda  un  corps  de 
/</.  tbid.  troupes  pour  joindre  aux  fiennes.  Il 
marcha  rapidement  où  fon  ambition 
le  conduiloit  ; mais  le'  peuple  qu’il 
Ittaquoit  étoitplus  courageux  qu’il 
ne  l’avoit  cru  ; la'  viétbire  lui  fut- 
long- temps  difputée.  Enfin  , après 


Digitized  by  Google 


r>Es  Africains.  -,  95 

ufteurs  batailles  fanglantes,  fesen- 
imis  , ie  fouinirenc , fe  rendirent  le 
:51m et  en  tête , au  fort  de  Quolms  j 
L'incipal  fiége  des  Karrous  , & fe 
rofternant  le  vifage  contre  terre , 
mplorerent  la  clémence  du  vain- 
]^ueur.  Il  leur  accorda  la  vie  & la  li- 
berté ^ mais,  fuivantl’nfage  du  pays, 
il  les  foula  aux  pieds  , de  fit  enfuite 
un  traité  avec  eux.  Pour  le  ratifier  , 
les  vaincus  avalèrent  le  fang  de  plu- 
fieurs  poules  qu’on  rua  eu  leur  pré- 
fence  : ils  les  firent  enfuite  bouillir  , 
en  mangèrent  la  chair , en  préfentè- 
rent  les  jambes  au  vainqueur  qui  les 
garda  comme  un  gage  de  leur  fidé- 
lité , & comme  un  témoignage  ou- 
trageant de  leur  perfidie  , s’ils  en 
étoient  un  jour  capables.  Des  jam- 
bes de  poules  bouillies  font  de  fingu- 
liers  otages.  Ce  Prince  , enhardi  par 
le  fuccès,  méditoitde  nouvelles  en- 
treprifes  ; mais  il  fut  arrêté  dans  fi 
cour  fe  par  un  perfide^qui  lui  avoir 
les  plus  grandes  obligations.  Mimi- 
nlko , fils  de  ce  Manimaifa  qu’il  avoir 
rétabli  fur  le  trône  des  Galas , vint 
l’attaquer  avec  une  fi  puifiante  ar- 
mée , qu’il  fit  prendre  la  fuite  aux 
Karrous  ; Flonikerri  fit  des  efforts 


«)(?  • Histoire 
inutiles  pour  les  arrêter  : il  refta  feul 
au  milieudes  ennemis,  ôc  ne  prit  que 
la  fureur  pour  guide.  Comme  un  fé- 
cond Spartacus  * il  traça  fur  la  terre 
uncercle,femit  au  milieu  le  genou  en 
terre  j renverfa  tous  ceux  qui  oferent 
l’attaquer  : mais  les  ennemis  dirigè- 
rent fur  lui  tous  leurs  coups;  bientôt  il 
fut  couvert  de  flèches  & de  zagayes  ; 
fon  fangcoula  de  toutes  parts  ; les 
forces  lui  manquèrent,  il  mouruc.Les 
plaies  donc  fon  cadavre  croit  cou- 
vert , furent  comme  autant  de  bou- 
ches qui  appellerent  à la  vengeance 
fes  foldats accoutumés  à vaincre  fous 
fes  ordres  : ils  fe  rallièrent , tombè- 
rent avec  tant  de  fureur  fur  1 ’ennemi, 
qu’ils  lechaflèrent  du  champ  de  ba- 
taille. Killimanzo , fonfrere  ,fe  mit 
/«/.  Hid’  à leur  tête,  attaqua  l’ennemi  dans  fon 
camp  ,1e  força  de  prendre  la  fuite  , 
le  pourfuivit  jufqu’à  Puy-Moau , fa 
capitale , qu’il  prit  fur  le  champ  , Sc 
qu’il  livra  au  pillage;  de-là  il  étendit 
les  conquêtes  dans  tous  les  pays  voi- 
lîns.  Pour  fe  repofer  après  tant  de 
fatigues,  il  fe  retira  dans  le  palais  de 

( *)  eüèbrc  Chef  des  Gladiateurs  révoltés  à Ro- 
me. Il  jérît'de  1»;  même  maniéré  , vers  l’an  68a» 
de  la  fondation  de  cette  ville,  ^ 

Tombi, 
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ombi  , fon  ancienne  réfidence , où 
mourut.  Il  laiffa  plufieu^s  enfans, 
lais  fort  jeunes.  Cependant  Taîné,  . 
^ui  fe  nommoitFlanfire,  fut  procla- 
né  Roi  , fous  la  tutelle  de  Gemmah , 
'on  oncle  paternel.  Ce  nouveau  Mo- 
narque 5 qui  avoir  hérite  de  la  valeur 
de  ion  pere  , ne  fut  pas  plutôt  en 
état  de  régner,  qu’il  réfolut  d’éten- 
dre fes  Etats  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. 11  ralTembla  fes  troupes,  fe 
mit  à leur  tête,  & fubjugua  le  pays 
qui  eft  à l’Oueft  du  fien , jufqu’à  Sier- 
ra-Leona.  Il  établit  pour  Couver- 
neur  de  cette  contrée  Quanquadulla^ 
Seigneur  de  fa  Cour , donna  le  coté 
de  la  riviere  das  Palmas , ou  Scher- 
bro , à un  autre  nommé  Selbore  : en- 
fin il  mit  les  peuples  qui  font  aux  en- 
virons de  Rio  das  Galinhas  fous  le 
commandement  d’untroifiéme,nom- 
mé  Sitre.  Lorfqu’il  crut  fes  conquê- 
tes bien  affermies , il  s’en  retourna 
dans  fon  palais  de  Tombi , pour  y 
goûter  les  douceurs  du  repos  : mais 
il  fut  bientôt  obligé  d’en  fortir  pour 
s’expofer  à de  nouveaux  dangers , 6c 
à de  nouveaux  hazards.  Quanqua- 
dulla  avoir  été  chalTé  de  fon  Gou- 
yernement:à  cette  nouvelle,  Flau- 
TomcXlIL  E 
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fire  donna  ordre  aux  autres  Gouver- 
neurs d’niTembler  leurs  troupes  , 8c 
de  les  conduire  au  rendez-vous  qu’il 
leur  afligna:  mais  ces  traîtres  avoienc 
écouté  les  propofitions  de  fon  frere 
qui  vouloit  ufurper  la  couronne  : ils 
naépriferent  la  voix  de  leur  maître. 
Flandre,  qui  ignoroit  cette  confpi-' 
ration , lailFa  le  gouvernement  à ce 
même  frere ‘qui  le  trahiiroit,  & fe 
hâta  d’aller  au  lieu  dédgné.  Quoi- 
qu’il n’y  trouvât  pas  les  troupes  qu’il 
y croyoit  ralfemblées  , il  continua 
la  marche  , fe  rendit  fur  des  canots 
dans  les  îles  Bananas , où  s’étoienc  • 
retirés  ceux  qui  lui  étoient  reftés  fi- 
dèles. U les  raflembla , fe  mit  à leur 
tête , & ne  confultant  que  fon  cou- 
rage , il  alla  débarquer  à Sierra-Leo- 
lia  , & attaqua  l’armée  ennemie. 
Elle  écoit  commandée  par  un  Géné- 
ral , dont  je  crois  pouvoir  raconter 
Hif^oîre  de  rhiftoire  en  deux  mots.  Son  nom 
étoit  Dogo-P aima.  C’étoit  un  de^ 
principaux  Seigneurs  du  pays  de 
Hondo,  L’amitié  que  le  Roi  avoir 
pour  ce  Seigneur  fourniflait  foiivent 
Id.  ibid*  a ce  dernier  l’occafion  d’entrer  dans 
l’intérieur  du  palais , & de  s’entrete- 
nir avec  les  femmes  dn  Moparc^ue, 
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î d’entr’ellçs  conçut  pour  lui  de 
lour  5 & lui  accorda  ce  que  les 
iraes  refufenc  rarement  a ceux 
elles  aiment)  il  fur  furpris,  & le 
ace,  au  lieu  de  lui  faire  payer  la- 
nde ordinaire , qui  confiftoir  en 
îlques  efclaves  ôf  quelques  mar- 
ndifes,  lui  fit  couper  les  oreilles 
le  bannit  de  fes  États  : mais  au 
xt  de  quelque  temps,  il  le  rapella 
a Cour , & lui  confia  le  comman- 
menr  de  fes  armées.  C’étoit  ce 
;gre  fans  oreilles  que  FIanfire  avoit 
combattre: il  rénfta  long-temps, 
rce  que  le  nombre  de  fes  troupes' 
ait  confidérable  j mais  Flanfire , 
anr  mis  dans  fon  parti  plufieurs 
iropéens  qui  étoient  dans  ce  pays , . 
Lttit  Dogo-Falma  , le  pourfuivic 
ins  la  ville  de  Falmala , en  força 
s portes  à coups  de  haches , mit  le 
:u  aux  maifons.  Dogo-Falma  qui 
y étoit  ‘retiré  , prit  la  fuite  : en- 
ain  Flanfire  le  pourfiiivit  , il  ne 
ut  jamais  l’attraper. 

Après  cette  glorieufe  expédition , 
r fe  propôfa  de  retourner  dans  fon 
)ays , pour  fe  livrer  une  fécondé  fois 
lux  douceurs  du  repos  ; mais  il  a?- 
atit  en  chemin  la  trahifon  de /on 
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frere  Gammana.  La  douleur  fembla 
d’abord  l’accabler;  mais  fon  courage 
le  réveilla , il  marcha  avec  fa  promp- 
titude ordinaire  contre  le  rebelle , le 
joignit,  le  battit,  & le  tua.Lagéné- 
rolîté,  qui  eft  prefque  toujours  com- 
pagne de  la  valeur,  lui  fit  accorder 
le  pardon  au  refte  des  rebelles  qui 
vinrent  le  lui  demander.  Il  tourna 
cnfuite  fes  forces  vers  le  Cap-Mefu- 
rando , fournit  les  Gebbes-Monus. 
Ne  fe  propofant  que  le  repos  pour 
fruit  de  fes  viéloires',  il  retourna 
aufli-tôt  à Tombi.  Le  calme  qu’il  y 
goûta  fut  bientôt  fuivi  de  nouveaux 
troubles  : ce  Dogo-Falma  qui  avoit 
échappé  à fa  vengeance  , trouva  le 
moyen  de  ralîembler  une  armée 
nombreufe,  alla  le  fur  prendre.  Flan- 
fire,  n’ayant  alors  autour  de  lui  que 
'fes  gardes , fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  une  île  nommée  Majfa.  Ses  en- 
nemis, croyant  fa  perte  irifaillible, 
afTemblerent  une  flotte  de  canots 
pour  le  pourfuivre  ; mais  fes  foldats 
qui  refpeétoient  fa  valeur  , & ado- 
roient  fa  bonté , fe  hâtèrent  d’aller  fè 
ranger  autour  de  lui  ils  détruifirent 
en  peu  de  tems  la  flotte  & l’armée  de 
£)pgo-Falma.  Ce  fut  enfin  le 
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:r  des  travaux  de  ce  guerrier;  il 
Ta  le  refte  de  fa  vie  dans  la  trân- 
illité  , & lailGTa  la  couronne  à fon 
Flambure  qui  avoir  toujours 
itibattu  à fes  cqcés. 

Les  Konde-Quojas  j c’eft- à-dire,  Xonde- 

Hauts-Quojas , font  voifîns  des^“°’“‘ 
Midos,  & parlent  un  langage  dif- 
rent  de  celui  des  Quojas  qui  font 
c la  cote. 

Le  pays  des  Hondos  eft  vers  le  Hondos, 
liticme  degré  de  longitude,  & le 
ptiéme  de  latitude  , un  peu  au 
ord  des  Galaveis.  Il  fe  divife  en 
aatre  Principautés;  MaJ/i/aga,  De- 
->uagh  J Dangymo  Ôc  Quoja.  Les 
àiefs , ou  les  Gouverneurs  font  nom-  ogi  by  » 
lés  par  celui  de  Quoja,  lequel  dé-  Barbue , ubi 
end  du  Roi  desKarrous.  Us  jouifTenr  ^ 
hacunde  l’autorité  fuprème,  & font 
eulenient  obligés  de  payer  au  chef 
es  Quojas  uii  tribut  annuel , qui  coii- 
ifte  en  baflîns  & chaudrons  de  cui- 
re, en  étoffes  de  Quaqua,  & en  fel. 

Toute  l’étendue  de  pays  qui  eft  Pays  de 
LU  nord  du  Cap-Monte , porte  le 
aom  de  Quoja.  Il  eft  habité  par  deux 
lations  différentes  : les  Vey-Berko~ 
maSi  & les  Quoja  Berkomas , qui  font 
toutes  les  deux  foumifes  aux  Kar- 
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TOUS.  Les  Vey-Berkomas  font  les 
reftes  des  anciens  Iiabirans  de  la  ri- 
vière de  Mava  ou  MafTa,  & du  Cap- 
Monte  , nation  guerriere  qui  s’éren- 
doit  jufqu’au  pays  de  Monu , mais 
qui  eft  à préfent  prefque  réduite  à 
rien. 

Quoja-^Berkoma,  ceft-à-dire  , le 
pays  de  Quoja , s’étend  jufqu’au  ter- 
ritoire de  Tomvey  J qui  touche  du 
côté  du  Nord  & du  Nord-Eft  , aux 
Galas , aux  Galaveys , aux  Hondos , 
aux  Konde-Quojas  »-aux  Monus , aux 
Folgias,  & aux  Karrous.  Les  Gala- 
veys font  defcendus  des  Galas , ayant 
été  chalTés  de  leur  pays  par  lesHon'- 
dos  : il  font  aujourd’hui  féparés  des 
vrais  Galas  par  une  vafte  forêt.  La 
capitale  des  Galas  fe  nomme  Galla- 
Falli  : leur  pays  a quantité  de  villes 
& de  villages , dont  la  plupart  font 
fitués  fur  la  riviere  de  Maguiba,  qui 
eft  une  des  principales  de  la  région 
de  Quoja.  Les  trois  autres  font  la 
Mava^  la  Plb^oge , & la  Menob  j qui 
fe  nomme  auflî  la  Guada. 

Quilliga.  Le  pays  de  Quilliga  borde  la  ri- 
vière de  Maqulabary  , que  les  Por- 
m^ais  nomment  das  Galinhas.  C’eft 
precifément  fur  cette  riviere  qu’on 
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3 ave  la  nation  des  Karabados  , à 
lit  trente  milles  de  fon  embou- 
rure.  Elle  prend  fa  foarce  dans  le 
\ys  <de  Hondo  qui  eft  plus  au  nord* 
es  Gouverneurs  de  toutes  ces  con- 
:ées  , font  foumis  /comme  il  a été 
ir  , à celui  de  Quoja. 

Silm  eft  fttuéà  quatante  milles  de 
L mer,  au  Sud-eft.  ll,a  quantité  de  napper, 
\llages  répandus  fur  les  bords  de  la 
iviere  Quanamora.  Les  habirans 
>a(Tent  pour  perfides. 

Le  pays  de  Bulm  eft  au  midi  de  'Bglm. 
:elvii  de  Silm  , fur.  les  bçvrds  de  la  ri- 
zière de  Scherbro.  Sa  capitale  , où 
Les  Anglois  vont  faire  le  commerce 
du  bois  de  teinture , s’appelle  Baga  Baibot/ 
ou  Bagos  ; elle  eft  à près  de  foixante 
milles  de  la  mer.  Cette  contrée  eft 
foumife  à deux  Gouverneurs  j pour 
les  diftinguer , on  donne  à l’un  le  ti- 
tre de  Gouverneur  de  Barre,  can- 
ton au  fud  de  celui  de  Bulm.  Du 
tems  de  Barbot  qui  y alla  en  1^78  , 
le  Roi  de  Bulm  fe  nommoit 
tonio  Bumbo.  Les  Miftionnaires Por- 
tugais le  convertirent  avec  quelques- 
uns  de  fes  fujets. 
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Mœurs , U f âges  j Langue  j Religion  , 
LoiXj  Gouvernement  des  peuples 
qui  habitent  ces  contrées, 

Eonnes  L E S Ncgres  de  ces  contrées  font 
qualités  des  gn  général  plus  doux  & plus  fücia- 
cette  divi-  oles  quc  ccux  dcs  autres  pays.  Ils 
lion.  n’aiment  point  à répandre  le  fang 
humain , & ne  font  la  guerre  que 
Baibot.  lorfqu’ils  y font  forcés.  Ils  aiment 
beaucoup  les  liqueurs  fortes , & n’en 
font  cependant  ufage  que  quand  on 
' leur  en  préfente  \ jamais  ils  n’en 
achètent.  lls,.vivent  dans  une  grande 
union  , fe  prêtent  des  fecours  mu- 
tuels : chez  eux  jamais  le  pauvre 
n’endure  la  faim  j jamais  il  n’eft  ex- 
U,  ihid.  ^ honte  de  demander  fes  be- 
foins  ] toujours  il  eft  prévenu  par 
des  préfens  volontaires.  Le  vol  eft 
un  crime  inconnu  parmi  ces  peuples. 
Marl»6«*  polygamie  eft  en  ufage  parmi 
*•  eux  comme  dans  tous  les  autres  pays 
d’Afrique  : mais  il  y a une  femme 
qui  tient  le  premier  rang  parmi 
elles  j on  la  diftingue  par  le  nom  de 
Makilma.  La  cérémonie  du  mariage 
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fb  la  même  que  parmi  les  autres  ■ 
'Nègres.  Le  foin  des  enfans  mâles  re- 
garde le  mari , celui  des  filles  regarde 
a inere.  Un  Nègre  de  ce  pays,  lorf- 
qu’ilveutfe  marier,  s’informe  peu 
a celle  qu’il  veut  époufer  a tenu  une 
ronduite  fage,  pourvu  qu’elle  lui  ap- 
porte une  bonne  dot. 

Ces  Nèffies  fondent  peu  au  corn- . Culture 

” ^ .des  terres. 

mer  ce , parce  qii  ils  ont  rarement  des 
eTclaves,  & que  les  Européens,  qui 
pafiTent  fouvent  dans  leur  pays,  en- 
lèvent en  peu  de  rems  l’y  voire,  la 
cire  & le  bois  de  Cam,  qui  s’y  trouve. 

Leur  principale  occupation  eft  donc 
la  culture  des  terres.  Ils  les  prépa- 
rent au  mois  de  Janvier , pour  y fe- 
mer  le  riz  qui  eft  leur  principale  fub- 
fiftance.  Leur  méthode  eft  à-peu- 
ptès  la  même  que  celle  qu’on  fuit  en 
Angleterre  pour  femer  le  bled.  Deux 
hommes  marchent  l’iin  après  l’au- 
tre : le  premier  jette  le  riz , l’autre 
le  couvre  de  terre.  Loxfqu’il  com- 
mence à pouffer , on  environné  le 
champ  de  paliffades , pour  empêcher 
les  bêtes  fauves  d’aller  le  manger. 

On  le  fait  garder  en  outre  par  des 
efclaves  & des  enfans  qui  ont  foin 
de  chaffer  les  oifeaux.  La  moiffbn 

Ev 
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fe  fait  au  mois  de  Mai;  alors  on  fait 
un  fécond  labourage  dans  des  terres 
plus  dures,  8c  l’on  recueille  au  com- 
mencement de  Juillet.  On  recom- 
mence auflî-tôt  un  troifiéme  labou-  | 

rage  dans  les  terres  hautes  ; la  ré-  > 

coite  s’en  fait  au  mois  de  Novem- 
bre. Les  pluies  qui  durent  depuis  le 
mois  d’Avril  julqu’à  celui  de  Sep-  * ^ 

tembre , rendent  le  travail  aifé , mê- 
me dans  les  terres  les  plus  dures. 

Les  femmes  travaillent  beaucoup  à 
l’agriculture.  Dans  certains  cantons 
elles  labourent;  dans  d’autres  elles  j 

fement,  & par-tout  elles  font  feules 
chargées  du  foin  de  préparer  le  riz,  f 

de  le  broyer , 6c  d’en  faire  du  pain. 

Dans  l’intervalle  des  moirfbns , ! 

les  Nègres  de  Quoja  s’occupent  de 
la  pêche , de  la  chalTe.  Ils  ne  peu- 
vent tuer  de  baffle,  fans  la  permif- 
lîon  du  Roi,  auquel  ils  font  obligés 
de  donner . la  moitié  de  ce  qu’ils 
tuent  ; pour  l’autre  gibier  , il  n'en 
prend  que  le  tiers.  Les  pêcheurs  don- 
nent toujours' quelque  patrie  de  leur 
poiiïbn  aux  prêtres  pour  les  Janna^  j 

7zi/2j,ou  les  âmes  de  leurs  amis  morts. 

Ces  Nègres  ne  divifent  point  le  i 

tems  par  heures  ; ils  connoilTent  feu-  j 

I 


Digilizâi  by  Googlc 


r>  E s Africains.  107 
lement  le  milieu  de  la  nuit  par  cinq 
ecoiles  «qu’ils  appellent  Mouja-ding , 
Se  <qui  paroiflent  avec  les  Pleïades, 
à la  tète  du  Taureau. 

Le  langage  qui  a le  plus  d’éten- 
due dans  toutes  ces  régions  , efl:  ce- 
lai des  Quojas  : cependant  les  Tims , 
les  Hondos , les  Mendos  , les  Folgias  , 
les  Galas  & les  Gebbes  ,en  ont  un 
particulier  ; mais  ils  ne  different 
entr’eux  que  comme  le  haut  & le 
bas  allemand  different  enfemble. 
L’élégance  de  cette  langue  confîfte 
dans  les  comparaifons  & les  allégo- 
ries que  les  Nègres  appliquent  allez 
heuueufement. 

Le. vol  & le  meurtre  font  punis, 
de  mort  dans  cette  contrée.  Lorf- 
qu’un  homme  eft  aceufé  de  l’un  de 
ees  crimes,  fans  pouvoir  être  con- 
vaincu, on  le  condamne  à l’épreuve 
du  Bellin  ;c’eft  un  mélange  d’herbes 
& d’écorces  que  l’accu fé  eft  con- 
. damné  de  recevoir  dans  fa  main  de 
lapait  duGrand-Prètre  qui  a lui-mê- 
me faitlacompofîtion.  Si  l’accuféfe 
trouve  coupable , les  Nègres  font  per- 
fuadés  qu’il  paroîtra  fur  le  champ  des 
marques  de  feu  fur  fa*peau,&:  qu’il  ne 
leSentita  aucun  maLs’il  eft  innocent. 

' . C*  * 
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Quelquefois  le  Grand-Prètre  fait 
/ûvaier  aux  accufcs  un  grand  verre 
d’une  liqueur  qu’il  compofe  avec  de 
l’écorce  de  Neno  & de  Quorci , deux 
arbres  qui  paffent  pour  de  forts  poi- 
fons.  Ceux  qui  ne  font  pas  coupa- 
bles vomifTent  fur  le  champ,  & fe 
portent  très  bien  après  cette  opéra- 
tion. Les  coupables  ne  jettent  que 
de  l’écume  par  la  bouche  , & font 
_ . uégardés  comme  dignes  de  mort, 

des  crimi-  Alors  OU  les  conduit  dans  quelque 
bois , ou  dans  quelque  lieu  fort  éloi- 
gné de  l’habitation  j on  les  fait  met- 
tre à genoux , & l’exécuteur  les  perce 
par  derrière  avec  une  petite  jave- 
line j auffi-tôt  il  leur  coupe  la  tète 
avec  une  hache  , & divife  le  corps 
en  plufieurs  quartiers  qu’il  diftribue 
à leurs  femmes.  La  loi  les  oblige 
d’aflîfter  à l’exécution  pour  recevoir 
ces  horribles  reftes  de  leur  mari  > & 
les  aller  porter  en  quelque  coin  où 
ils  fervent  de  pâture  aux  oifeaux. 
Les  amis  du  mort  font  cuire  fa  tète , 
en  boivent  le  bouillon  , &c  clouent 
les  mâchoires  dans  le  lieu  de  leur 
culte. 

Héritages,  C’eft  toujours l’aîné  d’une  famille 
qui  hérite  des  biens  & des  femmes 
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de  fon  pere.  S’il  meurt  fans  enfans 
mâles  , l’héritage  palTe  â celui  qui 
eft  après  lui.  Le  pere  > dans  la  crainte 
que  les  plus  jeunes  de  fes  fils  ne  fe 
trouvent  après  fa  mort  dans  la  pau- 
vreté , a foin  de  les  partager  de  fon 
vivant.  Mais  le  bien  d’un  homme 
marié  qui  meurt  fans  enfans  mâles , 

f>a{Teaux  enfans  de  fon  frere  , quand 
e mort  auroit  plufîeurs  filles.  S’il  ne 
refte  aucun  mâle  , toute  la  fuccef- 
fion  pafle  au  Roi  qui  eft  alors  obligé 
de  pourvoir  â l’entretien  des  filles. 

Une  femme  que  le  mari  feul  ac- 
cufe  d’adultère  , peut  fe  purger  dej 
cette  accufation  par  fon  ferment. 
Elle  attefte  Belli-Paaro  qu’elle  n’eft 
pas  coupable  , & prie  cet  efprit  de 
la  confondre  , en  cas  qu’elle  blefle 
la  vérité.  Si  elle  eft  convaincue  après 
fon  ferment , la  Loi  ordonne  qu’elle 
foit  menée  le  foir  par  fon  mari  à la 
place  publique  , où  le  confeil  eft  af- 
fis  pour  la  juger.  On  invoque  d’a- 
bord les  Jannamns  *.  Enfuite  on  lai 
couvre  les  yeux,  pour  qu’elle  ne  les 
voie  pas  ; on  lui  perfuade  qu’ils  vont 
être  les  vengeurs  de  fon  crime  & 
l’enlever  j on  la  lailTe  dans  la  frayeur 

(*)  On  verra  dans  lafuice  ce  quec’eft. 
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de  cette  menace  quelques  momens,' 
au  bout  defquels  un  vieillard  du  con- 
feil  prend  la  parole  pour  lui  repro- 
cher fon  crime  , & la  menace  d’un 
fd.  ibid.  châtiment  sèvere  , fi  elle  ne  rentre 
pointen  elle-même.  On  lui  fait  aufiî« 
tôt  entendre  un  bruit  confus  deplu- 
fieurs  voix  , qu’on  lui  dit  être  celle 
desjannanins , qui  lui  déclarent  que 
fon  crime  , quoique  digne  des  plus 
rigoureufes  punitions  , lui  eft  par- 
donné , parce  que  c’eft  la  première 
fois  qu’elle  s’en  eft  rendue  coupa- 
ble: ces  mêmes  voix  lui  impofent 
alors  quelques  jeûnes  oc  quelques 
mortifications,  & lui  recommandent 
de  vivre  avec  la  plus  grande  rete- 
nue. Si  elle  continue  de  vivre  dans 
le  défordre , & ne  peut  éviter  la  con- 
viétion  , le  Grand-Prêtre  Sc  fes  Mi- 
niftres  Cq  rendent  le  matin  à fa  mai- 
fon  , avec  d’autres  officiers  fubalter- 
nes , qui  font  beaucoup  de  bruit  avec 
des  efpeces  de  crefTelles.  Us  fe  fai- 
fiffent  d’elle,  l’emmenent  à la  place 
publique  : là  ils  l’obligent  <ie  faire 
trois  tours  au  bruit  des  mêmes  inf- 
trumens.  Après  cette  cérémonie  , 
fans  écouter  ni  plaintes  , ni  promef- 
fes , ils  la  conduifent  au  bois  faccédes 
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Jannaftins,  & jamais  on  n’enrend 
parler  d’elle.  Les  Nègres  ont  la  fim- 
plicité  de  croire  qu’elle  eft  emportée 
par  les  Jannaninsj  mais  Barbot  croit 
avec  raifon  qu’on  la  tué  dans  ce 
bois  , & qu’on  y enterre  fou  corps 
avec  beaucoup  de  précaution. 

Si  l’on  foupçonne  la  mort  de  quel- 
qu’un d’ètre  violente , la  loi  débsnd 
de  laver  fon  cadavre  , avant  d’avoir 
fait  d’exades  recherches.  On  com- 
mence par  faire  un  paquet  des  ha- 
bits du  mort , auquel  on  joint  les  ro- 
gnures de  fes  ongles  , ^ quelques 
Doucles  de  fes  cheveux  ; on  fouffle 
deflus  de  lapoudre  de  Mammon  ^ ou 
de  Cam  j ce  paquet  eft  attaché  au 
cercueil  que  deux  Nègres  portent 
fur  la  place  publique.  Là  deux  prê- 
tres qui  le  précédent , en  frappant 
deux  haches  l’une  contre  l’autre , de- 
mandent au  cadavre  dans  quel  lieu, 
daos  quel  temps , & par  la  méchan- 
ceté de  qui  U a perdu  la  vie  , & fi 
Kamo  l’a  pris  fous  fa  protedion.Lorf- 
qu’ils  s’imaginent  que  l’efpric  du 
mort  leur  a faitconnoîtré  que  c’eft  un 
Sova-Munujîn  , ou  forcier  qui  l’a  fait 
périr , ils  lui  demandent  s’il  eft  mâle 
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ou  femelle,  & quel  endroit  il  habite." 
Alors  , fe  prétendant  inftrüits  par  le 
même  moyen  j ils  fe  rendent  à l’ha- 
bitation du  Sova-Munufin , fe  faihf- 
fent  de  lui,  le  chargent  de  chaînes, 
& l’amenent  près  du  cadavre  , pour 
être  condamné  fur  l’accufation  du 
même  efprit  qui  l’a  dénoncé.  S’il  nie 
le  crime , on  le  force  d’avaler'% 
Koni  , liqueur  d’une  horrible  amer- 
tume. S’il  vomit,  après  en  avoir  bu 
trois  callebalTes  pleines,  il  eft  ab- 
fous  : mais  s’il  ne  paroît  qu’un  peu 
d’écume  à fa  bouche  , il  eft  livré  fur 
le  champ  au  fupplice  , fans  que  le 
rang  ou  les  richeftes  puiftent  le  fau- 
ver  ; fon  corps  eft  brCilé  & fes  cen- 
dres jettées  dans  la  riviere.  J’imagine 
que  ceux  qui  font  riches  ne  man- 
quent jamais  de  vomir. 

Religion.  Les  Nègres  de  cette  contrée  re- 
connoiftent  un  Être  fuprême  , créa- 
teur de  tout  ce  qui  exifte.  Ils  l’ap- 
! pellent  KannOy  lui  atttibuent  un  pou- 
voir infini  , une  connoiftance  uni- 
id.  'bid,  verfelle , une  immenfité  de  nature 
qui  le  rend  ptéfent  par-tout , & 
croient  que  tous  les  biens  viennent 
de  luijmais  il  s’imaginent  qu’il  n’eft 
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pns  éternel , qu’il  aura  pour  fuccef- 
feur  un  autre  Être  qui  doit  punir  le 
Tice  & récompenfer  la  vertu. 

Ces  barbares  s’imaginent  que  les 
morts  deviennent  des  efprits,  qu’ils 
défignentfous  le  nom  de  Jannanins , 
c’eft-à-dire , patrons  défenfeurs. 
Ils  leur  donnent  pour  occupation  le 
foin  de  fecourir  leurs  parens  & leurs 
amis.  Un  Nègre  qui  évite  quelque 
prelTant  danger  , le  hâte  d’aller  fa- 
crifierau  tombeau  de  fon  libérateur, 
un  veau  avec  du  riz  & du  vin  de 
palmier  powr  offrande.  Cette  céré- 
monie fe  fait  en  préfence  des  parens 
& des  autres  amis  du  Jannanin,quî 
célèbrent  cette  fete  par  des  chants  &: 
des  danfes. 

Lorfqu’unNègre  a reçu  quelqu’ou- 
trage  , il  fe  retire  dans  le  bois , où 
l’on  croit  que  ces  efprits  font  leur 
réfidence.  Lâ  il  leur  demande  ven- 
geance à grands  cris.  Souvent  on  les 
confulte  fur  l’avenir.  Si  l’on  veut  af- 
fûter la  vérité  c’eft  le  Jannanin  qu’on 
attefte.  Le  Roi  meme  eft  fournis  â 
cette  fuperftition .Quoique  la  nation 
entière  ait  une  profonde  vénération 
poutKanno  ou  l’être  fuprême,le  culte 
public  ne  regarde  que  les  Jannanins, 
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Chaque  village  a , dans  un  bois 
voifîn , un  lieu  défigné  pour  les  invo- 
cations. On  y porte , dans  trois  diiFé- 
rentes  faifons  de  Tannée,  beaucoup 
de  provifions  pour  la  fubfîftaïice  des 
Jannanins.  C’eft  dans  ce  lieu  facré 
que  Ton  va  implorer  leur  alîiftance. 
Les  femmes , les  filles  &c  les  enfans 
ne  peuvent  y entrer.  On  leuT  per- 
fuade  que  ce  feroit  un  facrilége  qui 
feroit  puni  par  un  mort  tragique. 
Dans  ces  efpeces  de  temples  il  y a 
un  Grand- Prêtre  nomme  Bellimo , 
& des  Sous-Prêtres  qu’on  appelle^u^ 
gonos.Ce  font  eux  qui  reçoivent  les 
offrandes  & les  préfenrent  aux  Jan- 
nanins. Ces  Nègres  , comme  on  le 
voit , ont  une  religion  plus  élevée 
que  ceux  dont  on  a parlé  jufqu’à  pré- 
lent.  Ils  croient  qu’il  exifte  un  Dieu 
créateur  , & un  Dieu  vengeur.  On 
peut  inférer  de-U  , malgré  le  filence 
des  Voyageurs,  qu’ils  font  perfua- 
dés  qu’il  y a une  autre  vie , où  ceux 
qui  ont  mal  vécu,  font  punis,  & ceux, 
qui  ont  vécu  dans  la  vertu  , fontré- 
compenfés;  que  ce  font  ces  derniers 
qu’ils  appellent  Jannanins , & qu’ils 
invoquent  , comme  les  Chrétiens  in- 
voquent les  Saints.  D’àptès  cela  ; 
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l'ofeTois  dire  que  la  Religion  Chré' 
tienne  a été  annoncée  , & a fait 
quelques  progrès  dans  ces  cantons  j 
mais  que  la  barbarie  l’y  a défigurée. 

Cesfpeuples  dont  l’efprit  eft  dé-  ils  croM 
nué  de  connoifTance , 6c  par  confié-  ux 
quent  incapable  de  réflexion,  croient  cîens. 
qu’il  y a des  Sorciers  & des  Magi-  . 
ciens  qui  peuvent  leur  faire  toutes 
fortes  de  maux  j les  faire  mourir , 
leur  donner  des  maladies , empêcher 
le  riz  d’arriver  à fa  maturité.  Ils  di- 
fient  que  c’eftle  Diable  , qu’ils  défi- 
gnent  fous  le  riom  de  Sova , qui  in* 
dique  à ces  malheureux  les  herbes  & 
les  racines  propres  aux  enchante- 
mens  j leur  apprend  les  paroles , les 
grimaces  dont  il  faut  faire  ufage  6c 
leur  donne  pouvoir  de  faire  du  mal. 

Jamais  les  Nègres  ne  traVerfent  un 
bois , fans  craiimre  d’y  trouver  quel- 
que Sorcier  occupé  à chercher  fies 
racines  6c  fos  plantes  ; ils  font  tou- 
jours munis  d’une  certaine  compofi- 
tion  qui  a , félon  eux  , la  vertu  de 
les  préferver  contre  les  fortiléges. 

Tous  les  peuples  de  cette  contrée 
font  circoncire  leurs  enfans  dès  l’âge 
de  fixmpis,  fans  autre  loi  qu’une  tra- 
dition immémoriale , dont  ils  rap- 
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Refpeû  de  portent lorigine à Kanno  , ou  Créa-^ 
puria^Lune.  no^ivelles  Luncs  , ils  in- 

terrompent leurs  travaux,  & nefouF- 
frenr  aucun  étranger  parmi  eux.  lis 
prétendent  que  le  jour  de  la  nouvelle 
Lune  eft  un  jour  de  fang , & que 
leur  maïs  deviendroit  rouge , s’ils  en 
ufoient  autrement. 

Ecole  Parmi  les  Nègres  de  ce  pays  , il  y 

a une  forte  de  Confrérie  ou  de  Seéle 
B^rbot , ubi  nommée  Bel/i qai  paroît  proprement 
une  écale  pour  l’éducation  des  en- 
fans.^  Ils  y apprennent  à pêcher  , à 
chalTer,  à danfer , à chanter, & à com- 
battre. Le  chant  n’efl:  qu’une  répéti- 
tion confufe  d’exprellîons  fales , ac- 
compagnées des  geftes  les  plus  ira- 
modeftes,  Lorfqu’un  Nègte  eft  par- 
faitement inftruit,  il  prend  le  titre 
d’alTocié  de  Belli , qui  le  rend  ca- 
pable de  pofteder  toutes  fortes  d’em- 
plois, & lui  donne  beaucoup  de  pri- 
vilèges dans  la  nation  ; ceux  qui 
n’oiit  pas  reçu  cette  ridicule  éduca- 
tion , font  appellés  Quolgas , c^eft- 
à-dire  , idiots , & font  exclus  de 
toute  dfpece  de  privilèges, 
circonftan-  -Ces  éçoles  font  ordinairement  au 
milieu  d’un  bois  dans  un 

oiillsniwiK*  , 1 * 

huit  ou  neur  milles  de  circc 


e^ace  de 
nference. 


1* 


(2- 

f. 

lî 

e 

e 

1 

J : 


r 


\ 


DES  Africains.  117 
où  l’on  bâtit  des  cabanes , &on  feme 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la 
nourriture  des  Ecoliers.  Alors  ceux 
qui  défirent  que  leurs  enfans  tien- 
nent un  rang  diftingué  dans  l’Etat  , 
les  conduilent  à ce  collège , où  ils 
les  laifientl’èfpace  de  quatre  ou  cinq 
ans  , qui  eft  le  temps  que  dure  l’inb 
trudtion.  Il  eft  défendu  aux  femmes 
d’approcher  de  ce  lieu  facré.  On  pré- 
tend qu’il  feroit  profané  par  leur  prér 
fence  ; pour  les  en  éloigner  , on 
leur  perfuade , dès  ‘ l’enfance  , que 
Belli  tueroit  fans  pitié  celles  qui 
violeroient  cette  loi. 

Les  anciens  de  la  feéte  de  Belli 
reçoivent  du  Roi  la  commifiibn  de 
préfider  aux  écoles.  Lorfqu’ils  ont 
pris  polTefiion  de  leurs  places  , ils 
annoncent  aux  enfans  lesloix  de  leur 
alFociation.  La  première  leur  défend 
de  fortir  de  l’enceinte  du  collège  j & ■ 

de  converfer  avec  ceux  qui  ne  por- 
tent pas  la  marque  de  l’école,.  Cette 
marque , qu’on  leur  donne  aufli-rôt, 
confifte  en  cicatrices  qu’on  leur  fait 
depuis  le  col  jufqu’à  la  jointure  des 
épaules.  Après  cette  opération , l’on 
jfiit  prendre  aux  écoliers  un  nouveau 
nom,,  pour  fignifiet  une  no^vçllç 
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naiflance.  Pendant  qu’ils  vivent  dans 
cette  retraite  , ils  iont  entièrement 
nuds , & ne  reçoivent  de  nourriture* 
que  des  Soggonos  ou  de  leurs  parens 
qui  ont  la  liberté  de  leur  apporter 
du  riz  , des  bananes  , &c.  Lorfque 
leur  éducation  eft  finie  j on  les  con- 
duit à quelque  diftance  du  collège  , 
dans  d’autres  cabanes  qui  font  bâ- 
ties exprès.  Là  on  leur  apprend  à fe 
laver,  à s’oindre  le  corps , & les  au- 
tres ufages  de  la  fociété.  Lorfqu’ils 
ont  pallé  quelques  jours  dans  cette 
nouvelle  demeure  , on  les  couvre 
des  vêtemens  en  ufage  dans  le  pays , 
on  les  conduit  enfui  te  à la  place  pu- 
blique de  la  ville  Royale,  ou  ils  font,  ’ 
au  milieu  du  peuple,  & principale- 
ment des  femmes,  les  exercices  qu’ils 
ont  appris  dans  l’école , ceux  qui  ne 
s’en  acquittent  pas  bien , fervent  de" 
rifée  aux  femmes  qui  crient  : Il  a“ 
perdu  fon  temps  à manger  du  riz. 

Ce  que  c eft  Le  Bdlï  qui  donne  fon  nom  à la 

quc4c  BeiLi.  ^ efl-  yj-jg  efpece  de  pâte  com- 

pofée  par  le  Grand-Prêtre  > qui  lui 
donne  tantôit  une  figure,  tantôt  une 
autre  ,fuivant  fon  caprice.'  Les  Nè- 
gres ont  pour  cette  pâte  une  fi  grande 
/ vénération  , qu’ils  s’imaginent  que 
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quicotiquelui  raanqueroirde  refped, 
recevroit  les  plus  cruels  châtimens., 
Les  Prêtres  & les  Rois  ont  inventé 
cette  fourberie , pour  contenir  le  peu- 
ple dans  la  crainte  & la  founiiflion. 

Il  y a aufli  des  écoles  publiques 
pour  les  femmes  & les  filles.  Dans 
un  certain  temps  indiqué  par  le  Roi , 
on  bâtit , au  centre  de  quelque  bois, 
un  nombre  de  cabanes  , pour  y rece- 
voir lés  femmes  & les  filles  qui  veu- 
lent être  initiées  dans  la  confrérie. 
Lorfque  ces  cabanes  font  conftrui- 
tes  , les  meres  y conduifent  leurs 
filles  , les  préfentent  â la  plus  an- 
cienne de  l’ordre , laquelle  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  SogoüilU , & que 
le  Roi , par  une  commiffion  expref- 
fe , charge  de  gouverner  cette  école. 
Si-tôt  que  le  nombredesprofefies  eft 
rempli , la Sogoüilli  les aUemble  tou- 
tes dans  un  lieu  défigné , leur  donne 
un  feftin  qu’on  nomme  Sandi-Lati  y 
ou  alliance  de  la  poule , fait  un  dif- 
cours  qui  tend  à leur  per fuader  qu’el- 
les doivent  trouver  de  l’agrément 
dans  leur  retraite,  qui  dure  ordinai- 
rement quatre  mois.  A peine  le  dif- 
cours  eft-il  achevé  , qu’elle  leur  rafe 
1^  tête les  dépouille  de  leurs  vêter 
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mens , pour  quelles  demeurent  nu*es  » 
pendant  le  noviciat , les  conduit  en- 
luite  au  bord  d’un  riiilTeau  qui  eft. 
dans  l’enclos  de  l’école , les  lave  &: 
les  circoncit.  Cette  opération  eft 
douloureufe  ; mais  la  matrone  les 
guérit  en  moins  de  douze  jours  par 
le  moyen  de  fimples , dont  la  vercii 
[d.ibïd,  lui  efl:  très-connue.  Cette  cérémonie 
étant  achevée  , elles  ne  s’occupent 
plus  que  du  foin  d’apprendreles  dan- 
fes  du  pays,  & de  réciter  les  vers  de 
Sandi  ; ils  ne  confiftenc  que  dans 
quelques  exprelïions  obfcènes,  ac- 
compagnées de  geftes  auflî  indécens 
que  ridicules.  Les  novices  ne  reçoi- 
vent la  vifite  d’aucun  homme  j les 
femmes  même  ne  peuvent  entrer 
que  nues  dans  l’enclos  : elles  laiflent 
leurs  habits  dans  quelque  endroit 
du  bois. 

Lorfque  le  temps  des  études  eft 
fini , les  parens  envoyeur  à leurs 
filles  des  pagnes  d’étoffe  rouge  , 
des  colliers  de  verre  , enfin  tous  les 
ajuftemens  qui  font  en  ufage  dans  le 
pays.  LaSogoiiilli  fe  met  à leur  tète, 
les  ramene  à la  ville , où  la  ciirio- 
fité  affemble  le  peuple  pour  les  voir. 
Elles  danfent  l’une  après  l’autre  au- 
tour 
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tour  de  la  vieille  matrone  j enfuite  on 
les  renvoie  dans  leurs  familles  avec 
des  applaudilTemens  & des  éloges. 

Les  Nègres  de  cette  contrée  nom-  cérémonie 
nient  leurs  enfans  cinq  , jours  après 
celui  de  leur  nailTance.  Pour  com-  fens. 
mencer  la  fête , le  pere , accompa- 
gné de  fesdomeftiques,  qui, comme 
lui , font  armés  d’arcs  & de  flèches  , 
fait  le  tour  de  la  ville  ou  du  village. 

Tous  fes  amis  fe  joignent  à lui , avec 
des  inftrumens  de  miiflque.  Enfuite 
celui  qui  eft  chargé  de  la  cérémonie 
prend  l’enfant  d’entre  les  bras  de  la 
mere , le  place  fur  une  targette  de 
guerre , lui  met  un  arc  dans  la  main , 

Fait  un  difcours  aux  afliftans,  s’a- 
drefle  enfuite  au  nouveau  né  fait 
des  vœux  en  fa  faveur , le  prend  en- 
tre fes  bras , le  nomme , puis  le  rend 
à fa  mere.  Après  cette  cérémorfte  , 
chacun  va  reprendre  fes  travaux' or- 
dinaires. Si  c’eft  une  Elle , la  mere  la 
porte  au  milieu  de  la  ville , la  pofe 
fur  une  natte  avec' un  petit  bâton  à 
la  main  ; on  lui  fait  des  exhortations 
analogues  à fon  fexe  : lorfque  ce  dif- 
cours eft  fini, on  la  nomme,  & on 
la  remet  entre  les  bras  de  fa  mere. 

La  plupart  de  ces  cantons  dépen- 
To^ne  XIII,  F 
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denc,  comme  nous  lavons  dit , dir 
Roi  des  Karrous  ou  Folgias.  Il  n’a 
parbot,  «ti  cependant  pas  une  autorité  abfolue 
fur  les  Quojas  ; Ils  on,t  leur  Gouver- 
nement particulier , & leur  Roi  n’a 
d’autre  loumidion  à fon  égard  , que 
celle  de  lui  rendre  hommage  j Tes  fu* 
jets  ont  une  finguliere  vénération 
pour  lui.  Lorfqu’il  paroît  en  public , 
d eft  aflis,  ou  debout  fur  un  bou- 
clier , pour  marquer  qu’il  eft  le  dé- 
fenfeur  de  fes  domaines , le  guide  de 
fes  troupes,  & le  protedenr  de  tous 
les  gens  de  bien  qui  font  dans  Top- 
premon.  Il  fait  confifter  uqe  partie 
de  fa  gloire  dans  le  grand  nombre 
de  fes  mmmes , qui  lui  font  amenées 
des  régions  voihnes. 

, ...  Si  un  Nègre  de  diftinftion  veut 

Roi  des  Quo-  parler  an  Roi , il  commence  par  re- 
mdttre  fes  préfens  au  chef  des  fem- 
mes du  palais  , qui  les  remet  au 
Prince  , le  prie  de  permettre  qu’un 
tel  foit  admis  à fe  profterner  devant 
lui.  Le  Monarque , pour  marquer 
qu’il  accorde  ce  qu’on  lui  demande  , 
accepte  les  préfens  : s’il  les  refufe , on 
les  remet  à celui  qui  les  a apportés; 
il  fe  retire , & ne  reparoît  à la  Cour 
que  lorfqu’il  a obtenu  fa  grâce  par 
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l’entremife  de  quelque  favori  duRoi. 
Enfin  lorfqu’il  a obtenu  fa  demande,' 
& la  perraiflion  de  reparoître  devant 
fou  Souverain,  il  s’avance  lentement 
vers  lui , en  s’inclinant  de  la  moitié 
du  corps  : en  approchant  de  la  natte 
fur  laquelle  le  Roi  eft  affis , il  met 
un  genou  en  terre , baiffe  la  tête  fut 
fon  bras  droit  qu’il  étend  exprès,  & 
prononce  refpeétueufement  lé"  mot 
de  Doudagh , le  Roi  répond  Namadi; 
c eft'à-dire.  Je  vous  remercie  : il  lui 
ordonne  enfuite  de  s’alTeoir  à quel- 
que diftance  , fur  une  fellette  de , 
bois , ou  fur  une  natte  fi  c’eft  une  per- 
fonne  d’un  rang  diftingué.  Si  quel- 
que Seigneur  eft  acculé  de  crime  , 
le  Monarque  lui  envoie  fon  bou- 
clier par  deux  tambours , qui  ne  cef- 
fent  point  de  battre  jufqu’à  ce  qu’il 
fe  foit  mis  en  chemin  pour  aller  au 
palais.  II  porte  d’une  main  le  bou- 
clier, & de  Taiitre  des  préfens.  S’il 
eft  admis  à l’audience  du  Roi , il  fe 
profterne,  fe  couvre  la  tête  de  terre , 
demande  grâce  & fe  ceconnoît  indi- 
gne d’êtr^aflîs  fur  le  bouclier.  On  ne 
lui  envoie  cette  arme  que  pour  lui 
fervir  de  reproche,  & lui  faire  enten- 
dre que  ne  fe  foumetcant  pas  aux 
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loix*  il  femble  afpirer  à la  place  de 
fon  maître  , & vouloir  exercer  l’au- 
torité fouveraine. 

Réception  Un  AmbalTadeur  de  quelque  Prim 
ce  voifîn  , s’arrête  fur  la  frontière , 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  porté  à la  Cour 
la  nouvelle  de  fon  arrivée.  Alors  le 
Roi  lui  envoie  une  Officier  qui  le 
conduit  dans  un  village  Voifin  du 
Palais , où  il  refte  jufqu’à  ce  que  les 
préparatifs  foient  faits  pour  l’au- 
dience. Le  jour  marqué,  il  eft  con- 
duit par  un  grand  nombre  d’Officiers 
Sç  de  gardes,  revêtus  de  leurs  plus 
beaux  habits , l’arc  en  main , & le  car- 
quois fur  l’épaule.  Cette  marche  fe 
fait  au  bruit  des  inftrumens , avec 
des  danfes  ôc  des  fauts  continuels. 
Lorfque  l’AmbalTadeur  arrive  près 
du  Palais , il  eft  reçu  entre  deux  haies 
de  foldats  ariTiés  qui  le  conduifenc 
jufqu'à  la  falle  duConfeil.  S’il  eft  en- 
voyé par  le  Roi  des  Karrous,  ceux 
de  fa  fuite  ont  la  liberté  de  danfer 
fur  la  ^lace  j mais  ce  privilège  eft 
refufé  a toute  autre  nation.  Lorf- 
qu’il  arrive  près  du  trône  , il  tourne 
le  dos,  met  un  genou  en  terre,  tend 
fon  arc  pour  marquer  qu’il  eft  tout 
prêt  à s’en  fervir  contre  le§  ennemis 
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du  Roi.  Pendant  cette  cérémonie  , 
Jesgens  de  fa  fuite  chantent  des  vers 
à lalouange  duMonarque.  Les  Quo- 
tas font  :1a'  meme  choie  à l’honneur 
de  rAtnbafladeur  & de  fon  maître. 
Les  expreflions  les  plus  flatteufes  , 
8c  qu’on  répété  fouvent  dans  ces  oc- 
cafîons,  font  Kommc^BolU-Machangi 
c’eft-à-direi,  perfonnene  peut  imiter 
L’quvrage  de  fes  mains. Sulle^Tocuba 
Quarriafeh  ; Je  m’attache  comme  la 
poix  au  dos  de  ceux  qui  ûfent  me  ré- 
/îfterL'  Après  ; ■ ces  > éloges  mutuels' , 
l’ArnhalTadeur  fait  avancer  un  de  fes 
Officiers  qui  fe  profterne  devant  le 
Roi,  fon  caraébere  l’exemptant  lui- 
même  de  cette  foumiflîon.  Pendant 
.cette  nouvelle  cérémonie  , les  aflîf- 
tans  fe  xangent  autour  du  trône  > 
danfent , 6c'font  mille  mouvemens 
bizarres  avec  leurs  arcs  & leurs  flè- 
ches. Lorfque  l’Ambafladeur  veut 
parler,  il  léur  fait  figne  de  fe  taire: 
alors  il  prononce  fa  harangue,  & l’in* 
terprèce  du  Roi , qui  eft  toujours  de- 
bout auprès  du  trônes' l’interprète 
mot  à mot. i Si  elle  concerne  des  af- 
faires d’Etat  ,■  la  réponfe  eft  remife 
^rès  la  délibération  du  Confeil. 
Oaiïs  tout  autre  cas,  elle  fe  fait  fur 
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le  champ.  Lorfqae  rAmbaffadeur  eft 
forti , & qu’il  eft  arrivé  dans  l’en- 
droit qu’il  doit  habiter , on  étale 
devant  le  Roi  les  péfens'qui  lui 
font  deftinés,  & à chaque  article  , 
on  lui  explique  la  raifon  qui  les'ont 
fait  envoyer.  Le  foir,  plufieurs  en- 
claves fe  rendent  au  quartier  de  fon 
Excellence,  pourfervir  auprès  de  fa 
perfonne.  Les  femmes  même  du  Roi 
vont  lui  porter  phifieurs  plats  de' tife 
& de  viande^  j^orfquede  Roi  a fou- 
pé’,  il  lui  envoie  dn  vin  de' palmier 
& des  préfens  pour  fon  maître , qui 
cbnfiftent  en  quelques  chaudrons  &c 
quelques  bafiins  de  cuivre.  Si  c’eft 
un  AmbafTadeur.&iropéen  qui  ap- 
porte des  préfens  de  Ion  pays,  il  a 
l’honneur  de  fouper  avec  le  Roi,  6£ 
d’y  faire  fervir  fuivant  les  ufages  de 
•fa  nation.  Ce  qui  refte  après  le* re- 
pas, eft  réfervé  pour  les  femmes  du 
Roi.  Enfin  il  n’y  a point  de  nation 
parmi  les  Nègres  , où  les  formalités 
& les  cérémonies  foient  plus  en  ufa- 
ge  que  parmi  les  Quojas  : le  moyen 
le  plus  sûr  pour  gagner  leur  affec- 
tion , c’eft  de  marquer  du  goût  pour 
leurs  ufages. 
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§,  VIII. 
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mjloire  Naturelle, 

Les  végétaux  & les  animaux  font  ^ lUphaa* 
prefque  les  memes  que  dans  le  refte 
de  k Guinée.  On  trouve  cependant 
aux  environs  du  Cap-Monte , & dans 
les  rivières  de  Maguiba  & de  Mara , 
une  quanti  té  prodigieufe  d’éléphans 
d’eau  : ils  font  aufli  grands  , mais 
plus  gros  qu’un  cheval.  Dans  la  ri-  Barb6t>«^i 
viere  de  Mara , on  trouve  un  autre 
animal  qui  eft  de  la  même  grofleur  j 
fon  col  eft  long  » Ion  corps  raccourci , 
fes  jambes  font  courtes , fes  cornes 
font  femblables  à celles  d’un  jeune 
taureau  \ fon  poil  eft  brun  & rayé  de 
blanc.  U eft  fort  agile , & fon  pas  eft 
Je  trot , comme  celui  du  chevreuil. 

On  a beaucoup  de  vénération  pour 
cet  animal  j les  prêtres  & les  devins 
s’en  fervent  pour  leurs  conjurations.  < 

On  voit  dans  ces  cantons  un  ani-  Le  Sylfa 
mal  de  la  taille  du  cerf^  les  habi- 
tans  le  nommQntSylla-J^andoch.  Sa 
couleur  eft  jaune  & rayée  de  blanc  ; 
il  a des  cornes  longues  d’environ 
douze  pouces  J & dans  chacune  un 
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trou  par  lequel  il  refpire  : il  eft  plus 

léger  que  le  daim. 

Les  Porc-épis , qu’on  nomme  dans 
ces  contrées  Quin-fa^  font  de  deux 
efpeces;  la  grande  & la  petite.  Ceux 
de  la  première  font  à peu-près  de  la 
grandeur  de  nos  porcs , & couverts 
de  pointes  longues  & dures , qui  font 
rayées  de  blanc  & de  noir  à des  dif- 
tances  égales.  Lorfquo  ces  animaux 
fonten  fureur,  ils  lancent  leurs  dards 
avec  tant  de  violence  , qu’ils  enta- 
ment une  planche  : leur  morfure  eft 
terrible.  Si  on  les  enferme  dans  un 
tonneau , ou  dans  une  cage  de  bois , 
ils  s 'ouvrent  un  paffage  avec  leurs 
dents  : ils  font  fi  courageux  , qu’ils 
attaquent  les  plus  forts  ferpens.  Bar- 
bot  croit  que  c’eft  préciiément  le 
Zatta  de  Barbarie.  Leur  chair  pafie 
parmi  les  Nègres  pour  un  mets  ex- 
cellent. 

Le  Quoggelo  j ou  Kquoggelo  eft  un 
animal  amphibie  j fa  longueur  eft  de 
fix  pieds  : il  eft  couvert  d’écailles 
aulîi  dures  que  celles  du  Crocodile , 
& pointues  par  le  bout  : elles  lui  fer- 
vent de  détenfes  contre  les  autres 
animaux  : fa  langue  qui  eft  fortgran- 
. de,luiferc  à prendre  des  fgurmis.  ' 
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On  voit  dans  ces  cantons  quatre 
rtes  d’ Aigles,  i.  Le  Kequolantja  ^ 
li  fe  perche  dans  les  forêts  fur  les 
us  grands  arbres , il  fait  fa  princi- 
ile  nourriture  de  finges.  z.  Le  Ke- 
lolantja-Klow , qui  a les  ferres  cro- 
lues , & fe  nourrit  de  poilTons  dans 
s marais  & les  étangs.3.Le6’ic:^^i , 
ai  fe  nourrit  d’oifeaiix.  4.  Le  Poy  3 
ui  eft  armé  comme  le  fécond , fon 
‘jour  ordinaire  eft  le  bord  de  la  mer, 

Li  il  fe  nourrit  de  crabes  & d’au- 
ces  coquillages. 

Les  Perroquets  à queue  rouge  , Perroqacti. 
[ue  les  Nègres  nomment  Vofacy-i  j 
Diit  très -communs  dans  ce  pays, 
jeux  qu’on  appelle  Komma  , font 
l’une  très-belle  efpece.  Ils  ont  le  col 
erd , les  ailes  rouges , la  queue  noire. 

Le  KoJi-fou-Keghqfi delà  taille  Le  xofi-foo- 
l’un  moineau,  a le  plumage  noir. 

-es  Nègres  le  regardent  comme  un 
jifeau  de  mauvaife  augure,  & racon- 
:ent  à ce  fujet  mille  niltoires  extra- 
vagantes. S’ils  l’apperçoivent  ou 
l’entendent  chanter  dans  un  voyage , 
ils  fe  hâtent  de  revenir  fur  leurs  pas. 

Si  quelqu’un  meurt  fubitement,  ils 
prétendent  que  c’eft  leKeghofi  qui  l’a 
tué.Cçtoifeau  fe  nourrit  de  fourmis* 
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Le  Fanton  eft  de  la  groflfeur  d’une 
alouette.  C’eft  encore  un  oifeau  de 
préfase.  On  prétend  qu’à  l’approche 
des  cnalTeurs , il  va  le  percher  fur 
l’arbre  le  plus  proche  de  lai)ête  qu’ils 
pour  foivent,&  qu’alors  il  chante  fore 
haut  j leschafieurs  répond ent7b«ro« 
Kerre , c’eft-à-dire , Nous  fuivrons  ; 
& l’oifeau  vole  dans  l’inftant  droit 
à la  bête. 

On  diftingue  dans  ce  pays  deux 
fortes  d’Hirondelles  ÿ celle  du  jour  ^ 
qu’on  nomme  Ldé-Atierenna  , & 
celle  de  nuit  qui  s’appelle  Lelé-Se- 
rena.  11  y a lieu  de  croire  que  la  der- 
nière eft  la  chauve-fouris.  La  Tonga^ 
autre  efpece  de  chauve-fouris , de  la 
grofleur  d’une  tourterelle,  pafle  pour 
un  mets  fort  délicat.  Les  arbres  en 
font  fi  chargés,  que  les  branches 
rompent  fouvent  fous  le  poids. 

, Le  Qfonfu  eft  une  efpece  de  cor- 
beau qui  a le  corps  noir  ôc  le  coi 
blanc.  Son  nid,  qu’il  fait  fur  lesar- 
• bres , eft  compofé  de  ronces  & d’ar- 
gille.  Lorfque  les  petits  font  prêts 
d’éclorre , la  femelle , fi  l’on  en  croit 
les  Nègres , arrache  fes  plumes  pour 
les  en  couvrir  , & le  mâle  refte 
chargé  du  foin  de  les  nourrir. 
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On  compte  trois  efpeces  de  Pi-  Pigeon*» 
5eonsfauvages,que  les  Nègres  nom-  . 

rvQnx.  P apus ; \qs  Bollandos  qui  ont 
a tête  couronnée  J les  Kambgis  qui 
'ont  chauve,  ^XesDuedus  quionc 
-e  corps  noir  , racheté  de  blanc  , & 
e col  d’un  très-beau  blanç. 

Le  Joua  y qui  eftde  lagroflfeur  de  i-cjooa. 
l’alouette  , fait  ordinairement  fes 
osafs  fur  les  grands  chemins  & dans 
les  jroutes  frayées.  Les  Nègres  ont 
pour  fes  petits  une  grande  vénéra- 
tion ; ils  font  perfuadés  que  quicon- 
que calTeroit  les  œufs  , peroroit  en 
peu  de  temps  tous  fes  enfans.  Ils 
mangent  de  toutes  fortes  d’oifeaux , 
à l’exception  du  Joua , du  Fanton  &c 
du  Kheghoh  qui,  félon  eux  , lont 
facrés.  * 

Les  Voyageurs  difent  qu’il  y a PoifTonj. 
quantité  de  poilfons  fur  cette  côte.  ' 

Le  Chevalier  des  Marchais  en  pêcha  P” 
un  près  du  Cap-Monte , d’une  figure  ^ 
fl  monftrueufe  , qu’il  ne  fe  trouva 
petfoiine  dans  tout  l’équipage  qui 
eût  jamais  rien  vu  d’approchant.  Il  - 

avoir  environ  huit  pieds  de  longueur 
entre  la  tête  & la  queue , un  pied  & 
demi  de  diamètre , & quatre  de  cir- 
..  conférence.  11  n’avoit  point  d’écaillej 
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• ücfCTîption  ^ raboteufe  , 

d’un  monftre  comme  Celle  da  requin.  Sa  gueule 
inconnu.  ^toit  fort  grande  & armée  , des  deux 
côtés , de  fix  dents  fort  pointues  & 
longues  d’environ  fix  pouces.  Son 
muleau  s’étendoit  un. demi-pied  au- 
delà  de  fa  mâchoire  inférieure.  Ses 
yeux  éroientgrands,  rouges  , & com  - 
me  étincelans.  Au  lieu  d’ouies , il 
avoir  des  deux  côtés  du  corps  fix  ou- 
vertures, comme  autant  d’incifions 
qui  paroilToient  s’ouvrir  & fe  fermer 
à fon  gré.  Immédiatement  au-delTous 
de  ces  ouvertures , on  voyoit  une 
belle  nageoire  de  grandeur  médio- 
•'  ere  : il  en  avoir  deux  autres  plus  pe- 

tites fous  le  ventre , & une  beaucoup 
plus  grande  fur  le  dos.  Sa  queue  étoit 
forte  , grande  , épailTe  & couverte 
de  la  meme  peau  que  le  refte  du 
corps  j un  requin  s’étant  approché 
de  luijlorfqu’il  eut  avalé  l’hameçon, 
il  lui  donna  un  coup  de  queue  , qui 
le  fit  fuir  à l’inftant. 


Becafle  de  même  auteur  rapporte  qu’il 
Mer.  prit , à-peu-près  dans  le  même  en- 
droit , une  autre  efpece  de  poiflTon  , 
qu’il  nomme  la  Bécajfe  de  Mer.  U 
avoir  fur  la  tête  un  canal  de  refpira- 
cion  y par  lequel  il  jertoic  une  grande 
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quantité  d’eau , ce  qui  le  fit  prendre 
pour  .un  fouffleur.  Le  long  de  fon 
dos  régnôit  une  grande  nageoire  ; il 
en  avoir  deux  autres  de  la  même 
grandeur  au  - defibus  des  ouies.  Sa 
queue  étoit  grande , dentelée , épaif- 
fe  , & très-forte  : il  avoir  les  yeux 
grands  , élevés  , i^uges , & remplis 
de  feu.  Ses  ouies,  qui  étoient  gran- 
des , avoient  de  chaque  côté  trois 
ouvertures , qui  formoient  comme 
d’autres  ouies.  Sa  gueule  étoit  gran- 
de & armée  de  petites  dents  fortfer- 
*rées  & fort  aiguës  ; elle  finifibit  par 
un  bec  d’environ  vingt  pouces  de 
long , divifé  en  deux  parties  j dont 
l’une  fortoit  de  la  mâchoire  d’en- 
haut  , l’autre  de  celle  d’enbas.  Ce 
bec  étoit  un  os  entouré  de  cartilages 
& revêtu  d’une  peau  aufli  rude  que 
du  chagrin,  & de  la  même  dureté  que 
celle  du  requin  : tout  le  corps  étoit 
couvert  de  la  même  peau.  La  chair 
de  ce  poifibn  approchoit  beaucoup 
de  celle  du  marlouin  j elle  étoit  fort 
graffe , mais  entre-mêlée  de  maigre, 
& de  fort  bon  goût. 

On  trouve  aux  environs  du  Cap- 
Mefurando,  quelques  poifibns  ex- 
traordinaires. Le  premier  a feize  bu 
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Poisons  ex» 
traordinai* 
les. 
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dix-fepr  pouces  de  long,  en  y com* 
prenant  la  queue  & le  mufeau , & 
fept  ou  huit  d’épaifleur.  Son  mufeau 
eft  court , fa  gueule  d’une  grandeur 
médiocre,  mais  armée  de  dents  trèsr. 
forces  & très-pointues.  Au-deffusde 
cette  gueule  font  deux  narines , 8c 
des  deux  côtés  on  voit  une  élévation 
qui  a la  forme  d’un  nez.  Ses  yeux, 
qui  font  ce  qu^il  a de  plus  fingulier , 
fe  trouvent  placés  fort  loin  de  fa 
gueule,  près  de  l’endroit  où  com- 
mence fon  dos.  Ils  font  gros , ronds , 
rouges  , vifs , & couverts  d’une  pau- 
pière qui  femble  être  toujours  en 
mouvement.  Ces  yeux  font  placés 
au  centre  d’une  étoile  à fix  rayons  , 
qui  ont  trois  ou  quatre  pouces  de 
longueur , tout  auffi  gros , à leur  in- 
fertion  , qu’une  plume  d’oie,  8c  fe 
terminent  en  pointe  obtufe.  Chaque 
rayon  eft  compofé  d’un  cartilage 
fort  dur  , auflî  flexible  qîie  ceux  de 
la  baleine. II  n’a  qu’une  feule  vertèbre  ~ 
qui  s’étend  de  la  tète  à la  queue.  Ses 
côtes,  qui  defcendent  des  deux  cô- 
tés , ne  paflent  pas  le  milieu  du  dos. 
Ses  ouies  ont  la  forme  des  oreilles  hu-_ 
maines  ; mais  elles  ne  font  pas  bor- 
dées. Au-delfous  de  chaque  oreille» 
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on  voit  cinq  petites  ouvertures  qui 
femblent  être  encore  des  ouies.  A 
l’orifice  de  chaque  ouie  efl:  une  na- 
geoire , dont  les  bords  fe  terminent 
en  pointe , comme  les  ailes  d’une 
chauve-fourîs.  Il  en  régné  fur  le  dos 
une  autre  qui  eft  di  vifée  en  deux  par- 
ties ; la  première  eft  haute  de  fix  ou 
fept  pouces  ; la  fécondé  l’eft  un  peu 
plus , & toutes  les  deux  font  fort 
dures  & fort  pointues.  Les  pointes 
de  la  première  divifion  font  alter- 
nativement plus  balTes  les  unes  que 
les  autres.  Celles  de  la  fécondé  di- 
minuent graduellement  jufqu’à  la 
queue,  qui  eft  fort  grande  & divifée 
auflî  en  deux  parties.  Sous  le  ven- 
tre il  a encore  deux  nageoires  de 
la  même  efpece  que  les  premières. 
Ce  poilTon  eft  fans  écailles  ^ fa  peau 
eft  jaune  , tachetée  de  noir  , unie, 
douce  , épaifle  & forte,  à-peu-près 
comme  du  vélin.  Sa  chair  eft  blan- 
che , gralTe  , ferme  6c  de  très- bon 
goût.  Les  plus  gros  de  ces  poilTons  ne 
pe'fent  pas  plus  de  fix  ou  fept  livres. 

Il  y a près  du  même  Cap  une  au- 
tre efpece  de  çoilTon  qui  eft  fort  fin- 
gulier.  11  a la  tete  ovale  ,1e  nez  gros, 
les  narines  rondes , la  gueule  grande^ 


Autre  Poil^ 
Ton  moiUr 
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la  lèvre  fupérieure  large,  les  dents 
mal  rangées  ; il  y a un  enfoncement 
alTez  profond  entre  le  menton  & la 
bouche  : enfin  fa  figure  reflembie 
beaucoup  à celle  d’une  vieille  fem- 
me. Ses  yeux  font  ronds , grands  8c 
rouges.  Ses  ouies  font  fort  larges , ôc 
couvertes  d’une  nageoire  qui  relTem- 
bleaflfez  aux  ailes  d’une  chauve-fou- 
ris.  Le  corps  de  cet  animal  eft  rond; 
mais  il  diminue  par  degrés  jufqu’àla 
queue , où  il  commence  à s’applatir , 
& fe  termine  par  une  nageoire  fem- 
blable  à celles  des  ouies.  Près  de  la 
queue  il  y a deux  nageoires , une  def- 
lus  , l’autre  deffbus  ; chacune  eft  lon- 
gue d’environ  huit  pouces.  Sa  peau 
eft  brune,  rude  & fans  taches  : il  eft 
tout  couvert  de  pointes  longues  de 
trois  ou  quatre  pouces  : aulii  dures 
que  la  corne. Elles  fortent  de  la  peau, 
fans  aucune  élévation.  L’animal  les 
remue  à fon  gré , & l’on  prétend  que 
leur  blelTure  eft  dangereufe  lorfqu’il 
eft  en  vie.  Quoique  les  plus  grands 
n’ayent  que  deux  pieds  de  long , ils 
pefent  jufqu’à  quinze  & dix-huit  li- 
vres. Us  nagent  très  - rapidement. 
On  les  écorche  pour  les  manger  , & 
lei^r  chair  eft  excellence.  Us  le  uour- 
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rifTent  d’herbes  de  mer^  de  crabes 
ôc  de  petits  poifTons. 

I 


CH  A P I TR  E V 1 I.  , 

Guinée  Septentrionale. 

On  vient  de  voir  une  defcription  fDefcrjptîon. 
hiftorique  de  la  partie  Méridionale  sept^Kio^'*^ 
de  la  Guinée  ÿ il  nous  refte  à donner  naic. 
celle  delà  partie  Septentrionale  qui 
s’étend  depuis  la  riviere  de  Sierra- 
Leona  , jufqu’à  celle  du  Sénégal. 

Quoique  cette  partie  de  l’Afrique 
foit  très  - fréquentée  par  les  Euro- 
péens , la  connoiflance  que  nous  en 
avons  fe  réduit  prefqiùiniqiiement 
aux  Côtes  & à quelcjues  rivières.  On 
connoît  h peu  l’interieur  des  terres, 
qu’on  ne  peut  entrer  dans  aucun  dé- 
tail fur  leur  fituation  , leur  étendue 
ôc  leurs  limites. 
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Article  I. 

A 

Région  de  Sierra-Leona. 

Il  eft  difficile,  dit Barboc,  de  fixer 
les  bornes  de  cette  Région,  de  tout 
autre  côté  que  de  l’Oueft , où  elle 
eft  arrofée  par  la  mer  : félon  Vil- 
laut , elle  commence  fortloinà  TEft 
dans  les  terres  , & finit  vers  le  Nord- 
ouefi:  au  cap  Ledo  ou  Tagrim.  La 
baie  de  Sierra-Leona  eft  bornée  par 
deux  fameux  caps  ; celui  de  Ta- 
grim, Ledo,  ou  Sierra-Leona  au 
oud  , & celui  de  la  f^éga  au  Nord. 
Elle  a au  moins  trois  lieues  de  lar- 
geur. C’eft  dans  cette  baie  que  vient 
le  décharger  la  riviere  de  Sierra- 
Leona  , appellée  ainfi , parce  qu’elle 
a fa  fource  dans  les  montagnes  des 
Lions  5 lefquelles  ont  emprunté 
ce  nom  de  la  grande  quantité  de  ces 
animaux  qui  y font  répandus.  Labat 
fait  remarquer  que  la  riviere  porte 
auffi  le  nom  de  Mitomha  & de  Ta- 
grim. Elle  vient  de  fort  loin  dans 
les  terres  : un  Nègre  voulut  même 
perfuader  à Barbot  qu’elle  avoir  fa 
fource  en  Barbarie,  il  ajouta  qu’ayant 
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fait  long-temps  le  commerce  fur  fes 
bords , il  avoit  fouvent  vendu  des 
£fclave$  & du  Kola  à des  peuples 
que  l’auteur  prit , fur  fa  defcription , 
pour  des  Mores  & des  Arabes.  Cette 
variété  de  noms  vient  de  la  difpofi-  ■ 

tion  de  fon  embouchure  qui  fe  ^ ‘ 
trouve,  partagée  en  trois  canaux  , par 
les  fables  qui  font  au  Nord  j & par  Labat,  ubi 
les  îles  qui  font  au  Midi.  Le  canal 
<lu  Sud  éc  celui  du  Nord  font  fi  pro- 
.fonds  & fi  libres,  qu’on  y peut  pafier 
en  tout  rem  ps  ^ mais  celui  du  milieu 
eft  embarrafté  par  quantité  de  rocs 
& de  baffes , qui  le  rendent  fort  dan-  > 

gereux.  Lorfqu’on  eft  entré  dans  la 
grande  baie , on  s’apperçoit  que  la 
côte  du  Cap-Tagrim  en  forme  plu- 
fieuxs  petites.  Celle  qui  eft  la  plus 
proche  de  la  riviere  le  nomme  la 
Baie  de  France;  c’eft  la  plus  sûre  8c 
la  plus  commode  pour  l’eau  & le 
bois.  Les  habitans  racontent  par  tra- 
dition , que  les  Normands  avoient 
autrefois  un  comptoir  dans  cette 
baie.  Ils  montrent  le  lieu  de  fa  fitua-  “ 
tion  près  d’une  fontaine  dont  l’eau 
eft  excellente.  Les  François  y font 
encore  fort  aimés,  & les  Nègres  par- 
lent leur  langage  de  pere  en  fils. 
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A l’entrée  de  la  riviere , on  voir 
plulîeurs  petites  îles  , &c  quantité  de 
petits  rochers  qui  reffemblent  à des 
tas  de  foin.  Lés  principales  îles  font 
cellesdeTogu , de  Taflb&deBenfe. 
nks  & Fort  Les  Anglois  ont  élevé  un  petit  Fort 
^®’°***  dans  rîle  de  Benfe  , qui  eft  à neuf 
lieues  de  la  rade  j mais  il  n’a  rien  de 
remarquable  que  l’avantage  de  fa 
fituation.Le  7 Juillet  1704 , le  fieur 
Guérin  , commandant  deux  vaif- 
feaux  de  guerre  François,  attaqua 
ce  Fort,  le  prit  & le  détruifit  : il  a 
Batbot,«fci  été  rétabli  depuis.  Les  Anglois  en 
fuprd^  avoient  d’abord  conftruit  un  dansl’île 

de  LaflTo;  mais  Üamiral  Ruiter , après 
fon  expédition  de  la  Côte  d’Or  en 
1 , entra  dans  la  riviere  de  Sier- 

ra-Leona , & renverfa  ce  Fort. 

A mefure  qu’on  remonté  la  riviere 
de  Sierra-Leona  , on  trouve  que  fon 
lit  fe  reflerre  : il  y a une  quantité 
prodigieufe  de  poilTon  qui  attire  un 
grand  nombre  de  crocodiles.  Elle 
fépare  deux  Royaumes  j celui  de  Bu- 
Royaume  lum  & celui  de  Burré.  Nous  avons 
de  Burte.  p^rlé  du  premier  à l’article  des  pays 
intérieurs  de  la  Côte  Malaguette; 
l’autre  eft  à l’Oueft  de  Sierra-Leona  , 
& s’étend  i’efpace  de  quarante  lieues 
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<lans  les  terres.  Le  Roi  de  ce  pays 
croit  autrefois  xrès-piiilTant,  & aVoit' 
forcé  pluûeurs  autres  Souverains  à 
lui  payer  tribut  ; mais  il  eft  aujour- 
d’hui lui-même  tributaire  de  celui 
des  Karrous , & n’a  que  le  titre  de 
Dongah  ou  Vice-Roi.  Son  autorité 
diminue  encore  tous  les  jours  : les 
freres  d’un  de  ce  Dongah  fecouè- 
rent  le  joug  , s’emparèrent , les  ar- 
mes à la  main  , de  plufîeurs  can-  • 
tons  , où  ils  s’établirent  en  qualité 
de  capitaines  , mais  avec  une  puif- 
fance  indépendante  de  la  (ienne.  Ce 
font  ces  petits  Souverains , que  les 
Voyageurs  nous  dcfignent  lous  le 
nom  de  Capitaine  Thomas^  Capitaine 
Jean  j Capitaine  Jofeph  , &c. 

; Ce  Royaume  eft  habité  par  deux  Nadoni, 
nations  différentes  j les  Cape:^  6c  les 
J\îane:^.  Les  premiers  palfent  pour  Barbot,K^^i 
les  plus  doux  & les  plus  polis  de  tousf*^'''^' 
les  Nègres  ; les  autres , au  contraire , 
forment  un  peuple  barbare  , auda- 
cieux, incapable  de  repos  j on  affure 
même  qu’ils  font  antropophages  ; le 
mot  Mane:[  le  lignifie.  Les  Portu- 
gais font  perfuadés  qu’ils  defcendent 
des  Galas-Monus  , qui  habitent  au 

Nord  de  la  riviere  de  Seftos.  En 
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1505  ils  firent  une  irruption  dans  le  > 
pays  des  Capez  avec  la  réfolurion 
de  le  ravager,  & de  vendre  les  habi* 
tans  aux  Portugais  ; mais  le  terrein 
leur  ayant  paru  très-fertile  , ils  s’y 
établirent  , vendirent  ceux  qu’ils 
avoient  fait  prifonniers , & mangè- 
rent ceux  qui  étoient  morts.  Cepen- 
dant ledéfefpoir  tenant  lieu  de  cou- 
rage aux  Capez,  ils  empccherent  ces 
cruels  ennemis  d’exécuter  leur  pro- 
jet j mais  ils  ne  purent  les  chalTerdes 
certes  dont  ils  s’etoient  emparés.  De- 
puis ce  temps,  une  haine  implaca- 
ble entretient  une  guerre  continuelle 
entre  ces  deux  nations.  Barbot  dit 
qu’il  y a lieu  de  croire  qu’elles  fe- 
ront un  jour  alliance  , parce  que  le . 
commerce  des  Européens  rend  infen- 
fiblement  les  Manez  plus  traitables. 

La  capitale  de  ce  Royaume  , qui 

f»orteaumle  nom  de  Burré,  eft  àhuit 
ieues  Sud  de  la  riviere.  Elle  a tout 


au  plus'cinq cents  habitans,eft cdm- 
polee  d’environ  trois  cents  maifons, 
dont  la  forme  eft  ronde , & qui  fe, 
reftemblenc  parfaitement , avec  cette 
feule  différence  que  celles  des  riches 
Labat  ahi  compofées  d’u n plus  grand  nom-  ■ 
fuprd,  bre  de  buttes.  Les  piliers  qui  font  au- 
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quatre  coins , ont  fept  ou  huit  pieds 
de  hauteur , & fquciennent  des  che- 
vrons qui  s’uniiTent  au  fommet  en 
forme  de  cône.  Ils  font  couverts  de 
rofeaux , ou  de  feuilles  de  palmiers 
- fî  bien  entremêlés  dans  les  lattes , 
qu’ils  forment  des  murs  impénétra- 
bles au  foleil  & à la  pluie  j l’inté- 
rieur eft  auffi  revêtu  de  rofeaux  & 
de  petites  branches  attachées  entre 
les  piliers , fur  lefquels  on  étend  une 
forte  de  plâtre , compofé  de  coquil- 
lages brûlés  J ce  qui  donne  aux  ca- 
banes un  air  de  propreté.  Le  foyer 
eft,  au  centre  ; un  trou,  qui  eft  au 
haut  de  la  hutte,  lailTe  palïàge  à la' 
fumée.  La  porte  n’a  ordinairement 
que  trois  pieds  de  hauteur , fur  deux 
de  largeur,  de  forte  qu’il  faut  fe 
baiffer  beaucoup  pour  y entrer.  , 

Atkins  dit  qu’on  voit  fbuvent  dans  ville  abàn« 
cette  contrée  tous  les  habitans  d’une  «donnée, 
ville  fe  tranfplanterd’uncantondans  ^Atkins,  M 

O ^ V 1 fupra, 

un  autre,  & qu  Us  ont  en  tres-peu  de 
tems  défriché  le  nouveau  terrein 
qu’ils  fe  propofent  d’habiter.  Le  Ca- 
pitaine Jofeph  , Nè^re  Chrétien  , 
abandojnna  ainû  une  fort  belle  ville , 
avec  tout  fon  peuple , pour  aller  s’é- 
tablir plus  haut  lut  la  riviere.  Les 
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huctes  de  cette  ville  abandonnée» 
étoient , pour  la  plupart  orbiculaires» 
& difpolées  pour  former  dans  leur 
centre  une  grande  place  quarrée  fur 
laquelle  donnoient  les  portes  des 
maifons , devant  chacune  defquelles 
il  y avoit  un  pavé  de  coquillages. 
La  place  étoir  plantée  de  limoniers, 
de  papas , de  pins , de  plantins,  & 
remplie  dans  les  intervalles  d’un 
grand  nombre  de  ruches  d’abeilles, 
compofées  de  vieux  troncs  d’arbres 
creux,  de  la  longueur  de  trois  pieds, 
& placés  fur  deux  piliers  de  bois. 
Il  y avoit  auffi  plufieurs  croix , éle- 
vées par  le  Capitaine  Jofeph  , qui 
avoit  été  converti  par  les  Miflion- 
naires  Jéfuites.  Au  milieu  de  la  place 
étoit  un  grand  arbre , fur  lequel  on 
voyoit  une  prodigieufe  quantité  de 
nids  d’oifeau,  qui  étoient  fufpendus 
au  bout  des  branches  , comme  s’ils 
en  eulTent  été  le  fruit.  Ces  animaux , 
par  un  inftinét  de  la  nature,  placent 
ainfi  leurs  nids,  pour  que  les  petits 
ne  foient  pas  expofés  aux  infultes 
des  perroquets  , des  linges  & des 
ferpents , qui , à caufe  de  leut  pefan- 
teur , ne  peuvent  y arriver.  Il  y a: 
beaucoup  de  villes  8c  de  villages 

dans 


Digitizcd  by  C 


DES  Africains.  145 

idans  ce  paysj  mais  on  en  ignore  le 
nom. 

Les  habirans  de  ce  canton  font  Habitans. 
grands  & bienfaits  : leurs  traits  font 
alTez  réguliers  : ils  n’ont  nileslevres 
grolTes , ni  le  nez  écrafé,  comme  les 
Nègres  des  autres  pays.  Leur  peau  Barbot.  Atr 
n’eft  pas  d’un  noir  brillant.  Ils  fe  font 
ordinairement  fur  les  joues  & fur  le 
nez , plufieurs  petites  marques  avec 
un  fer  chaud . Leurs  doigts  font  char- 
gés de  bagues  d’or,  & leurs  bras  de 
bracelets:  les  deux  fexes  vont  nuds  Leurs  iiabîtsi 
jufqu’à  l’âge  d’environ  quinze  ans 
qu’ils  commencent  à couvrir  leur  nu- 
dité avec  un  morceau  d’étoffe  ou  d’é- 
corce tTarbre;  quelques-uns  n’ont 
qu’une  ceinture  de  cuir  fort  étroite , 
à laquelle  ils  attachent  leur  couteau. 

Ceux  qui  font  riches  portent  une 
petite  robe  de  calico  rayé,  comme 
les  Mores. 

Ils  font  méchans,  & toujours  en  teurcarac*. 
querelle.  D’ailleurs  il  eft  rare  d’en^"’ 
trouver  parmi  eux  qui  fe  livrent  à la 
gourmandife  ou  à la  boifîbn.  Ils  ont  ♦ 

plus  d’intelligence  que  les  Nègres 
des  autres  parties  de  la  Gdlnée , fur- 
tout  lesCapez,  qui  apprennent  avec 
beaucoup  de  facilité  ce  qu’on  leur 
Tomç  XIII.  G 
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montre.  Us  étoient  autrefois  lafcifs 
& efféminés;  mais  leurs  guerres  coa- 
tinuellesavec  lesManez  les  ont  ren- 
Femmes.  Jus  courageux  & chaftes.  Les  fem- 
mes portent  une  forte  d’écharpe 
qu’elles  lient  par  devant,  &:  qu’elles 
viliaut,  At-  laifTent  tomber  fur  leurs  genoux:elles 
kins,  ubt  fu-  général  peu  modeftes , & fe 

proftituent  au  premier  venu,  fans  que 
leur  mari  marque  la  moindre  jalou- 
fe.  Cependant  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  eft  gardée  avec, plus  de 
précaution.  Elles  font  fort  mal-fai- 
tes; leursmammellesfont  fi  longues , 
qu’elles  peuvent  alaiter  un  enfant 
derrière  leurs  épaules  : mais  les  tra^- 
vaux  pénibles  auxquels  eîles  font 
continuellement  occupées,  les  ren- 
dent très-robuftes.  Ce  font  elles  qui 
cultivent  la  terre , qui  font  l’huile  de 
palmier,  les  étoffes  de  coton , &c. 
des  Dans  chaque  habitation  il  y a une 
falle  ou  une  maifon  publique , où  les 
peres  & meres  envoient  leurs  filles, 
pour  y apprendre  à danfer,  à chan- 
ter , écc.  fous  la  direction  d’un  vieil- 
lard de  diftinétion.  Lorfqu’elles  ont 
pafTé  un^n  dans  cette  école , il  les 
mene  à la  grande  place  de  la  ville  ou 
du  village.  Là  elles  danfent,  chan- 


Ecole 

filles. 
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tent,  &c*  pour  donner  au  public  des 
témoignages  de  leurs  progrès.  S’il  fe 
trouve  quelque  jeune  homme  à ma- 
rier, c’eft  dans  ce  cems  qu’il  fait  choix 
de  celle  qu’il  aime , fans  avoir  égard  à 
la  nailTance  ou  à la  fortune.  Si-tôt 
qu’il  a déclaré  fon  intention , il  palTe 
pour  marié , & eft  feulement  obligé 
de  faire  quelc^ues  préfens  aux  parens 
de  la  fille  & a fon  vieux  précepteur. 

L’amufement  commun  des  Ncçres 
de  ce  pays  , eft  la  danfe:  les  hommes 
& les  femmes  s’aftemblent  le  foir 
dans  quelqu'endroitouvert  de  la  vil- 
le, & chacun  danfe  à fon  tour,  avec 
une  grande  variété  de  mouvemens  & 
une  extrême  agilité.  Les  inftrumens 
de  mufique  font  deux  ou  trois  tam-i 
bouts,  compofés  d’un  tronc  d’arbre- 
creux , & couverts  de  peaux,  de  ché- 
vre.L’aftembléè  aideau  bruit  dessinf 
trumens,'  en  batitànt  des  mains  avec 
une  forte  de  mefure.  On  voit  ordi- 
nairement autour  de  ces  danfes , des 
cercles  compofés  de'perfonnes  qui 
applaudiftent  les  danfeurs  , ou  les 
blâment  par  de  grands  éclats  de  rire. 

. La  Religion  dominante  du  pays  Religion, 
eft  l’idolâtrie  j mais  fans  principes , 
laiîs  ordre , fans  fêtes,  & fans  céré- 

Gij 
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monies  : le  nombre  de  leurs  divini- 
tés eft  innombrable  : chacun  fe  fait 
des  idoles  félon  fon  caprice  : l’un 
adore  une  corne , l’autre  une  pacte 
de  crabe  j d’autres  un  clou,  un  cail- 
lou , une  petite  coquille , une  tête 
d’oifeau , un  crâne  de  finge,  une  ra- 
cine, &c.  Ces  objets  de  leur  culte 
portent  parmi  eux  le  nom  de  Féti- 
ches. Ils  ne  fe  hafardent  jamais  fur 
la  mer,  ou  fur  les  rivières , fans  être 
munis  de  ce  puilîant  préfervarif , & , 
comme  ils  attribuent  le  fuccèsde  leur 
voyage  à fa  vertu, ils  ne  manquent 

fioinc , au  retour  , de  faire  éclater 
eur  reconnoilTance  par  un  redou- 
blement de  zèle  & de  refpeét.  Cha- 
cpie  fois  qu’ils  mangent , ils  mettent 
à part  une  portion  de  leurs  alimens' 
pour  ces  idoles.  Barbot  en  vit  un 
dans  un  boisiilrepréfentoitune  tête 
d’homme  fur  un  piédeftal , & il  étoit 
couvert  d’un  petit  toit  qui  le  garan- 
tilToit  des  injures  de  l’air.  Malgré  la 
vénération  qu’ils  ont  pour  ces  ridi- 
cules idoles  , ils  n’en  reconnoiffenc 
pas  moins  un  Etre  fuprême  : lorf- 
qu’on  leur  demande  quel  Dieu  ils 
adorent,  ils  lèvent  les  mains  au-def- 
ias  42  leur  rêfe,  pour  marquer  <^u® 
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le  véritable  objet  de  leur  vénération 
eft  en-haut. 

Èn  1607.  le  Pere  Bareifa  , Mif*  !■«  Miffion- 

r . t',-  . I r • J naires  con- 

lionnaire  Jeiulte , porta  la  roi  dans  verdiïemplu- 
ce  pays,  & convertit  plufieurs  Nè- 

I ^ „ 1.  . - de  ce  pays. 

grès,  entr  autres,  le  Roi  qui  le  nom - 
moit  Fadma;  mais  ils  retombèrent 
bientôt  dans  les  ténèbres  de  l’idola- prà' 
trie.  Soixante  ans  après  , d’autres 
Millionnaires  y rétablirent  le  Chrif- 
tianifme,baptiferentle  Roi  fous  le 
nom  de  Dom  Philippes.  Ce  prince 
lailToit  à fes  fujets  la  liberté  de  conf- 
cience  ; mais , délirant  leur  coifver- 
lîon , il  enrretenoit  à fa  cour  un  Jéfui- 
te&  un  Capucin.  Il  paroit  que  le  zèle 
de  ces  Apôtres  a eu  alTez  de  fuccès. 

On  trouve  dans  ces  lieux  des  chapel- 
les où  l’on  voit  une  table  des  jours 
de  fetes,  félon  le  rit  Romain.  Atkins 
rendit  vilîte  en  lyzi  à un  des  petits 
Souverains  de  ce  pays , nommé  le 
Capitaine  Jofeph  : il  trouva  dans  fon 
palais  une  petite  chapelle  & des 
croix.  Ce  Seigneur  Nègre  avoir  fait 
le  voyage  d’Angleterre  & de  Pbrtu- 

fal.  Il  avoir  reçu  le  baptême  à Lif- 
onne,  & fon  zèle  pour  le  Chriftia- 
nifme  lui  avoir  fait  tenir  , à fon  re- 
tour, une  école  où  il  faifoit  fouvenc 
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des  converfions.  Il  avoir  appris  à 
lire  à plufieurs  de  fes  parens , ôc 
leur  diftribuoir  des  livres  de  priè- 
res. L’aiireur  dit  que  ce  Seigneur 
lui  dit  , qu’on  defiroit  beaucoup 
■ " d’avoir  des  Miffionnaires  dans  fon 
pays  , & que  fes  fujets  étoient  tout 
prêts  à embralfer  la  foi.  Quoique  ces 
Nègres  ayent  beaucoup  de  penchant 
pour  le  Chrifttanifme  , & qu’ils 
n’ayent  jamais  voulu  écouter  les  Ma- 
homctans  , ils  fe  font  prefque  tous 
circoncire. 

interre-  tes  cérémonies  funèbres  reffem- 
œeni.  blent  beaucoup  à celles  qui  fe  font 
dans  tous  les  autres  pays  de  la  Côte. 
Le  corps  eft  porté  à la  fépulture  par- 
un  cortège  d’amis  j des  pleureurs  ga- 
gés font  retentir  leurs  cris  à pro- 
portion du  payement  qu’ils  efperenr . 
On  enterre  avec  le  mort  tout  ce 
qu’il  a polTédé  de  plus  précieux  , & 
l’on  éleve  un  petit  toit  au-deffus  de 
fa  folTe. 

loi. . G««.  Avant  qae  ce  pays  eût  été  ^bju- 
vGxacment.  gué  par  les  Karrous,  la  dignité  Koya- 
le  étoit  héréditaire: mais  c’étoit  tou- 
jours le  plus  jeune  des  fils  du  Roi  qui 
lui  fuccédoit.  Si  le  Monarque  ne  laif- 
foie  point  d’enfans  mâles , fon  plus 
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proche  parent  montoit  fur  le  trône, 
mais  avec  des  formalités  fmgulieres. 

Quantité  de  perfonnes  alloient  lui 
rendre  vilice , fans  lui  marquer  plus 
de  conhdéracion  qu’à  l’ordinaire.  Au 
bout  d’un  certain  tems,  on  le  lioit, 

Sc  , dans  cet  état,  on  le  conduifoit 
au  palais  du  feu  Roi , au  milieu  du 

fieuple  qui  avoit  droit  ce  jour-là  de 
e railler  en  chemin , même  de  le 
maltraiter  à coup  de  verges.  A fon 
arrivée , il  étoit  revêtu  des  ornemens 
royaux  , & conduit  dans  un  apparte- 
ment où  les  plus  grands  Seigneurs 
du  pays  l’attendoient.  Le  plus  ancien  Baibot,  «fci 
faiibit  alors  un  difcours  au  peuple  , 

F>our  lui  repréfenter  la  néceflîté  d’é- 
ire  un  nouveau  Roi^  il  faifoit  enfui- 
te  l’éloge  de  celui  que  la  nailTance  ap- 
pelloit  au  trône.  Son  difcours  étant 
achevé,  il  metfoit  une  hache  entre 


les  mains  du  nouveau  Roi,  pour  lui 
faire  entendre  qu’un  bon  fouverain 
doit  être  ennemi  du  crime  & le  pu- 
nir. Auffi-tôt  on-le  proclamoit  avec 
des  acclamations  générales  j & cha- 
cun lui  rendoit  hommage.  On  en- 
terroit  les  Rois  fur  les  grands  che- 
mins qui  conduifoient  à la  capitale  ; 
& pour  autorifer  cet  ufage , l’on  di- 
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foit  que  ceux  qui  avoienc  vccü  dans 
une  condition  fi  fupérieure  au  refte 
des  hommes , devoienr  en  être  fépa- 
rés  après  leur  mort.  Aujourd’hui  les 
Capez  & lesManez  ont  chacun  leur 
Gouverneur  ou  Viceroiqui  adminif- 
>tre  la  juftice  fuivant  leurs  loix.  Ils 
tiennent  leurs  Palavers  ou  cour  de 
judicature  dans  un  Funkos , qui  eft 
une  efpece  de  gallerie,  laquelle  en- 
vironne le  palais.  Là  le  Viceroi  eft 
afîis  fur  unefortede  trône  qui  s’élève 
un  peu  au-delfus  de  la  terre,  & qui 
eft  couvert  de  belles  nattes.  Ses  Sat^ 
tatefquis  J ou  Confeîllers , prennent 
-féance  autour  de  lui  fur  des  bancs. 
Ce  font  les  plus  notables  & les  plus 
anciens  de  la  nation.  Les  parties  font 
introduites  dans  rafTemblée  avec 
leurs  avocats.  Après  avoir  entendu 
les  raifons  de  part  &.d’autre,  le  Vi- 
ceroi prend  les  opinions , & pronon- 
ce, à fa  pluralité  des  voix , une  fen- 
tence  qui  eft  fur  le  champ  exécutée 
devant  lui.  Dans  le  cas  de  fornica- 
tion, le  coupable , homme  ou  fem- 
me , eft  vendu  pour  l’efclavage.  Un 
blanc  qui  couche  avec  l’efclave  d’un 
autre,  eft:  condamné  à l’acheter  au 
prix  courant.  Ceux  qui  font  accnfés 
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de  meurtre , font  forcés  de  boire 
d’une  eau  rouge  qui  eft  prép^ée  par 
les  juges , & qui  s’appelle  eau  de  pur- 
gation. Si  l’accufe  n’eft  pas  un  hom- 
me de  bonnes  mœurs,  ou  li  on  lui 
connoît  quelque  fujet  de  haine  con- 
tre le  mort,  les  juges  rendent  la  li- 
queur alTez  forte  pour  le  faire  mou- 
rir; mais  fi  c’eft  un  homme  fage,  & 
fi  les  dépofîtions  ne  le  chargent  que 
jufqu’à  un  certain  point,  le  breuvage 
qu’on  lui  donne  eft  fort  doux , afin 
de  le  faire  paroître  innocent  aux 
yeux  des  parens  du  mort. 

La  loi  autorife  de  prendre  à urt  Loi  pour  le 
voleur  la  nrême  quantité  de  bien 
qu’il  a volé.  Le  vol  s’appelle  dans  ^ • 

ce  pays  , auflî-bien  que  fur  toute  la 
Côte , Poniarring. 

Les  cérémonies  qui  accompa-  île^Uondes 
gnent  l’éleétion  des  juges,  font  aftez 
ridicules.  Celui  qui  eft  défigné  pour 
remplir  cette  dignité,  s’aflit  dans  une 
chaife  de  bois,  décorée  à la  maniéré 
du  pays.  Alors  le  Viceroi  le  frappe 
plufieurs  fois  au  vifage  avec  la  fref- 
fure  fanglante  d’un  bouc  qui  n’a  été 
tué  que  dans  cette  intention  ; enfuite  Barbet: 
il  lui  frotte  tout  le  corps  avec  la  mê- 
me matière,  lui  couvre  la  tète  d’un 


Digitized  by  Google 


Maniéré 
donc  tes  Avo- 
cats plaident. 


Revenus  du 
Viceroi. 


'Pirates  éta- 
blis dans  la 
rivière  Sier- 
ta-Leona. 


154  Histoire 

bonnet  rouge  , & prononce  le  mot 
de  Saltatefquis.  Après  cetre  céré- 
monie, le  candidat  eft  porté  dans 
fa  chaife  trois  fois  autour  du  Fuii- 
kos , & il  donne  une  feteà  tous  ceux 
de  l’habitation.  Elle  confifte  en  dan- 
fes  , en  feftins  accompagnés  de  plu- 
fieurs  falves  de  moufqiieterie.  11  finit 
par  faire  immoler  un  bœuf,  & le  dif- 
tribue  à l’afTemblée. 

La  maniéré  dont  les  avocats  plai- 
dent, n’efl:  pas  moins  ridicule.  Ils 
portent  le  nom  de  Troëns,  ont  un 
mafque  fur  le  vifage,  des  cliquettes 
aux  mains,  des  fonnettès  aux  jam- 
bes*, leur  corps  eft  couvert  d’une  ca- 
faque  ornée  de  diverfes  plumes  d’oi- 
feaux  ; ce  qui  leur  donne  plutôt  l’air 
de  bouffons  que  de  jurifconfultes. 

Les  revenus  du  Viceroi  confident 
dans  un  tribut  d’étoflPes  de  coton , de 
dents  d’éléphans , d’or , & dans  le 
pouvoir  de  vendre  fes  fujets  pour 
l’efclavage. 

La  riviere  de  Sierra -Leona  eft 
très- fréquentée  par  les  pirates.  En 
1719  ils  y prirent  Snelgrave  qui 
commandoit  dans  un  vaifTeau  mar- 
chand ; ils  lui  enlevèrent  tout  ce  qu’il 
avoir,  le  maltraitèrent  beaucoup  5 
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mais  comme  le  mérite  fait  toujours 
impreflîon  , meme  fur  les  hommes 
les  plus  barbares , ils  lui  rendirent  la 
liberté , lui  donnarent  un  vaiiTeau 
avec  des  provifîons , pour  s’en  re- 
tourner dans  fon  pays.  Atkinsayant 
abordé  cette  Côte  en  1 7 z i , y trouva 
plulieurs  marchands  Anglois  qui  s’é- 
roient  établis  dans  la  première  baie 
qu’on  trouve  après  le  Cap-Tagrim  : 
ils  y exerçoient  le  commerce  avec 
les  vailFeaux  de  Briftol  j mais  lorf- 
qu’ils  ne  réuflilToient  pas  par  des 
voies  honnêtes  , ils  avoient  recours 
au  vol.  Le  plus  riche  d’entr’eux  fe 
nommoit  Loadjionc  ; on  lui  avoir 
donné  le  furnomde  Vieux  Cracqueur, 
Jobfon  , dans  fon  H iftoire  des  Pira- 
tes, parle  de  lui;  il  dit  que  c’étoitun 
vieux  Boucanier  qui,  en  17ZO,  avoit 
une  bonne  maifon  dans  ce  pays , avec 
deux  ou  trois  pièces  de  canon  devant 
fa  porte.Tous  ceslMatchands  avoient 
des  valets  Nègres  qui  leur  coûtoient 
deux-^acys  ou  deux  barres  par  mois. 
Les  femmes  étoient  chargées  des 
foins  domeftiques , & joignoient  la 
proftitution  aux  fervices  qu’elles  ten- 
doient  à leurs  maîtres.  La  fonétion 
des  valets  Nègres  étoit  d’aller  fur  des 
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canots  & des  Periatjues , le  long  de 
la  côte  & des  rivières,  pour  j exer- 
cer le  commerce  avec  du  corail , des 
vafes  de  cuivre  & d’étain , des  armes» 
des  liqueurs  fortes  :-pour  ces  mar- 
chandifes  on  leur  donnoit  de  l’yvoi- 
re  5 du  bois  de  Cam , & des  efclaves^ 
Ces  efclaves  font  retenus  dans  les 
chaînes,  fous  l’infpeétion  des  valets 
Nègres , jufqu’à  ce  qu’on  trouve  l’oc- 
cafion  de  les  vendre.  Lorfcpi’on  les 
expofe  en  vente , on  les  place  dans 
des  loges  grillées,  pour  faciliter  à 
ceux  qui  les  achètent  le  moyen  de 
tfciavedif-  les  mieux  pbferver.  Atkins,  qui  le 
tHjgué.  préfenta  pour  en  acheter  , remarqua 
que  la  plupart  de  ces  malheureux 
avoient  le  vifage  fortabbatu.Un  jour 
examinant  ceux  de  Loadllone , il  en 
découvrit  un  d’une  haute  taille  j il 
' avoit  l’air  hardi,  fier  & vigoureux. 
Les  regards  qu’il  jettoit  fur  fes  com- 
pagnons annonço*ient  le  dédain  , 
îorfqu’illes  voyoit  prompts  à obéir , 
& faciles  à fe  laiuer  vifiter.  Il  ne 
tournoit  pas  les  yeux  fur  les  Mar- 
chands , ^ lorfque  fon  maître  lui 
commandoit  de  fe  lever,  ou  d’éten- 
dre les  jambes , il  ne  le  faifoit  qu’à 
id,  ibii,  regret.  Loadftone  , indigné  de  la 
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fierté  , le  maltraitoic  fans  cefTe  â 
grands  coups  de  fouet,  quifaifoient 
les  plus  cruelles  impreffions  fur  fon 
corps  nud  ] il  l’auroit  même  tué , fi 
l’intérêt  ne  l’avoir  arrêté.  L’efclave 
fupporroit  toutes  ces  infulres  avec 
une  admirable  fermeté  : il  ne  lui 
échappoit  pas  un  cri , même  un  foit- 
pir  y on  voyoit  feulement  couler 
quelques  larmes  le  long  de  fes  joues  , 
encore  s’ofForçoit-il  de  les  cacher  , 
comme  s’il  eût  eu  lui-mênje  honte 
de  fa  propre  foibleflfe.  L’auteur  , a 
qui  ce  fpeétacle  fingulier  donna  de 
la  curionté  , demanda  à Loadftone 
d’où  cet  efclave  lui  étoit  venu  :il  lui 
répondit  que  c’étoit  le  chef  de  quel- 
ques villages  qui  s’étoient  oppofés 
au  commerce  des  Anglois  fur  la  ri- 
vière de  Nugnez  ; qu’il  fe  nommoic 
Capitaine  Tomba  j qu’il  avoir  tué 
plufieurs  Nègres  de  leurs  alliés,  brûlé 
leurs  Cabanes,  & donné  des  marques 
d’une  hardiefie  Sc  d’un  courage  e:^- 
traordinaire  ; que  ceux  qu’il  avoir  fi 
maltraités  avoient  aidé  les  Anglois 
à le  prendre  pendant  la  nuit,  & l’a- 
voienr  amené  prifonnier  depuis  un 
mois  5 mais  que  lorfqu’on  l’avoit  ac- 
raqué , il  s’étoic  défendu  avec  la  der- 
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niere  vigueur , & qu’avant  de  tom- 
ber entre  leurs  mains , il  en  avoit 
tué  deux  de  la  Tienne. 

Dans  ce  pays , les  jours  d’été  font 
excelîivement  chauds , mais  Taprès 
midi , le  ventSud-oueft  y apporte  de 
la  fraîcheur.  Les  bois  & les  forêts  eau- 
fent  une  chaleur  continuelle  dans  les 
parties  montagneufes.  On  peut  dire 
que  cette  région  efl:  en  général  fort 
mal-faine  pour  les  Européens.  La 
pluie&le  tonnerre  y régnent  fix  mois 
de  Tannée.  Les  Tornados  y caufent 
de  Tépouvanre  aux  plus  hardis.  Une 
épaifl'e  obfcurité  qui  ne  fe  diflîpe  pas 
un  inftant  pendant  le  jour , femble  an- 
noncer que  la  nature  va  fe  détruire. 

Le  terroir  efl:  alTez  fertile  ; il  pro- 
duit du  riz , du  millet , du  maïs , du 
pene.  Ce  dernier  efl:  une  petite  plante 
qui  relTembleà  Therbe ordinaire j fes 
tiges  font  couvertes  de  graines  qui 
ne  font  renfermées  dans  aucune  ef- 
pece  d’enveloppe  : les  Nègres  en  font 
du  pain.  L’auteur  prétend  que  c’efl: 
le  même  bled  que  les  Turcs  appel- 
lent X’ajyfaj  : & les  Portugais  Yfunde  : 
on  y trouve  des  limons , des  bana- 
nes , des  figues  des  Indes  , des  ana- 
nas , des  melons  d’eau  > des  ignames. 
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des  patates , des  poires  fauvages , des 
prunes  blanches  , des  légumes  de 
differentes  fortes , des  noix  à^Koluy 
diimanioke,oudelacafTave,  & du 
poivre  de  Guinée.  Il  y a dans  les  fo- 
rets une  efpece  de  raifîn  fauvage  , 
donc  le  goût  eO:  fort  agréable.  Le 
fruit  que  ces  Nègres  appellent 
eft  de  la  grôffeur  d’une  pomme  ordi- 
naire j fa  peau  eft  rude , mais  fa  chair 
a la  couleur , le  grain  & le  goût  d’une 
-fraife. 

Les  principaux  bois  qu’on  trouve 
dans  cette  contrée  , font  des  pal- 
miers, des  hêtres.  Ces  derniers  font 
de  trois  efpeces;  l’un  qui  eft  fort  haut, 
porte  une  coffe  femblable  à celle 
des  fèves  , dans  laquelle  il  fe  trouve 
en  effet  quatre  ou  cinq  fèves  quarrées 
qui  reffemblenc  beaucoup  à la  graine 
du  tamarin  : elles  font  couvertes 
d’une  peau  dure  qu’on  prendroitpour 
une  écaille  : l’amande  eft  fi  vénimea- 
fe  que  les  Nègres  s’en  fervent  pour 
empoifonner  leurs  flèches.  La  fé- 
condé e^ece  eft  plus  petite  : la  coffe 
eft  épaifle , tortue  , & contient  cinq 
grandes  fèves  d’un  pouce  de  long  ; 
la  troifîéme  eft  plus  groffe  \ fes  feuil- 
les font  petites  j fon  fruit  eft  plus 
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gros , & dans  une  cofTe  dure,  qui  eft 
un  peu  dentelée  fur  les  côtés , & n’a 
pas  moins  de  neuf  pouces  de  long , 
fur  cinq  de  large;  elle  contient  cinq 
longues  fèves  que  les  Nègres  appel- 
lent Guerda , & qu’ils  regardent  com- 
me fort  dangereufes.  Les  mandes  , 
les  paletuniers  font  très -communs 
dans  ce  canton  , & tout  le  pays  eft 
fi  rempli  de  gros  arbres , qu’on  peut 
le  regarder  en  général  comme  une 
foret.  Dans  les  balTes  terres , le  long 
des  rivières  , on  trouve  des  arbrif- 
feaux  dont  les  branches  fe  courbent 
jufqu’à  terre  , & dans  lefquelles  il 
defcend  aflez  de  fève  pour  leur  faire 
poulTer  une  fécondé  racine  qui  pro- 
duit d’autres  arbres,  & ces  derniers 
continuant  de  pouffer  d’une  maniéré 
femblable  , forment  des  haies  û 
èpaiffes , qu’il  eft  impoffible  d’y  pé- 
nétrer. Les  manattées  , les  crocodi^ 
les  , & d’autres  monftres  y trouvent 
leur  retraite  , ce  qui  eft  caufe  qu’on 
n’ofe  ordiHairement  en  approcher. 
Le  bois  de  Cam  & le  cocotier  font 
très-communs  fur  cette  côte. 

On  y trouve  un  grand  nombre 
de  chèvres  , de  porcs , de  lions  , de 
tigres , d’élèphans , de  fangliers,  de 
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cerfs  & de  chevreuils.  Les  derniers 
y font  fi  communs  , que  les  habi- 
tans  en  apportent  jufqu’aux  vaif* 
féaux  , & les  y vendent  à très- bas 
prix.  La  civette  n’eft  pas  moins  com- 
mune. On  en  a parlé  ailleurs.  Les 
fing  es  font  en  fi  grand  nombre , qu’ils 
ravagent  toutes  les  plantations.  On 
en  diftingue  trois  fortes.  Ceux  de  la 
première  s’appellent  Barrys  ; ils  font 
d’une  taille*  monftrueufe.  On  les  ac- 
coutume , lorfqu’ils  font  encore  jeu- 
nes , à broyer  des  grains , à puifer 
de  l’eau  dans  des  calebafieSj  à la  por- 
ter fur  leur  tète',  & à tourner  la  bro- 
che. Ils  aiment  fi  paflionnément  les 
huîtres  , que  dans  les  balfes  marées 
ils  s’approchent  du  rivage , vont  les 
chercher  entre  les  rocs , & , lorf- 
qu’ils envoient  d’ouvertes , ils  met- 
tent une  pierre  dedans  pour  l’empê- 
cher de  fe  fermer , l’avalent  enfuite 
affez  facilement.  Il  arrive  quelque- 
fois que  la  pierre  glifie,  & que  le  finge 
fe  trouve  pris  comme  dans  une  trape. 
Alors  le  premier  Nègre  qui  le  ren- 
contre , le  tue,  &;  le  mange.  On  affure 
que  la  chair  de  ces  animaux  eft  très- 
bonne^  plufieurs  Européens  ne  font 
pas  difficulté  d’en  manger.  Les  finges 
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font  tant  de  dégât  dans  les  champs 
cultivés  , que  les  Nègres  mettent 
tout  en  ufage  pour  les  détruire  ; le 
poifon  , les  pièges  & les  armes  : lorf* 
qu’un  Européen  en  rapporte  cinq  où 
ux  de  la  chafFe  , il  eft  reçu  dans  le 
village  comme  en  triomphe  : mais 
il  n’eft  pas  aifé  de  les  attraper;  ils 
s’apperçoivent  fort  bien  des  pièges 
Intelligence  qu’on  leur  tend,  ne  donnent  pas  deux 
fois  dhns  le  même , & connoilTent 
parfaitement  ceux  qui  font  armés 
pour  les  détruire.  S’ils  en  voient  un 
de  leur  troupe  blelTe  d’un  coup  de 
flèche,  ils  s’empreflent  de  lefecou- 
rir.  Lorfque  la  flèche  eft  barbue  , ils 
le  connoiftent  fort  bien  par  la  diffi- 
culté qu’ils  ont  à la  tirer  ; & pour 
donner  au  blefle  la  facilité  de  fuir, 
ils  brifent  le  bois  avec  les  dents. 
Lorfqu’il  eft  blefle  d’un  coup  de  baie, 
ils  le  connoiflent  au  fang  qui  coule  , 
&c  mâchent  des  feuilles  pour  panfer 
la  plaie.  Un  chafleur  qui  auroit  le 
malheur  d’être  furpris  par  ces  ani- 
maux , feroit  déchiré  en  pièces. 
Reptiles,  in-  Il  y a dans  ce  pays , comme  dans 
feaes.  jg5  autres  parties  de  la  Guinée , des 
ferpens  d’une  grofleur  extraordinai- 
re. Les  maifons  font  infedées  d’une 
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multitude  de  rats , de  crapauds , de 
mofquites , defcorpions  j de  lézards, 

^ de  fourmis.  Onendiftingue  trois 
fortes'jles  blanches , les  noires  &les 
rouges.  Les  dernieres  fe  conftruifent 
des  logemens  de  fept  ou  huit  pieds 
de  hauteur  J employentdeuxou  trois 
ans  à jetter  leS' fondemens  de  leur 
édifice,  & , lorfqu’elles  tombent  fur 
une  armoire  pleine  d’étoffes , elles  la 
réduifent  en  poudre  dans  l’efpace 
de  vingt  quatre  heures. 

La  volaille  eft  très-commune  dans  Volatilej, 
•ce  pays.  Les  bois  font  tous  remplis 
de  perroquets  , de  pigeons , de  ra- 
miers, & autres  oifeaux  j maisl’épaif- 
feur  des  arbres  empêche  qu’on  ne  les 
tire.  Parmi  lès  oifeaux  cîe  mer  donc 
'cette  côte  eft:  remplie  , on  voit  des 
pélicans  blancs  de  la  groffeutdes  cy- 
gnes , des  hérons  , des  corlues,  des 
outardes  , l’oifeau  qu’on  appelle 
bœuf,  Sc  quantité  d’autres  j dont  le 
nom  n’eft:  pas  connu  dans  nos  climats. 

On  trouve  dans  la  riviere  de  Sier-  Poiffons  e< 
ra-Leona  une  prodigieufe  quantité  Coquillages, 
de  manatees  ou  vaches  marines , de  juprâ, 
crocodiles  & d’alligators.  Ces  der- 
niers font  dans  laclafTe  des  crocodi- 
les. Les  requins  n’y  font  pas  moins 
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communs.  La  baie  de  cette  riviere 
efl:  remplie  d’excellens  poifTons  de 
difFéi  entes  efpeces  j tels  que  la  tor- 
tue , le  mullet,  laskate,  le  dix-li- 
vres J la  vieille  , le  cavallo  , le  bar- 
ricade , le  chat , la  torpede , la  brè- 
me , les  huîtres , &c. 

Le  Dix-livres  relTenble  beaucoup 
au  mullet  j mais  fa  chair  efl:  remplie 
de  petits  os  comme  celle  de  l’alofe. 
On  a parlé  plus  haut  de  la  Vieille, 
Le  Cavallo  a la  couleur  brillante  ÔC 
comme  argentée.  Il  eft  armé  de  cha- 
que côté , dans  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur, de  pointes  fort  aiguës.Le  Bar- 
ricada eft  long  d’un  pied  & demi; 
fa  chair  eft  d’un  très-bon  goût , mais 
il  palTepour  fortmal-fain  , lorfqu’il 
a le  palais  noir.  Le  Chat  tire  fon  nom 
de  quelques  poils  qui  lui  fortent  des 
deux  côtés  de  la  mâchoire  inférieu- 
re , avec  l’apparence  de  deux  mouf- 
taches. 

Barbot  dit  qu’on  trouve  dans  ce 
pays  des  huîtres  d’une  grofleur  fi  ex- 
traordinaire , qu’une  feule  peut  faire 
le  dîner  d’un  homme  : à la  vérité  , 
ajoute-t-il , elles  font  fort  dures , & 
il  feroit  difficile  d’en  manger , fi  on 
ne  les  faifoic  bouillir  & frire , après 
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ks  avoir  hachées  par  morceaux. 

Firithe  aiTure  que  la  baie  de  Sierra-  Huître*  qui 
Leona  eft  toute  remplie  d’huîtres  , 

& qu’elles  s’attachent  aux  arbres  qui 
Ibiit  fur  le  rivage.  Les  branches  de 
ces  arbres,  qu’on  croit  être  uneefpece 
de  mongles,  font  de  la  grolleur  d’une 
canne  ordinaire , unies  au-dehors  & 
moëlLeufes  dansl’intérieur.Celles  qui 
s’abbailTent  jufques  dans  l’eau  , font 
fi  couvertes  d’huîtres,  qu’on  s’ima-  ' 
eineroit  que  c’eft  l’arbre  même  qui 
les  produit  ; mais  il  ajoute  qu’elles 
font  fort  petites  & d'un  goût  fade. 

Les  Anglois  & les  François  fré-  commerte; 
quentent  depuis  long-temps  la  ri- 
viere  de  Sierra-Leona  : ils  y achètent  prd/ 
des  dents  déléphans , des  efclaves  , 
du  bois  propre  à la  teinture  , de  la 
cire  , de  l’ambris  gris  , de  la  civet- 
te , du  poivre-long , quelques  perles, 
du  criftal , & un  peu  d’or.  Les  dents 
d’éléphans  palfent  pour  les  meil- 
leures de  toute  la  Guinée.  Elles  font 
d’une  grolTeur  ôc  d’une  blancheur 
admirable.  Barbot  en  a vu  qui  pe- 
foient  cent  livres  j' Sc  qui  ne  fe  ven- 
doient  que  la  valeur  de  cent  fols  de’ 

France,  en  petites  merceries.  L’or 
qu’on  trouve  dans  ce  canton  vient 
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des  marchands  Mandingos  qui  ne 
manqueroient  pas  d’y  en  apporter 
davantage , s’ils  étoient  toujours  sûrs 
d’y  trouver  des  marcliandifes  de  l’Eu- 
rope , à des  prix  fixes  & réglés  ; mais 
les  Portugais  font  l’impoflible  pour 
ruiner  ce  commerce.  On  trouve  peu 
d’efclaves  fur  cette  Côte,  parce  qu’on 
n’y  vend  que  les  prifonniers  de  guer- 
re , & les  criminels  dont  la  fentence 
de  mort  eft  changée  dans  un  bannif- 
fement  perpétuel.  Les  Européens 
donnent  en  échangé  del’eau-de  vie , 
du  rum  , des  barres  de  fer , des  cali- 
cots blancs  , des  toiles)  de  Siléfie  , 
des  chaudrons  de  cuivre , des  pots  de 
terre , des  boutons  de  verre , des  an- 
neaux Sc  des  bracelets  de  cuivre  , 
des  colliers  de  verre  de  diverfes  cou- 
leurs , des  médailles  de  cuivre, 'des 
pendans  d’oreilles , des  couteaux  de 
Hollande , des  ferpes , des  haches , 
de  groflhs  dentelles  , des  brins  de 
criftal , des  toiles  peintes  en  rouge  , 
de  l’huile  d’olives,  des  armes  à feu, 
des  balles  & de  la  poudre  à tirer , de 
vieux  draps  de  lit , du  papier  , des' 
bonnets  rouges,  des  chemifes  d’hom-> 
me  , du  coton  rouge , de  petites, 
bandes  d’étoffes  de  foie , ou  de  petit 
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point , de  la  largeur  d’une  demi- 
aune  poui;  fervir  de  ceinture  aux 
femmes. 


Article  II. 

Tays  Jitués  entre  Sierra-Leona  & le 
Sénégal. 

C ETTE  partie  de  l’Afrique  eft  fituée 
entre  le  huitième  & le  dix-huitieme 
dégré  de  latitude  Nord  , & entre  la 
trentième  minute , & le  dix-fep- 
tieme  ou  dix-huitieme  degré  de  lon- 
gitude. Elle  eft  hornée  au  Nord  par 
les  défer  ts  Z ara  ou  Sarra  , qu’on 

appelle  ordinairement  déferts  de 
Barbarie  ; à l’Oueft  par  la  Mer  •,  au 
Sud  par  la  Guinée  Méridionale  j & 
à l’Eft  par  la  Nigritie.  La  Côte  en 
général  eft  peu  habitée  ; les  peuples 
font  tous  établis  fur  le  bord  des  ri- 
vières , dont  le  nombre  eft  très- con- 
fidérable.  Les  principales  font  Pon- 
ghé  J Tafali  j Samos  j Cajferes  j No- 
gne  ou  Nimer  J Rio-Grande  j Geves  j 
Rio  S.  Domingo  , & la  Gambra  , ou 
la  Gambie.  Les  nations  qui  font  ré- 
pandues fur  les  bords  , font  les  Za- 
pe^  J les  Fûulis , les  Kakolis  j les 
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Nalus^  les  Jalofs , & les  Mandingos. 
Les  Zapezfont  divifés  en  quatre  tri- 
bus diftinguées  par  autant  de  noms. 
Les  Zapez  Errans , les  Zapez  Volu- 
mc\  , les  Zapez  Rape:^ , & les  Zapez 
So:ie‘^.  Ils  font  tous  idolâtres  j quoi- 
qu’ils reconnoiflTent  un  Être  fuprê- 
me  \ mais  ils  fe  fient  à fa  bonté  , & 
ne  lui  rendent  aucune  efpecede  cul- 
te. Nous  parlerons  plus  bas  des  Fou- 
lis  , des  Jalofs  & des  Mandingos. 
. Le  pays  qui  eft  aux  environs  de 
la  riviere  de  Nogne  produit  un  fel 
dont  les  Portugais  font  grand  cas  : 
ils  le  regardent  comme  un  contre- 
poifon.  Les  cléphans  leur  en  ont  fait 
connoître  la  vertu.  Les  Nègres  qui 
vont  à la  chalTe  de  ces  animaux , leur 
tirent  des  flèches  empoifonnées^  & 
lorfqu’ils  les  tuent , ils  coupent  l’en- 
droit où  la  flèche  a touché  , & man- 
gent la  chair.  Des  chafleurs  qui 
avoient  bleffe  un  éléphant , furent 
furpris  de  le  voir  marcher  , fans  fe 
refleurir  de  fa  blefliire  : ils  l’exami- 
nerent  avec  attention , & le  virent 
aller  fur  le  bord  de  la  riviere  , & 
prendre  dans  fa  trompe  quelque  cho- 
fe  qu’il  mâchoit  avidement. Un  autre 
qu’ils  blelTerent  encore,  fe  guérit  de 
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la  même  maniéré  : ils  allèrent , après 
fon  départ , voir  ce  qu’il  avoit  mâ- 
ché , & trouvèrent  que  c’étoit  un  fel 
blanc  qui  avoit  le  goût  de  l’alun.  Efpjce  de 
Après  avoir  fait  pluUeurs  expérien-  seiqui  eftua 

^ r I ^ contrepoi- 

ces  avec  ce  lei , ils  connurent  que  fon. 
c’étoit  un  des  plus  puifTaiis  antidotes 
qu’on  ait  jamais  découverts  j qu’une 
dragme  de  fel  de  Nogne  , délayé 
dans  de  l’eau , eft  un  reniede  fpé- 
cifique  contre  le  poifon  intérieur  oà 
extérieur.  ' ‘ ‘ 

En  remontant  la  Côte , on  trouve  Rio-craade; 
la  rivière  de  Rio-Grande.  Le  com- 
merce des  efclaves  eft  plus  ou  moins 
riche  dans  cette  contrée , fuivant  lès 
guerres  des  habitans , & leurs  divers 
-fuccès.  On  y trouve  en  outre  de 
l’ivoire  , de  la  cire  & de  l’or. 

A.,  quatre  - vingt-lieues  de  l’em- 
fcouchure  de  çette  riviere , eft  le  pays 
des  Nalus  ou  Analouxj  nation  Nè- 
gre qui  eft  fort  adonnée  au  com- 
merce. Il  y a de  l’ivoire  , du  riz  , 
du  maïs  & des  efclaves. 

La  riviere  de  Rio  San-Domingo  Rio  san- 
fait  différens  tours  dans  un  efpacé  de 
'plus  de  cent  lieues.  Ses  rives  font  Auteur ano- 
habitées  par  des  Nègres  & des  Pof-ylJJÏ.’ 

. tugais  qui  font  raftemblés  dans  plu- 

TomeXIIl,  H 
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^fleurs  villages.  A l’embouchure,  dû 
cofé  du  Nord,  les  Portugais  ont  un 
Fort  muni  de  quatre  pièces  de  canon, 

& commandé  par  un  fergent  avec 
quatre  foldats.  Quatre  lieues  plus 
loin , fur  la  meme  rive,  on  trouve  le 
village  de  Bulol , près  duquel  palTe 
une  petite  riviere  qui , aptes  un  cours 
de  dix  lieues  dans  les  terres  , va  fe 
décharger  dans  Rio  San-Domingo» 
•Gette  derniere  arrofe  le  village  de 
Quongairij  habité  par  des. Portugais 
• & des  Gromettes  qui  ont  toujours 
beaucoup,  de  cire.  < ’ 

Les  Tiup*  •:  A Temrée  de  Rio  San*Domingo, 

& icsPapels.  du  . coté  du  Sud , eft  un  grand  bois 
nommé  Matta-Formofa.  U renferme 
un  village  habité  par  des.  Flups.  On 
fait  avec  eux  le  commerce  des  ef- 
claves  ; ils  ont  en  outre  beaucoup 
de  riz.  Deux  lieues. plus  loin , en 
■continuant  de  rémonter.,  on  rencoiv 
ire  une  petite -riviere  qui  n’eft  pas  , 
navigable,  Sequi-fépare  les  Flups 
des  Papels.  Ces  deux  nations  font 
^ -idolâtres.  Le  Roi  des  Papels  fait  , fa 

■ • rélîdence  à cinq  ou  lixi lieues  de  lia 

■ ‘ ' petite  riviere. .A  laîmort  des  gens 

de  marque  , ils  facrifient  des  veaux , 
des  çhevrea'ux , des  chapons  à leurs 
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lieux  qui  ne  font  autre  çhofe'q’ue 
les  arbres , des  cornes  de  taureaux , ' 

le  autres  miferes  femblables.  Trois 
)u  quatre  lieues  plus  loin  eft  fituce 
a ville  de  Kachao  ^ colonie  Polo* 
loife.  Elle  a trois  Forts;  le  premier 
îft  défendu  par  douze  pièces  de  ca-  i ' 
ion,  & les  deux  autres  par  deux  où 
rois  chacun.  Elle  eft  commandée 
lar  un  Capitaine-Major  qui  dépend 
lu  Gouverneur-Général  des  ries  du 
3ap-Verd.  La  garnifon  eft  recrutée 
ous  les  ans  par  trente  ou  quarante 
'oldats  Portugais , qui  ont  prefque 
:ous  été  bannis  pour  crimes.  Le  nom- 
are  des  liabitans  eft  de  deux  ou  trois  ' 

:ents  hommes  , faus  y comprendre 
leurs  femmes  & leurs  concubines.'Le 
Roi  de  Portugal  entretient  danscette 
/ille  un  recevèur  polir  les  droits  qui 
font  de  dix  pour  cent  fur  tous'  les 
^^aifteaux  marchands  qui’  arrivent  éc 
qui  partent.  C’éft  au’  Gouverneur 
qu’appartient  l’a’dminiftration  de  la 
juftice.  Il  y a une  Eglife  paroîllialej 
& un  Curé  qui  dépend  du  Vifireur 
ou  d’un  Grand- Vicaire  pour  l’Evê- 
que de  S.  Jagp.  LèVCapticins'.ont 
un  couvent  à Kachao^  mais  il  n’y  a 
jamais  plus  de  trois  religieux.  Les 

H ij 
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habitans  ont  des  barques  avec  lef- 
quelles  ils  vont  faire  le  commerce 
uir  les  rivières  de  Nogne , de  Pou- 
qiie , de  Sierra- Leona  , & dans  les 
ifles  de  Bifagges , d où  ils  tirent  beau- 
coup de  cire  & d’efclaves,  avec  une 
ville  de  Fa-  quantité  d’ivoire.  Les  Portu* 

lira.  ^ gais  ont  plus  haut , fur  la  même  ri- 
vière , une  autre  ville  nommée  Fa- 
rim  ; mais  elle  eft  beaucoup  moins 
peuplée , & n’a  pour  fortifications 
qu’un  enclos  de  pâli  (fades.  Les  prin- 
cipaux habitans  de  Kachao  ont  des 
maifons  à Farim , où  leurs  Cromec- 
, tes  font  des  étoffes  de  coton  & de  la 
cire.  La  ville'  efl:  gouvernée  par  un 
Capitaine-Major  qui  dépend  de  ce- 
lui de  Kachao. 

crocodUes  Brue  a yû , avec  le“^  plus  grand 
privés.  étonnement , que  les  crocodiles  de 

la  riviere  San- Domingo  çtoient  fi 
doux  5c, fi  privés,  que  les  enfans  en  j 
faifoient  leur  jouet , au  point  de  leut 
monter  fur  le  dos,  mêine  de  les  bat- 
tre , fans  que  ces  terribles  animaux 
leur  fiffent  aucun  mal.  Cette  dour 
ceur  leur  vient , fans  doute , du  foin 
qu’on  a de  les  nourrir. 

Toutes  les  rivières  qu’on  rencon* 
le  long  de  U Cote , entre  ceüç5  du 
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ierra-Leona  & de  Gambie,  ont 
surs  bords  tout  remplis  de  villages , 
ont  les  habitaiis  font  un  mélangé 
,e  Portugais  & de  Nègres.  Sur  la 
i ve  droite  de  la  riviere  de  Ghinala , 
n trouve  une  ville  de  même  nom 
aquelle  eft  la  capitale  du  Royaume  Royaume  de 
e Biafaras.  Cette  région  ell  fort 
rendue  dans  les  terres,  & les  Pou-  ^ ,,52 
ugais  qui  l’habitent  font  tous  affèzfiprà. 
iches.  Chaque  maifon  a un  portique 
gréablement  meublé.  C’eft-U'où  ils 
eçoivent  les  étrangers  j la  jaloüfie 
le  leur  permettant  pas  de  les  lailTer 
lénétrer  plus  aVant.  Femmes  &con- 
ubines  , tout  eft  renfermé  fous  la 
nême  clef.  Dans  tout  autre  cas , les 
Portugais  de  ce  canton  font  civils 
’z  complaifans.  Brue  alla  rendre  vi-  L’Auteur 
ite  au  Roi  du  pays.  Ce  Monarque  , 
juiétoitdéja  informé  defon  arrivée, 

’étoit  préparé  à le  recevoir.  Il  lui 
lonna  audience  fous  un  arbre  fitué 
/is-à-vis  de  fon  enclos.  Son  habille- 
nent  étoit  un  pagne  noir  qui  lui  rom- 
)oit  jufqu’au  milieu  des  jambes,  avec 
111  manteau  dè  la  même  couleiir.  Il 
Lvoit  des fandales noires,  les  jambes 
nies,  & fur  la  tête  un  chapeau  noir; 
le  forte  qu’à  la  réferve  de  fes  dents 
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&c  de  fes  yeux,  on  ne  voyoit  rien 
que  de  noir  dans  fa  figure.  U fit  beau- 
coup de  politerfes  au  Capitaine  Fran- 
çois , & lui  offrit  rifle  de  Bulam  , s’il' 
vouloity  faire  un  établiflement.  Ce 
Prince  prenoit  tant  de  plaifir  i con- 
verfer  avec  lui , qu’il  parut  chagrin 
de  ne  pouvoir  le  retenir  plufieurs 
jours  à îa  cour.  11  lui  donna  un  dîner 
' ; i,dans  le  goût  du  pays  j l’abondance  y 
teqoit  lieu  de  délicatefle.  Cepen- 
dant le  riz  écoit  aflez  bien  préparé, 
& la  volaille  bouillie  qu’on  fervic 
defllis  étoit  coupée  avec  propreté. 
Le  territoire  de  ce  village efl:  furies 
bords  d’une  petite  riviere  qui  le  ren<i 
très-fécond.  On  y trouve  cfe  la  cire, 
de  l’ivoire,  des  efclaves,  de  l’or  qui 
. ' ! vient  des  pays  intérieurs  au  Sud  Ôc 
a l’Eft.  Ce  pays  fournit  en  outre  des 
cuirs  féchés , du  cocon  , des  plumes 
d’autruche , & des  gommes  de  diffé- 
rentes efpeces. 

Royaume  de  Entre  la  riviete  de  Geves  & celle 
K.'ibu.  San- Domingo,  à cent  cinquante 

lieues  dans  les  terres,  on  trouve  un 
IJ.  thii.  j^Qyj^miae  aflez  grand  : on  l’appelle 
Kabo  : il  étoit  gouverné  au  com- 
mencement de  ce  fiécle  par  un  Roi 
Nègre  nommé  Bi'iam  - Manfarc . U 
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îvoit  avec  plus  de  fafte  que  tous 
:s  autres  Souverains  de  la  Côte.  Sa 
3ur  étoit  nombreufe  \ toujoun'  o|i 
; fervoit  dans  de  la  vailTelle  d’or  j' il 
n avoir  jufqu’à  quatre  mille  marcs.^ 
a garde  étoit  compofée  de  fix  ou' 
ept  mille  hommes  bien  armés , il 
enoit  tous  fes  voifins  dans  la  fou- 
aiflîon , & les  forçoit  de  lui  payerun 
ribut.  La  police  étoit  (î  bien  établie 
ans  fes  états,  que  les  Marchandas  au-  de^fôu  gou- 
oient  pu  laiffer,  fans  aucun  rifque  ; vcrncment. 
eurs  marcl-.andifes  fur  le  grand  che- 
nin.  Par  les  l^x  & les  châtimens  , 

1 étoit  parvenu  à corriger  dans  fes 
ujets  le  penchant  naturel  que  lesNè- 
’res  ont  pour  le  vol.  Jamais  les  ef- 
rlaves  n’étoient  enchaînés  : lorfqu’ils 
ivüient  reçu  la  marque  du  marchand, 

DU  ne  devoir  plus  craindre  qu’ils  prif- 
fent  la. fuite;  les  frontières  étoienc 
trop  bien  gardées , Sc  la  difcipline  du 
Gouvernement  étoit  très-févere.  Ce 
Monarque  faifoit  tous  les  ans,  avec 
les  Portugais , un  commerce  de  hx 
cents  efclaves,  à quinine  ou  dix-huit  • 
barres  par  tête,  en  différentes  efpe- 
^:es  de  marchandifes , telles  que  das 
armes  à feu , des  fabres  courbés  avec 
dô'  belles  ptlfgnées  ,'des  felles  de 
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France , des  fauteuils  de  velours  * 

& d’autres  meubles , de  la  fenouil- 
iette  de  l’ifle  de  R hé,  de  l’eau  de  ca- 
/rf.  ihià,  roffolis,  &c.  Lorfqu’il  re- 

cevoir la  vifite  de  quelque  Blanc,  il 
le  faifoit  défrayer  dès  l'entrée  de  fes 
Etats  j il  étoit  défendu  à fesrujetsde 
recevoir  la  moindre  chofe,fous  peine 
d’être  vendus  pour  l’efclavage.  Ja- 
mais  il  ne  refufoit  de  donner  audien- 
ce j il  eft  vrai  que  fuivant  un^ufage 
généralement  établi  parmi  les  Prin  - 
ees  Nègres , on  étoit  obligé  de  lui 
faire  un  préfent  de  la^aleur  de  trois 
efclaves  ; mais  il  rendoit  toujours 
plus  qu’il  n’avoit  reçu.  Ces  civilités 
continuoient  jufqu’à  ce  que  l’étran- 
ger eût  difpofé  de  fes  marchandifes. 
Si  (îans  fbn  audience  de  congé , il  de- 
mandoit  au  Roi  un  préfent  pour  fa 
femme,  ce  Prince  ne  manquoit  ja- 
mais de  lui  donner  un  efclave  ou 
deux  marcs  d’or.  Il  mourut  en  1705, 
également  regretté  de  fes  fujets  & 
des  étrangers. 

Nègres  Ba-'  ^ur  h ïiv&  feptentrioiiale  de  la 
i.intes  , na-  riviete  de  Geves,  on  trouve  les  i?<r- 
tion  fingu-  qyj  occupent  un  canton  de  di% 

/</.  ibid.  ou  douze  lieues  d’étendue.  Cette 
nation  n’a  aucun  commerce  avec  fes 
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oiflns,  & ne  foufFre  point  que  les 
trangers  pénétrent  dans  fon  pays. 

.es  Balantes  , par  une  loi  conftam- 
nent  obfervée  chez  eux.,  n’époufent 
[ue  des  filles  de  leur  nation.  Leur 
eligion  efl:  Tidolatrie,  & leur  Gou- 
’^ernement  une  efpece  de  Républi- 
jue  , dont  leConfeil  eft  compofé 
les  anciens.  Ils  ne  font  point  d’ef-  ' 

;laves  chez  eux;  mais  ils  attaquent  *'■ 

;ontinuellement  leurs  voifins.  Ils 
laïirent  les  Blancs  au  point  qu’ils  ne 
:ont  iamais  quartierà  ceux  qu’ils  ac-' 
crapent  ; ils  vendent  les  Nègres  ou 
les  échangent'  pour  des  beftiaux< 

Leurs  armes  font  le  fabre,  la  za- 
gaye  & les  flèches.  Le  ty  Avril  attaquent 
1700,  ils  attaquèrent  un  brigantiit 
François  de  quatre  pièces  de  canon , 
l’environnerent  avec  trente-cinq  ca- 
nots , dont  chacun  portoit  quarante 
hommes.  Les  François , voyant  cet- 
te flotte  , connurent  le  danger  qui 
les  meimçoit  : ils  fe  hâtèrent  de  fe 
couvrir  le  corps  de  peaux  de  bœuf, 
pour  fe  garantir  des  flèches.  Les  Nè- 
gres'tenterent  plufieurs  fois  d’abor- 
der le  brigantin  '/mais  les  François 
firent  fi  bien  aller  leur  artillerie  ; 
que  , prenant  plufieurs  files  de  ca- 
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iiDts.,  avec  leur  mitraille,  ils  en  clé- 
truifirenc  une  grande  partie.  Le 
combat  dura  cependant  lix  heures, 
de  les  Nègres  atraquoienc  avec  une 
fureur  inexprimable.  Voyant  à la  fin 
leurs  canots  jonchés  de  cadavres , ils 
perdirent  courage,  & fe  retirèrent 
en  pouflant  des  cris  horribles. 
villcsdcGe-  - ville  de  Geves,  qui  ell  fituée 
v«-  fur  la  rive  feptentrionale  de  la  ri- 

yi.cre  de^meme  nom  , contient  près 
' de  quatre  mille  perfonnes , du  nom- 

bre défquelles  (font  environ  quatre 
on  cinq  familles  de  Blancs;  le  refte 
eftcompbfé  de  Nègres  ou  de  Mores 
qui  prennent  cependant  tous  le  nom 
; 'cle  Portugais.  La  ville  eft  fur  une 

«minsnce;  elle  n’a  ni  mur  ni  enclos. 

Id.  ibid.  Les  maifons  font  de  terre,  blanchies  ' 
eiT  dehors  & couvertes  de  paille. 
L’Eglife- paroifliale  eft  aftez  relie  : 
un  .Mulâtre  de  S.  Jago  y exerce  les 
fonétions  de  Curé.  Les  environs  de 
la  ville  étoient  autrefois  fort'  bien 
cultivés  ; mais  ils  le  foiit  à préfent 
fort  mal , & les  habitans  tirent  leurs 
provifions  des  villages  voifins.  îl  s’y 
fait  ordinairement^un  commerce  de 
plus  de  deux  cents  efclaveS,  à trente 
barres  par  tête;  de  quatre-vingts  ou 
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cent  quintaux  de  cire  , a feizes  barres 
le  quintal  , d’autant  d’y  voire,  à dix- 
huit  barres  & de  quatreou  cinq  cents 
pagnes  communs  qui  fe  donnent 
pour  une  certaine  quantité  de  corde, 
ou  pour  une  pinte  &c  demie  d’eau- 
de-vie. 

Le  village  de  Kurbalay  efl:  fitué  fur  Rivîere  & 
les  bords  d’une  petite  riviere  à la-  Kut^iayl* 
quelle  il  donne  fon  nom  , & qui , ve-  n, 
liant  de  l’Efl:  , va  fe  jetter  dans  celle 
de  Geves.  Le  terrein  de  ce  cantdii 
- eft  cultivé  avec  beaucoup  de  foin  j 
mais  les  habitans  font  obligés  de  le 
garder  jour  & nuit,  pour  le  garantir 
des  éléphans  & des  chevaux  marins. 

Il  eft  aftez  ordinaire  de  rencontrer 
dans  ce  pays  des  troupeaux  de  qua- 
rre  ou  cinq  cents  éléphans.  Lorf- 
qu’ils  font  couchés  dans  la  fange  pour 
fe  rafraîchir , ils  ne  font  andine  at- 
tention aux  paflans , & on  ne  les  a ja- 
mais vu  attaquer  perfonne , à moins 
qu’on  ne  tire  dclTus,  & qu’on  ne  les 
blefte  ; alors  ils  deviennent  furieux  , 

&il  eft  très -difficile  de  leur  échapper. 
Quelques  matelots  François  remon- 
tant la  riviere  de  Kurbalay  dans  une 
barque , virent  un  éléphant  fi  em- 
barralfé  dans  la  fange  , qu’ils  efpére- 
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rent  en  faire  leur  proie.  Ils  lui  tirer 
rent  plufieurs  coups  de  moufquets  , 
mais  ils  ne  pouvoienc  en  approcher 
alTez  près  pour  le  tuer  , & leurs  bal- 
les ne  fervirent  qu’à  le  mettre  en  fu- 
reur. Comme  il  ne  pouvoir  de  fon 
côté  s’avancer  vers  eux  , il  ne  trouva 
d’autre  moyen  pour  fe  venger , que 
celui  de  remplir  fa  trompe  de  l’eau 
bourbeufe  qui  l’environnoit  , dz  de 
la  leur  lancer.  Il  leur  en  poufla  effec- 
tivement une  fi  prodigieufe  quanti- 
té , qu’il  penfa  les  abîmer  dans  leur 
barque  : ils  fe  retirèrent  prompte- 
ment, & la  marée  qui  revint  peu 
après , mit  l’éléphant  en  état  de  re- 
gagner le  rivage. 

Portugais  trouve  beaucoup  de  Portugais 

/établis  à Ku-  établis  fur  les  bords  de  cette  riviere. 

Ils  pafTent  les  jours  a l’entrée  de  leur 
maifon.alîis  fur  des  nattes,oùils  s’oc- 
cupent à fumer  ou  à difcourir  avec 
ceux  qui  veulent  leur  faire  compa-  ' 
gnie.  Rarement  ils  fe  promènent-, 

' & ne  chaffent  jamais.  Malgré  cette 

indolence  , ils  font  un  commerce 
affez  confid érable  ; mais  c’eft  par  le  _ 
moyen  de  leurs  Gromettes  , Brue 
dit  que  ces  Portugais  , quoique 
' riches,  & établis  dans  un  pays  très- 
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fertile  , fe  laiflTent  manquer  des 
cliofes  même  les  plus  néceifaires  à 
la  vie  , & fe  nourrilTeiic  encore 
plus  mal  que  les  Nègres- 

Les  Flamingos  font  très-communs  oifeaur 
dans  ce  canton.  Leur  grandeur  eft  à fort  révérés 

NI  A II  J»  des  Nègres* 

peu-près  la  meme  que  celle  d un  coq 
dinde  \ ils  ont  les  jambes  fort  lon- 
gues , leur  plumage  eft  couleur  de 
feu  , mêlé  de  quelques  taches  noi- 
res. Leur  chair  a un  goût  huileux  , 

& fait  un  mets  très-dé fagréable  pour 
ceux  qui  n’y  font  point  accoutumés  ; 
mais  les  habitans  ont  tant  de  ref- 
peét  pour  ces  animaux  , qu’ils  ne 
fouftrent  pas  qu’on  leur  fafle  le 
moindre  mal.  Ils  les  lailfent  tran- 
quilles fur  les  arbres  au  milieu  de 
leur  habitation  , quoique  leur  cri 
foit  extrêmement  incommode. 

On  trouve  fur  cette  Côte  une  oifeaujr 
forte  d’oifeaux  de  riviere  de  l’ef- 
pece  des  oies.  On  les  nomme  Spa- 
tules  , parce  que  leur  bec  relfemble 
à cet  inftrument  de  chirurgie.  Leur 
chair  eft  moins  huileufe  & plus 
agréable  que  celle  des  Flamingos. 
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Article  III. 

Defcription  de  la  Riviere  de  Gambrct 
& des  Royaumes  voïjins. 

Rivière  L E s Vovasieurs  Varient  fur  le  nom 
ditR'tcns  de  cette  célébré  riviere.Cada-MoIto, 
noms.  qui  en  parle  le  premier , & qui  y alla 
en  1 4 5 5 , lui  donne  le  nom  de  Cam- 
bra ; Marmol  alTure  que  les  Nègres 
l’appellent  Gamba  ; mais  il  la  nom- 
me Gambra  & Gambe  a.  Jobfon  a 
fuivi  Cada-Mofto  , quoique  , félon 
lui , les  Nègres  l’appellent  Géeoxn  Ji, 
qui  lignifie  riviere.  Les  Portugais 
lui  avoient  donné  le  nom  de  Rio- 
Grande  , à caufe  de- fa  largeur  j mais 
on  l’a  depuis  attribué  aune  autre  qui 
eft  plus  au  Sud.  Enfin  elle  a gardé 
celui  de  Gambra  , que  les  gens  de 
mer  ont  corrompu  en  Gambia  ou 
^ Gambie.  Son  embouchure  eft  vers  le 
treizième  dégré  vingt  minutes  Nord, 
entre  le  Cap-Verd  & le  Cap-Roxo. 
• Elle  peut  avoir  fix  lieues  de  largeur 
à fon  embouchure  ; mais  elle  va 
toujours  en  diminuant.  A Trie  dans 
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laquelle  eft  fitué  Jamesfoit  , dont 
on  parlera  dans  la  fuite,  le  canal  de 
la  Gambra  eft  encore  large  de  trois 
lieues;. en  remontant  jufqu’à  Joar, 
il  n’en  a plus  qu’une  : il  eft  encore 
navigable  pour  un  vaifteaii  de  qua- 
rante canons  & de  trois  cents  ton- 
neaux. Il  peut  en  recevoir  de  ^nt 
cinquante  jufqu’à  Baraconda  qui  eft 
à plus  de  cent  “lieiies  de  l’embou- 
chure de  cette  riviere.  On  ignore  où  incertîmde 
elle  prend  fa  fource;  les  Anglois  li! 

ont  fait  plufieurs  tentatives  inutiles  viere. 
pour  le  fçavoir , mais  ils  n’ont  pu 
pénétrer  qu’à  cent  vingt  lieues  au-  * 
deftiis  de  Baraconda,  parce. que  les 
cararaétes  les  ont  arretés  dans  cet 
endroit.  Plufieurs  Ecrivains  , com- 
me Labat  , Baudrand  , &c.  préten- 
dent ; mais  fans  vraifemblance  , que 
c’eft  une  branche  du  Niger. 

‘ A fon  embouchure , on  trouve  le  Defcriptîon 
Cap  Sainte-Marie  du  côté  du  Midi , boudiure."*' 
& les  îles  des  Chiens  du  côté  du 
Nord.  Ces  îles  font  environnées  d’un 
banc  de  fable , dont  la  pointe  , nom- 
mée le  Banc  Rouge  , s’avance  l’ef- 
pace  de  deux  lieues  dans  .la  mer.  Du 
côté  du  Midi  , au-delFus  du  Cap  - , < 
Sainte-Marie  , il  fort  un  autre,  banc 
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qu’on  nomme  Talon  de  Bagon  , â 
caiife  de  fa  forme.  Cet  écueil  n’a  pas 
plus  d’une  bralTe  , ou  d’une  bralTe  & 
demie  d’eau.  Il  eft  environné  de 
petits  rocs  , contre  lefquels  la  mer 
bat  avec  beaucoup  de  violence.  La 
diftance  qui  efl:  entre  ces  bancs  for- 
me^deux  canaux.  Celui  du  Sud  , 

‘ qu’cm  nomme  le  petit  canal  , n’a 
qu’une  bralfe  & demie  d’eaw>  & ne 
peut  recevoir  que  des  barques  & 
* des  canots  j le  plus  grand  qui  eft 
entre  le  Talon  de  Bagon  & les  îles 
des  Oifeaux  y peut  recevoir  toutes 
Marques  de  foftgs  de  bâtimeiis.  Lcs  deux  bords 

diredtion.  , , . . i-  1 1 

de  la  riviere  lont  remplis  de  bancs 
de  fable  ou  de  rocs  : ceux  qui  font 
du  côté  du  Nord  avancent  même 
aflez  loin  dans  la  mer.  -11  faut  tou- 
jours entrer  dans  cette  riviere  la 
fonde  à la  main  , & porter  plus  au 
Nord  que  vers  la;,,  ri  ve^  du  %d,  où 
l’on  ne  trouve  ordinairement  que 
Cette  riviere  ttoisbrafles  d’eau.  Jobfon  dit  que  la 
prodigieufe  quantité  de  crocodiles 
& de  chevaux  marins  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Cambra  , en  infeétent, 
avec  leur  odeur  de  mufc,  l’eau  & le 
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§.  I.  ■' 

Divijion  des  pays  qui  font  fur  les 
bords  de  la  Gambra, 

' On  trouve  au  Nord  & au  Sud  de  ^ ***7» 

. • I • /T'/  r»  trouve  fur  la 

cette  riviere  diirerens  Koyaumes  , cambra, 
dont  les  Souverains  prennent  le  tf- 
tre  de  Rois  >qiloique  plulîeurs  foient 
d’une  fi  petite  étendue , qu’on  peut 
les  traverfer  dans  l’efpace  d’un  jour. 

On  en  compte  neuf  au  Sud , & huit 
- au  Nord»  Ceux  du  Sud  font  Kantor^ 

Tomani  J Jemarrow  i Eropina^  Yami- 
na  J Jagra , Kaën  , F onia  ÔC  Kumbo. 

Au  Nord  on  trouve  ceux  de  Tyoolli , 
Yamyama-Konda  j Burko  , Badelu , 

Kolar  ^ Barra , Burfaly  ow.  Burfalum^ 

& Sanjalli.  Les  peuples  qui  les  habi- 
tent font  Mandingos  ou  Jalofs.  ' 

Autrefois  les  pays  fitués  fur  les 
bords  de  la  Gambra , fe  divifoient 
en  moins  de  Royaumes.  Ceux  du 
Sud  étoient  fournis  au  Roi  de  Kan- 
tor,  & ceux  dit  Nord  aux  Souve- 
rains de  Burfaly  & de  Woolli. 

Le  Royaume  A^Kantor  eft  un  des  Royaume  <*«< 
plus  confîdérables  de  ceux 'qui 
trouvent  fur  la  rive  du  Sud  de  la f^rd"*  *** 
Gambra.  11  a pour  tributaire  plu- 


# 


Digitized  by  Google 


Royaume 
de  Tomani. 


Carte  du 
cours  de  la 
Cambra  par 
le  Capitaine 
Jean  Leache. 


1 Histoire 

fieurs  petits  Etats  de  ce  canton. 
Jobron  , qui  fit  un  voyage  dans  ce 
pays  en  I <3 1 1 , dit  que  le  Roi  étoit 
très-puilTant.  Il  monta  fur  le  fom- 
met  de  quelques  montages  volfines 
de  la  riviere,  pour  obferver  le  paysj 
mais  il  ne  découvrit  que  des  déferts 
remplis  de  bêtes  féroces  , dont  on 
entendoit  continuellement  Les  cris  ; 
il  apperçut  des  crocodiles  d’une 
énorme  grandeur.  Stibbs  qui  étoit 
dans  le  même  canton  en  1714,  en 
parle  tout  différemment.  Le  Royau- 
me de  Kantor,  dit-il  , eft  fort  bien 
peuplé  : à une  lieue  de  la  riviereon 
trouve  quantité  de  petits  villages 
qui  font  à très-peu  de  diftance  les 
uns  des  autres. 

A l’Occident  du  royaume  de 
Kantor , on  trouve  celui  de  Tomani 
qui  s’étend  l’efpace  de  vingt  - lîx 
lieues  le  long  de  la  riviere.  C’eft  le 
plus  peuplé  àe  toute  cette  contrée.  Il 
y a beauco  up  de  villes  affez  confi- 
dérables  , parmi  lefquelles  on  com- 
pte qui  en  eft  la  capitale, 

Kolar  jMarakunda  3 Danuba^  Bûjjeyy 
Sutema , K angamakunda.  Cette  der- 
nière eft  célèbre  par  fon  commerce. 
Le  Roi  de  Tomani  eft  de  la  race 
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(îes  Mandiiigos.  Celui  qui  occupoic 

le  trône  en  17 3 O,  fe  nommoit  Badji:  HumaSaJjî 

il  ne  vécut  pas  long-temps  , & fa  ** 

^ r puiHar.cc 

- mort  occalionna  une  guerre  civile,  fouveraine. 
Selon  une  loi  du  pays , la  couronne , uoote,ubi 
après  la  mort  du  Monarque , palTe/“i’'‘‘** 
toujours  aux  neveux  , non  aux  en- 
fans  du  mort  ; mais  Badji,  en  mou- 
rant , laiffa  un  fils  qui  croit  trop  am- 
bitieux , pour  vouloir  defcendre  à 
l’état  de  particulier , après  avoir  vécu 
dans  celui  de  prince.  Son  nom  étoic 
Huma  Badji  : lorfque  fon  pere  fut 
mort , il  ht  publier  qu’il  vivoit  en- 
core ) mais  qu’il  étoit  dans  un  état 
de  langueur  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  le  montrer  à Tes  lujers.  Une 
troupe  de  gens  armés , qu^il  entre- 
tcnoit  dans  la  ville  de  Burdah , étoit* 
toujours  prête  à prouver  que  le  Mo- 
narque n’étoit  pas  mort , & perfonne 
n’ofoit  paroître  en  douter.  Ce  tyran 
avoir  le  talent  de  fe  faire  aimer  du 
peuple  3 il  le  traitoit  avec  beaucoup 
de  douceur.  Son  courage  le  rendoit 
redoutable  à fes  voifîns  : ayant  reçu 
une  legere  infulteduRoi  de  Woolli  j 
Huma  Badji  prit  les  armes  , attaqua 
fon  ennemi , le  battit  dans  plufîeurs 
rencontres  3 le  força  d’abandonner 
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le  trône  , & y plaça  un  particulier 
de  fesamis  j mais  il  conferva  autant 
d’autorité  dans  les  Etats  de  ce  nou- 
veau Roi , que  dans  les  liens  mêmea 
Huma  Badji  aimoir  beaucoup  les 
liqueurs  fortes  , alloic  fouvent  en 
demander  aux  Anglois  établis  à 
Fatenda  ; & s’il  n’en  pouvoir  ob- 
tenir par  la  douceur  , il  employoic 
la  violence.  Lorfque  les  fadeurs 
croient  inllruits  de  fon  arrivée , ils 
cachoient  leur  eau-de-vie  dans  les 
bois , & s’en  privoient  jufqu’à  fon 
départ. 

Le  Royaume  de  Jemarrov^  s’é- 
tend trente-deux  lieues  le  long  de 
la  Gambra  qui  le  borne  au  Nord. 
11  eft  à rOueft  de  Tomani , & à l’Eft 
d’Eropina.  Les  principales  villes  de 
ce  Royaume  font  Fattiko  ^ Chaukun- 
da  J Sandalakunda , Parre^  Dubokun- 
da  J Faleykunda,  BurUo^  Sappo,  Pref- 
que  tous  les  habitans  font  Mandin- 
gos  , & fort  attachés  au  Mahomé- 
tifme.  Vers  le  commencement  du 
dix-huitieme  lîécle  , les  peuples  de 
Jemarrow  étant  mécontens  de  leur 
Roi , le  chaflerent  & en  établirent 
un  autre  à fa  place.  Il  fe  retira  dans 
une  petite  ville  nommée  Kora  où 
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il  menoit  une  vie  afifez  tranquille. 

Ce  philofoplie  Nègre  ayant  appris 
en  1751,  que  Moore  étoit  à Kora , 
lui  envoya  un  plat  de  riz  , & le  fit 
prier  de  venir  palTer  avec  lui  quel- 
ques momens.  Moore  fe  rendit  à fon 
invitation  : ils  fe  promenèrent  en- 
femble  pendant  deux  heures.  Le  Mo- 
narque prit  plaifir  à lui  raconter  tou- 
tes les  circonftances  de  fa  dépoH- 
tion , & lui  dit  qu’il  ne  fe  fouvenoic 
de  fon  anciennegrandeur , que  pour 
goûter  les  charmes  de  la  vie  privée. 

Eropina  eft  au  Nord-ouefl:  de  Je-  Roya’imc 
marrow  : il  peut  avoir  quatorze  £ ^ 
lieues  le  long  de  laGambra.  Ses  prin-  ' 
cipales  villes  font  Foleykunda^  Mo- 
rakunda  , Eropina  , Baboon  , Nlalo  , 

& FaUykunda.  Yamina  qui  le  fuit  à 
rOueft  , a la  même  étendue  fur  la  ri- 
vière. On  trouve  vis-à-vis  de  fes  ri- 
ves une  fort  belle  île  qui  s’appelle 
Yamina,  & plus  loin  , vers  le  milieu 
de  la  riviere,  une  autre  petite,  qui 
fe  nomme  l’île  du  Cheval-Marin  , 
parce  qu’il  s’y  trouve  toujours  un 
grand  nombre  de  ces  animaux.  Les  , 
principales  villes  du  Royaume  de'*  ' 

X z.n\\\\\{ç>nx.Katamïna^Foleykunda^ 
différente  de  celle  qui  fe  trouve  ^ 
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le  Royaume  d’Eropina  j Indea  qui 
eft  fur  le  bord  d’une  riviere  de  mê- 
me nom  j Marakunda  Sc  Yamina^  t 
qui  eft  la  capitale.  ^ 

Le  Royaume  de  Jagra  ,que  Labac 
nomme  Giarra  , eft  "beaucoup  plus 
étendu  que  ceux  d’Yamina  & d’Ero- 
pina.L’îlede  l’Elephantqui  fe  trou- 
ve dans  la  riviere,  en  dépend  : elle  a 
quatre  ou  cinq  milles  de  long  j fon 
terrein  eft  marécageux  ,&  tout  rem- 
pli de  bois.  Les  Voyageurs  difent 
que  ce  nays  eft  très  - fertile  , & que 
fes  habitans  font  fort  laborieux. 

' JCiië/za  vingt-trois  lieues  d’étendue 
le  long  de  la  Gambra.  Ce  pays  çft 
gouverné  par  un  Empereur^  par  un 
Roi,  tous  deux  Mandingos^  mais 
leurs  fujets  font  compofés  deFoulis 
&;  de  Mandingos.  Gn  coiïipte  dans 
cè  Royaumé  huit  villes  qui  font  Ja- 
néar^Tàndeîrar  ^ Ka'én\(\M\QÜ  la  ville 
foyj^,  Yanakunda  , Tdnkrûwal,  Fa- 
Hhkunda^  Folcykunda  & Monakunda. 
• Le  pays  àe  -Fcnia  n’a  pas  plus  de 
fept  lieues  le  long  de  la  riviere  j mais 
dans 'l’intérieur  dés  terres  il  a tant 
d’étendue  , -qu’il  eft'  gouverné  par 
deux  Empereiirs  auxquels  les  Rois 
voifins  payent  uîi  tribut.  Ce  canton 
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eft  arrofé  par  plufieurs  rivières  qui 
le  rendent  très-fertile  : il  produit 
beaucoup  de  bled,  de  racines,  de 
légumes  ôc  de  fruits  : les  beftiaux 
& la  volaille  y font  à très  - grand 
marché  j le  vin  de  palmier  y eft  très- 
bon  & coûte  fort  peu.  Leshabirans, 
dont  le  nombre  eft  confidérable, 
font  très-laborieux  & fort  adonnés  au 
commerce  : ils  ont  plus  de  douceur 
& de  civilité  que  les  autres  Nègres 
de  cette  contrée  , ôc  font  beaucoup 
d’accueil  aux  étrangers  , principale- 
ment aux  François.  Labat  , de  qui 
j’ai  emprunté  ce  détail , a fans  doute 
jugé  de  tous  les  habitans  de  ce 
Royaume,  par  ceux  de  quelques  can- 
tons. Moore  qui  y étoit  en  17 y 
dit  que  le  peuple  de  Fonia,  fur-tout 
celui  de  Vintain , s’embarrafte  peu 
d’amafter  des  proviftons , & que  cha- 
que particulier  vend  généralement 
cequ’il  adefuperflu.  Ceux  qui  n’ont 
point  de  provifion  paftent  facile- 
ment deux  ou  trois  joiirs  fans  man- 
ger. Il  en  fut  témoin  lui-mème.Leurs 
meublé?  font  de  petites  armoires  qui 
contiennent  les  habits  j une,  na.tte 
foutenue  de  quelques  planches  pour 
> feryir  4e  lit  ^ un  grand  vafç 
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tle  terre  pour  mettre  de  l’eau  ; une 
ou  deux  calebafles  qui  leur  fervent 
de  talTes  ; deux  ou  trois  mortiers  de 
bois , dans  lefquels  ils  pilent  leur 
bled  ; quelques  manequins  où  ils  le 
renferment,  & de  grands  morceaux 
de  calebaiïes  qui  leur  fervent  de 
plats.  L’habillement  en  ufage  dans 
ce  pays  eft  un  pagne  de  coton  qui 
tombe  de  la  ceinture  jufqu’aux  ge- 
noux ; une  autre  piece  de  la  même 
étoffe  leur  couvre  l’épaule  droite. 
Tous  les  hommes  en  général  ont  le 
bras  gauche  nud.  Les  femmes  font 
entièrement  couvertes  , & leurs  ha- 
bits defeendent  jufqu’au  milieu  de 
la  jambe.  Elles  ont  grand  foin  de 
leurs  cheveux  , & leur  parure  de 
tête  n’eft  pas  fans  agrément. 

La  ville  de  Vintain  eft  lituée  fur 
le  penchant  d’une  colline  qui  aboutit 
à la  riviere.  Elle  eft  habitée  par  des 
Portugais  & des  Mahométans.  Sa 
Mofquée,quieft  beaucoup  plus  belle 
que  l’Eglife,  eft  couronnée  d’un  oeuf 
d’autruche.  Cette  ville  reçoit  beaur 
coup  de  provifions  des  Fulps.  'Le 
territoire  produit  beaucoup  de  cire. 
Le  11  Février  1751  , nn  des  Empe- 
reurs de  Fonia-  fe  rendit  au  comp- 
toir 
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toir  que  les  Anglois  ont  à l’île  de 
James,  fituée  dans  laGambra.  Son 
nom  écoit  Tajfala.  A fon  débarque- 
ment, il  futTalué  de  cinq  coups  de 
canon.  Il  venoit  demander  de  la  pou* 
dre  & des  balles  , pour  foutenir  la 
guerre  contre  un  de  fes  voifins.  C’é- 
toit  un  jeune  homme  d’une  très  belle 
taille , & fa  peau  étoit  fort  noire.  Il 
avoir  pour  habit  une  efpece  de  haii- 
tes-chaulTes  qui  lui  tomboienc  juf- 
qu’aux  genoux , & une  chemife  de 
coton  qui  avoit  l’apparence  d’un  fur- 
plis.  Ses  jambes  & fes  pieds  étoient 
nuds , mais  il  avoit  fur  la  tète  uii 
grand  bonnet  d’où  pendoit  une  queue 
de  chevre  blanche.  Pour  efcorte  il 
avoit  feize  Nègres  armés  de  fufils  èc 
de  coutelas.  Trois  tambours  Man- 
dingos  précédoient  la  marche  en 
battant  d’une  feule  main , & trois 
femmes , qui  l’accompagnoient,  dan- 
foient  fort  vivement  au  Ion  de  ce  tam- 
bour. Il  pafla  la  nuit  dans  le  Fort , 
le  lendemain,  à fort  départ,  on  fit  ' 

une  décharge  de  neuf  coups  de  canon. 

En  entrant  dans  la  riviere  du  côté  Royaume 
du  Sud , on  trouve  le  Royaume  de 
Kumbo  qui  s’étend  l’efpace  d’onze 
lieues  depuis  le  Cap  Sainte -Marie 
Tome  XHL  1 
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jufqua  la  riviere  de  Kabata,  fur  la- 
quelle on  trouve  un  village  de  même 
nom  ; il  eft  célébré  par  Pabondance 
de  beftiaux  & de  volaille  qu’ôn  y 
trouve. 

Royaume  Le  Royaume  de  Woollî  eft  le  der- 
de  'WooUi.  jjjg,.  pon  connoir  a PEft  ,&  fur  la 
rive  Nord  de  la  Ggmbra;  les  catar- 
raétes  de  cette  riviere  ont  empêché 
les  Voyageurs  de  pénétrer  au-delà. 
Plufieurs  ne  font  allés  qu’à  Barakun- 
da  qui  eft  à deux  cents  cinquante 
lieues  de  fon  embouchure  j mais 
Thomfôn&  Jobfon  parvinrent  dans- 
le  commencement  du  dix-feptieme 
fiécle  jufqu’à  Tinda , qui  eft  à cent 
vingt  lieues  au-deftus  de  Barakun- 
da.  Woolli  a beaucoup  d’étendue 
fur  la  riviere.  Ses  principales  villes 
font  Tinda  , Barakunda  ^ Fatenda  , 
Suie  ko  ou  Sotüko  j Folcikunda , & 
Kunkade  qui  eft  la  ville  royale. 

Gtoffiercté  Les  peuples  qui  font  entre  Bara- 
dcs  peuples  Icunda  & Tinda , étoient  fort  grof- 
çnvirpas  de  ficrs  avant  que  les  Européens  y eul- 
Tipd®*  fent  porté  le  commerce.  Jobfon , qui 
-,  y pana  en  1 7 1 1 , dit  qu’ils  n’a  voient 
jamais  vu  de  Blancs  , & que  leurs 
femmes  en  furent  fi  effrayées,  qu’el- 
fç  ^açlroiçnt  derrière  leurs  ma- 


Digitized  by  Google 


DES  Africains.  195 

ris  j mais  on  parvint  à les  apprivoi- 
fer , en  leur  faifant  préfent  lîe  quel- 
ques colliers.  De  leur  côté  elles  don- 
nèrent aux  Anglois  du  tabac  &•  de 
fort  belles  cannes  pour  fervir  ^de 
tuyaux  à leurs  pipes.  Elles  ont  fur  le 
dos  de  très-larges  & de  très-profon- 
des gravures.  Leurs  pendans  d’oreil- 
les font  d’or  ] elles  ont  autant  de 
douceur  dans  le  caraèlère , que  leurs 
maris  ont  de  dureté.  Les  îiommes 
avoient  pour  habillement  une  forte 
de  hautes -chaulTes  de  peau  crue, 
dont  la  queue  pendoitau  bas  duidos, 
ce  qui  fit  rite  les  Nègres  qui  avoient 
accompagné  les  Anglois. 

; Jobfon , voyant  que  les  pro vifions 
cpmmençoleM^à  rlui  manquec^ÿ  en- 
voya trois  Nègres  en  demander  au 
.chef  du  canton, ’&  à un  certain  Bue-- 
kor-SanOi  riche,  négociant.  Pendant 
qné  ces  Nègres  étoient  en  chemin,  il 
^tua , avec  Ion  fufil , une  gazelle  & un 
oifeaU'  ft>rt  gros  , auquel  il  donne  le 
nom  de  Stalker.  Comme  on  n’avoir 
-jamais  vù  d’armes  à feu  dans  ce  can- 
ton , le  bruit  fe  répandit  qu’il  avoir 
tué  ces  animaux  avec  le  tonnerre. 
Buckor-Sano  arriva  bientôt  avec  des 
.boeufs,  des  chevres  & des  poules 

lij 
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<ju’on  acheta  à très-boii  marché. 
L’auteur  pour  marquer  de  la  con- 
fidération  à ce  négociant , fit  tirer 
quelques  coups  de  canon.  DifFérens 
pejits  Princes  de  cette  contrée , 
n’ayant  jamais  entendu  le  bruit  du 
canon  , crurent  que  c’étoit  le  ton- 
nerre’j  qui  eft  fort  fréquent  dans  cet- 
: te  contrée,  & en  furent  effrayés.  A 
la  nouvelle  que  ce  bruit  étoir  occa- 
fionné  par  des  étrangers  d’une  figure 
extraordinaire  , ils  s’emprefiTerent 
d’aller  les  voir,  & fe  firent  efcorter 
par  un  nombre  confidérable  de  peu- 
ples.Le  premier  qui  parut  fut  Bajay- 
Dingo , tributaire  du  Roi  de  Kantôr.  ' 
Jobfon  le  traita  fort  civilement , & 
ert  teiçut  aufïî  beaucoup  de  politef- 
,fes.  Le  Roi  de/e/i/tor,  tributaire  de 
celui  de  Woolli,  vint: bientôt  après. 
•Jl  avoit  amené ’àvec  lui  fes  joueurs 
d’imftrumens  & fes  chanteurs.*  <2és 
<lerniers  font  des  efpeces  de  poètes-, 
qui  , pendant  que  les  Rois  Nègres 
font  à table,  chantent  leurs  lotianfges 
& celles  de  leurs  ancêtres.  Aucun  de 
ces  Rois  ne  propofa  d’amener  fes 
.femmes  \ elles  reftoient  toutes  dans 
les  cabannes,  où  Jobfon  leur  envoyoit 
du  gibier'.' Le  foir , après  fouper , 
b i 
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Seigneurs  Nègres  faifoient  allumer 
un  grand  feu  tendre  des  nattes, 
devant  leurs  cabanes.: Toute  leur  niu-: 
fîqüe  s’y  alTembloit  ^ & on  palïbic 
une  partie  de  la  nuit  à danfer  & a fe 
divertir.  Le  Roi  de  Jelikot  doriiia 
une  alTez  grande  étendue  de  pays 
aux  Anglois , avec  la  permiffion  d’y 
établir  un  comptoir.  Jobfon  j pour, 
marquer  combien  il  étoit  fenfible  à 
toutes  les  marques  d’attention  qu’il 
avoir  reçues  de  Buckor-Sano,  lut 
donna  le  titre  de  fafteur  des  Anglois 
dans  ce  comptoir  , & lui  promit  de 
faire  confirmer  fa  dignité  par  la 
Compagnie , lorfque  le  comptoir  fe-  : - 
roit  conftruit. 

Les,  peuples  , voyant  que  leurs 
chefs  avoient  tant  d’affeéHon  pour- 
les  Blancs , fe  familiariferenc  infen- 
fiblement  avec  eux  : ils  apportèrent 
de  toutes  prts  des  denrées  & des 
m'archandifes  , & les  bords  de  la- 
Cambra  qui  , peu  de  jours  aupa-, 
ravant,  étoient  défer ts  dan%cet  en- 
droit, fe  trouvèrent  aufii  peuplés 
que  les  plus  célébrés  foires  de  l’Eu- 
rope. Les  denrées  que  les  Nègres  ap- 
portèrent , çonfiftoient  en  bœufs,, 
chevres,  volaille,  riz,  &c.  Les  mar- 
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chandifes  étoient  de  l’ivoire,  du  co- 
ron crû  & travaillé,  8c  un  peit  d’or.’ 
Oii‘  ' ne  leur  donna'  en  échange  que 
dti  fer  & du  fel.  ' ’ 

vînesJncoB-  Jobfon  fit  ce  qu’il  put  pour  fe 
nues.  procurer  quelques  notions  fur  le 
pays  qui  eft"  à l’Eft  de  Tinda.  11 
s’adre(ï^  pour  cet  effet  à un  Marbuc 
ou*  Prêtre  du  canton  , qui  lui  dit 
qu’à  peu  de  diftance  de  Tinda , l’on 
trouvoit  trois  villes  aflTez  floriffan- 
tes  par  leur  commerce  j que  leur 
nom  étoit MombaryTomha-Konda^ôc 
. /qye;  qti’alTezpres  decette  derniere,' 
Peuple  qui  H Y avoit  un  peuple  qui  ne  vouloit 
ne  fe  montre  point  être  vû  j quc  les  Arabes  de 
?«wgçK«  Barbarie  y portoient  du  fel , & trou- 
voient  en  échange  beaucoup  d’or. 
Quoique  le  Marbuc  n’en  ait  pas 
dit  davantage , Jobfon  entre  dans  les^ 
détails  fuiVans , fans  citer  fon  autor 
rité;  mais  il  patoîc  qu’il  les  a em- 
pruntés de  Cada-Mofto  qui , comme! 
on  l’a  déjà  vû,  étoit  fur  la  Gambra 
jobfoû.Hii  s*"*  *45  5’  Les  Arabes  ou  Mores  vont 
fuprâ , Cada-  un  Certain  jour  de  l’année  , porter 
dîs°vSy.îx’.  ****  aflîgné  fur  le  riviage, 
dii  fel  St  d’autres  marchandifes , les 

f (lacent  par  monceaux  fur  une  même^ 
igné,  fe  retirent  enfuite  à la  diftanée 
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d’une  demi-journée.  Alors  des  peu- 
ples qui  ne  veulent  point  être  vus', 
s’approchent  du  rivage  dans  de  gran- 
des barques , examinent  le  fel , &c 
mettent  fur  chaque  monceau  la 
quantité  d’or  qu’ils  en  veulent  don- 
ner, & fe  retirent  avec  la  même  dif- 
crétion  qu’ils  font  venus.  Les  Arabes 
reviennent,  &,  fi  l’or  qu’on  a lailTé 
leur  paroît  fuffifant , ils  l’emportent 
ôc  lailTent  leurs  marchandifes , finon 
ils  divifent  les  tas  & mettent  auprès 
de  l’or  ce  qui  leur  paroît  convena*- 
ble  ; les  autres  revenant  à leur  tour  , 
mettent  plus  d’or , ou  lailTent  les 
marchandifes  & ne  reparoiflent  plus. 
Leur  commerce  fe  fait  ainfî  fans  fe 
parler  & fans  fe  voir.  Cada-Mofto , 
dont  nous  mêlons  le  récit  avec  celui 
de  Jobfon , dit  qu’il  demanda  aux 
Marchands  Arabes  , pourquoi  ils 
n’employoient  pas  l’adrelTe  ou  la 
force  pour  connoître  cetre  nation  . 
qui  ne  veut  ni  parler  ni  fe  faire  voir. 
Ils  lui  répondirent  que  peu  d’années 
auparavant  , une  caravanne  avoit 
creufé  des  puits  le  long  de  la  riviere , 
près  de  l’endroit  où  l’on  plaçoit  le 
fel , & que  les  Mores  s’y  étant  ca- 
chés jufqu’à  l’arrivée  des  étrangers , 

liv 
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en  forcirent  tout-à-coiip  pour  en 
attraper  quelques-uns.  Ce  projet 
ayant  été  exécuté , on  en  prit  qua- 
tre; comme  on  crut  qu’un  fuffifoit 
pour  prendre  les  informations  qu’on 
def roit  avoir,  on  en  renvoya  trois , 
en  les  aflurant  que  le  quatrième  ne 
feroit  pas  plus  maltraité  ; mais  il 
garda  le  filence  avec  obftination , re- 
jetta  toute  efpece  de  nourriture,  Sc 
mourut  dans  l’efpace  de  quatre  jours. 
Les  uns  affuroient  que  ces  Négo- 
cians  étrangers  étoient  muets;  d’au- 
tres difoient , ce  qui  étoit  plus  rai- 
r fonnable , qu’ayant  la  forme  humai- 

ne, ils  avoient  aulîî  l’ufage  de  la  pa- 
role; mais  que  le  prifonnier , indigné 
de  fe  voir  trahi , a voit  pris  la  réfol  u- 
tion  de  fe  taire  jufqu’à  la  mort.  Ca- 
Homme  ex-  da-  Mofto  ajoute , quc , fui  vaut  le  té- 
«aot  maire.  Mores , cet  homme 

avoir  la  peau  fort  noire , qu’il  étoit 
fort  bien  conftitué,  & a voit  un  demi- 
pied  au-delTus  d’eux  ; que  fa  lèvre  in- 
férieure étoit  plus  épailTe  que  le 
poing,  qu’elle  lui  pendoit  jufqu’au- 
delTous  du  menton , qu’elle  étoit  fort 
rouge , & qu’il  en  tomboit  quelques 
goutces  de  fang;  mais  que  fa  lèvre 
lupérieure  étoit  de  la  grolTeur  ordi- 
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Hairej  qu’on  voyoit  fes  dents  Sc  fes 
gencives  entre  ces  deux  lèvrasjqu’aux 
deux  coins  de  la  bouche  il  avoir  plu- 
fieurs  dents  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire j que  fes  yeux  étoient  noirs  6c 
fort  ouverts^  enfin  que  fa  figure  croit 
effrayante.  Ses  compatriotes,  crai- 
gnant fans  doute  d’être  enlevés  com- 
me lui,  laifferent  palfer  trois  ans, 
fans  venir  chercher  du  fel.  Les  Mo- 
res difoient  que  leurs  groifes  lèvres 
s’étoient  corrompues  par  la  chaleur  , 

& que  n’ayant  pu  fe  pa{Ter,plus  long- 
tems  du  fel,  ils  avoient  été  obligés 
de  recommencer  leur  commerce.  Il 
paroît  que  ces  commerçans  invifibles 
attribuent  au  fel  les  mêmes  proprié- 
A tés  que  les  autres  Nègres-  qui  font 

perfuadés  que  , fans  ce  préfervatif , Pourquoi 
la  chaleur  extrêmequ’on  reffent  dans  ch^cSt  X* 
leur  pays  feroit  corrompre  leur  fang.^»** 
Chaque  jour  ils  en  prennent  un  mor- 
ceau qu’ils  font  difïoudre  dans  l’eau , 

& qu’ils  a valen  t avec  avidité,  croyant 
que  c’eft  à ce  .breuvage  qu’ils  font 
redevables  de  leur  force  & de  leur 
fanté;;Le^  Jait]que  je  viens  de  rap- 
porter, pîCrokjincroyable;  mais  Ca- 
da-Mofto  dit- le  tenir  des  Africains. 

I Jobfon  donne  pour  autorité  un  Mar- 

Iv 
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but  ou  Prêtre  du  pays.  Movette , 
dans  fes  Voyages  en  parle  d’après  les 
Mores  de  Maroc  , & Walladiiis, 
dans  fon  voyage  a Mequinez,  dit 
qu’on  parle  encore  de  ces  commer- 
çans  invifibles. 

niable  qite  Nègres  de  ce  canton  crai- 

les  Nègre»  gneiit  beaucoup  le  Diable,  qu’ils  ap- 
Hor\y*°*  pellenr  Horrey.  ïl  poulTe  quelquefois 
des  hurlemens  effroyables.  Jobfon  , 
qui  l’entendit,  rapporte  que  ces  hur- 
lemens reffemblent  aux  cris  d'un 
homme  qui  a une  très-forré  bafTe- 
taille.  Dès  qu’il  commence  à crier , 
chacun  s’emprelïe  de  lui  porter  des 
alimens  fous  un  arbre  dcfîgné.  Tout 
ce  qu’on  préfente  eft  dévoré  fur  le 
champ  ; mais  fi  la  provifion  ne  lui 
fuffit  pas  , il  troiwre  le  moyen  d’en- 
: . ,i. . iJever  quelque  jeune  hommè  qui  n’a 

' point  encore  été  circoncis  J jamais  il 
n’attaque  les  femrnes  ni  les  filles. 
Les  habitans  du  pays  font  perfuadés 
qu’il  garde  fa  proie  dans  fon  ventre  , 
jufqu’à  ce  qu’il  air^reçu  une  nourri-" 

' ture  fuffifante.  Selon  eux  , plufieurs 

jeunes  gens  y'ont  paffô  jufqà’à 'dix* 
GU  douze  jours,  & après- qu’ils  fond 
fortis  du  ventre  de  Horey  , ifs 'font 
muets  autant  de  jours  qu’’ilsyont  ■ 
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refté.  Jdbfon  vit  un  exemple  de  cette 
prévention  populaire.  Un  jeune  Nè- 
gre d’environ  quinze  ans , étoit  for- 
ri , difoit-on  , du  ventre  de  Horey 
la  nuit  précédente  : l’Auteur  alla  le 
voir,  8c  fit  tout  ce  qu’il  put  |)our 
l’engager  à parler , jurqu’à  lui  prefen- 
terleoout  de  fon  fufil  que  les  Nc- 
igres  craignent  beaucoup  j mais  tous 
fes  efforts  furent  inutiles.  Au  bout 
de  quelques  jours  , le  même  jeune 
homme  parut  au  milieu  des  Anglois, 
& leur  raconta  quantité  de  chofes 
plus  ab  fard  es  les  unes  que  les  autres. 
Enfin  on  efffurpris  , continue  le  mê- 
me Voyageur  , de  la  confiance  avec 
laquelle  ils  affurent  qu’ils  ont  été 
enlevés  &:  avalés  ’ par  ce  terrible 
monftre.  Plufieurs  Anglois  n’avoient 
même  pû  réfifter  à la  frayeur,  lorf- 
qu’en  revenant  la  nuit  de  la  prome- 
nade ou  de  la  chaffe , ils  avoient 
entendu  une  voix  qui  leur  fembloit 
venir  d’abord  de  plus  d’un  mill^,  ÔC 
qui  , dans  le  même  inftant , fe,  fai- 
loit  entendre  de  fort  près  derrière 
eux  : Horey  n’avoit  cependarit.  ja- 
mais eu  la  hardieffe  de  les  troubler 
dans  lelieu qu’ils  habitoient.  Jobfon 
étoit  trop  lenfé  pour  ajouter  foi  à 

I vj 
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tous  ces  récits  extravagants  : il  fe 
douta  bien  que  ces  apparences  de 
prodiges  étoient  de  l’invention  des 
Marbuts,  pour  tenir  les  jeunes  gens 
dans  la  crainte  & lerefpeâ: , & il  eut 
occalion  de  s’en  convaincre.  Reve- 
nant une  nuit  avec  un  Marbut  de 
quelque  endroit  où  ilss’étoient  trou- 
vés enfemble  y il  entendit  les  cris  de 
Horey  qui  lui  parurent  fort  éloignés  : 
commeil  portoit  fon  fufil , il  réfolut 
de  s’avancer  du  côté  qu’il  entendoic 
crier  le  Diable.  Le  Marbut.  pour 
l’empêcher,  lui  dit  que  la  voix  qu’il 
entendoit  d’un  côté  pafTeroit  à l’in- 
ftant  de  l’autre , & lui  cauferoit  des 
peines  inutiles  j qu’il  ctoit  d’ailleurs 
a craindre  que  Horey  ne  l’emportât 
dans  la  riviere.  Voyant  <jne  les  avis 
étoient  inutiles,  il  arrêta  Jobfon 
parle  bras,  Sc  avertit  un  Nègre  qui 
n’étoit  pas  éloigné  , de  fe  jetter 
à terre,  & de  prendre  garde  à lui. 

. Jobfon  entendoit  aflez  le  langage  du 
pays  pour  concevoir  ce  que  le  Mar- 
but difoit.  11  alla  droit  au  Nègre  qui 
lui  parut  un  homme  vigoureux  , le 
fit  relever  , & lui  demanda  quel 
étoit  fon  delTein  en  jouant  un  pareil 
rôle  ÿ mais  ce  malheureux  étoit  fî 


I 
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efFiayé , qiiUl  ne  pur  prononcer  un 
feui  mot.  L’Anglois  revint  au  Mar- 
but,  & lui  dit  en  riant  : Voilà  un 
de  vos  Diables.  , . 

Jobfon  n’ayant  plus  de  marchan-  pifpofîtion 
diles  pour  eenanger  avec  les  Ne-  KaiFan. 
grès,  céfolutde  retourner  à James- 
Fort.  Il  pafTa  par  KalTan  , où  il  trou- 
va le  Roi  dans  une  profonde  mé- 
lancolie. Ce  Prince  éroit  fils  de  l’an- 
cien Roi  & d’une  de  fes  efclaves  j 
mais  il  avoir  ufurpé  la  couronne  fur 
les  enfans  légitimes,  ôc  gouvernoit 
le  pays  depuis  très -long- temps.  Il 
veiioit  d’apprendre  que  le  Roi  de 
Woolli , dont  il  étoit  tributaire, 
avoir  réfolu  delui  ôter  la  couronne  , 
pour  la  mettre  fur  la  tête  de  l’hc- 
ritier  légkime.  En  effet  il  fut  obli- 
gé, quelques  jours  après , d’aban- 
donner fon  Royaume,  & de  palTer 
la  riviere  avec  fes  femmes. 

L’Auteur,  en  pafTant  à Setiko  , 

1 1 1 * r ^ J n A néraillcs  du 

alla  rendre  -vilite  au  Grand-Pretre , chefdesMat-, 
ou  chef  des  Marbuts  du  pays.  Ce 
vieux  Prêtre , quoique  dangereufe- 
ment  malade , fe  leva  de  delTus  fa 
natte  en  fe  faifant  foutenir  par  trois 
de  fes  femmes.  On  lui  entendoit  fou- 
yent  prononcer  les  noms  ^Adam  , 
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d'Eve  & de  Moïfc  avec  de  grandes 
marques  de  dévotion.  Il  mourut  le 
lendemain , & la  folemnité  de  fes  ob- 
féques  attira  une  quantité  incroyable 
de  monde.  Chacun  apporta  fon  pré- 
, ubi  fent.  Les  uns  amenèrent  des  bœufs 
de  des  chevres , les  autres  préfente- 
rent  de  la  volaille , du  riz  & du  maïs. 
Le  cadavre  fut  porté  dans  le  lieu 
deftiné  aux  fépultures  ; on  mit  un  pot 
d’eau'contre  la  biere.  Tous  lesallîf- 
tans  fe  rangèrent  autour  en  poufiTanc 
des  hurlemens  terribles , accompa-^ 
gnés  de  geftes  ridicules.  A près  cette 
cérémonie , chaque  Marbut  fit  l’o- 
raifon  funèbre  du  mort  j de  le  peu- 
ple qui  paroifioit  fort  attentif  à ce 
qu’ils  difoieht , leur  faifoit  des  pré- 
fens  lorfque  leur  difeours  étoit  ache- 
vé. Le  principal  Marbut  forma  enfui- 
re  une  balle  de  la  terre  du  tombeau, 
en  la  mouillant  un  peu  avec  l’eau  qui 
étoit  dans  le  pot.  Il  en  diftribua  une 
partie  aux  autres  Marbuts , qui  la  re- 
curent  avec  beaucoup  de  vénération. 
Après  cette  cérémonie , on  en  com- 
mença une  autre  qui  fut  celle  de  l’in- 
ftallarion  du  fils  dans  la  dignité  du 
pere.  Chacun  fit  un  préfent  à ce  nou- 
vea)u  Grand- Prêtre  ; le  plusconfidé- 
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r.ible  fut  lin  grand  bélier  lié  far  une 
civiere  , & qu’on  devoir  employer 
au  facrifice. 

Srips  , qüi  palTâ  dans  ce-'pays  en  La  ville  de 
1714,  die  que  la  ville  de  Barrakundà  fuiiîée.**”'^* 
étoic  roralemenr  détruire,  & qu’il 
n’auroic  jamais  pu’4'écouvrir  le  lieu 
où  elle  avoir  'été  , ü les  Nègres  ne 
lui  en  avoiénic  montré  quelques  tra- 
ces. L’herbe  qui  étoit  aux  environs 
pouvoir  avoir  douze  ou  treize  pieds 
de  hauteur  j mais  elle  étoit  aulfi  ' ' 

sèche  que  du  foin.  ' 

A rOuefl:  du  pays  de  Woolli,  on  PaysdeYani. 

trouve  celui  de  Y^ani  qui  s etend  1 el-  vaniyama  ôc 

pace  de  quatre-vingts  lieues  le  long  dciiuiko. 

de  laTiviere.  Il  efb  divifé  en  haut 

Yâhf  St  bW  Yahi.  Le  haut  Yani , qui 

eft  à l’Eft  du  bas  Yani,  s’appelle  le 

Royailme  de'Tamyama  : le  bas,  qui 

eft  du-Nord-oueft  du  précédent  , 

porte  le  nom  de  Burko.  Ils  font  tous 

deux  divifés  parda  riviere  de  Sami , 

qui'  vient  de  fort  loin  dans  les  terres. 

On  compte  feize~  villes  dans  le  haut 
Yani  : Ndkway  , Koba^  W^alley  , | 

Màrakunâxi  i , Modkada,  Morakuhda 
Z .Cette  deuxième  Morakunda  eft  catte  de  la 
au  Nord  de  la  riviere  de  Sami  ; la  pre-  ».p“ 

miere  eft  au  Midi  de  la  meme  rivie-  jean  teack, 
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re.  Bakkaboc  , Kron , Junkokunda  y 
Fendelakunda  , Morakunda  3 , Tanta- 
kunda  , Saméy , Kuttcjar  , Morakun-- 
da  Af&c  Qumtin.,  Il  y en  a, dix  dans  le 
bas  Yani  J fçavoir  , Morakunda  i , 
Junkokunda  y Lemain  , Jaramey  , 
Morakunda  ^ , Kajfan  , Yanimarew  y 
Morakunda  ^ , Foley kunda. 

Les  habitans  ,de  ce  canton  haïf- 
fent  les  Européens  en  général.  Le 
Gouy^ejrnenï.  4)?  .l^^Çoiyipignie  An- 

gloife  en  eut  un  exemple  alTez  frap- 
pant en  172Ô.  En  paflîant  par  Na- 
kway  , il  acheta, une  vache  le  prix 
d’une;  barre  * , & lui  coupa  la  queue^ 
furie  champ  : le  Nègre  qui  la  lui 
avoir  vendue  en  fut  informé , alla  le" 
trouver , & lui  dit  qu’ayant  réfolu  de* 
marier  fa  fille  le  lendemain , 4 vou- 
loir ravoir  fa  vache  pour  en  faire  la 
dot.  Le  Gouverneur  ne  fe  doutant, 
pas  du  piège  qu’on  lui  tendoit , ren- 
dit la  vache.  Le  Nègre,  en  la  voyant , 
affeéla  beaucoup  de  furprife , dit 
qu’on  cherchoit  à le  tromper  ; l’Aiv- 
glois  lui  répondit  que , Tayant  ache- 
tée, ilfe  cr<^it  en  droit  d’ert  faire  tel 

* Le  mot  Barre  , dans  le  commerce  d’Afrûiae  , 
eft  afTez  vague.  C’eft  une  certaine  quantité  de 
marchandifes  Chez  les  Anglois , c’eft  à-peu-pris 
la  valeur  d'une  onpe  d*argent. 
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qu’il  jugeroit  à propos.  Le  Nè- 
gre répliqua  qu’il  eftimoit  fa  vache 
trois  cents  barres  avec  fa  queue  j ôc 
qu’il  fçauroit  fe  les  faire  payer.  Tous 
les  habicans  prirent  parti  pour  leur 
compatriote  ; dirent  que , par  un  an- 
cien ufage  établi  chez  eux  & très- 
exaéleraent  obfervé  , celui  qui  avoir 
vendu  quelque  chofe  le  matin  pou- 
voir rompre  le  marché  avant  la  fin 
du  jour,  en  refti  tuant  la  fomme  qu’il 
avoir  reçue.  Envain  le  Gouverneur 
repréfenta  qu’ayant  acheté  cette  va- 
che , elle  étoit  devenue  fonbien  , 6c 
qu’il  pouvoir  en  difpofer;  il  fut  obli- 
gé de  payer  les  trois  cents  barres.  Il 
fut  très-fenfible  à cet  affront  j mais 
il  réfolut  de  cacher  fon  reffenti- 
ment , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  état  de 
fe  venger.  L’année  fuivante  , il  fit 
armer  une  grande  chaloupe  , fur  la- 
quelle il  fit  mettre  dojize  canons , ôc 
publia  quelle  n’étoit  deftinée  que 
pour  faire  le  commerce.  Il  s’y  embar- 
qua 6c  fe  cacha  foigneufement  pen- 
dant toute  la  route.  Lorfqu’ilfut  de- 
vant Nakway , il  fit  defcendre  le  Ca- 
pitaine pour  annoncer  que  la  chalou- 
pe étoit  chargée  d’une  belle  cargai- 
fon  , & que  les  Anglais  avoient  be- 
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foin  d’efclaves.  Six  des  principaux 
de  la  ville , du  nombre  delquels  étoit 
le  maître  de  la  vache  , fe  rendirent  à 
bord.  Us  furent  étonnés  d’y  trouver 
le  Gouverneur , & leur  étonnement 
fe  changea  en  frayeur,  lorfqu’ils 
virent  qu’on  les  chargeoit  de  chaînes 
par  fon  ordre.  Il  en  fit  cependant 
relâcher  un  pour  aller  déclarer  â la 
ville  que  le  Gouverneur  demandoit 
la  reftitution  de  ce  qu’on  lui  avoit 
pris  avec  tant  d’injuftice  , l’année 

Î>récédente.  Pendant  qu’on  mettoit 
e Nègre  à terre  , la  chaloupe  fit  con- 
noître  , par  une  décharge  de  fon  ar- 
tillerie , quelle  étoit  en  état  de  pouf- 
fer plus  loin  la  vengeance.  Les  ha- 
bitans  confternés , le  hâtèrent  d’en- 
voyer à bord  dix  de  leurs  meilleurs 
efclaves.  Us  avouèrent  en  même- 
temps  leur  faute , convinrent  qu’ils 
méritoient  d’être  punis  avec  plus  de 
rigueur  , Sc  promirent  que  la  Com- 
pagnie neferoit  jamais  dans  le  cas  de 
le  plaindre  de  leur  bonne  foi. 
mes  qui  dé-  Oii  ttouve  dans  la  riviejre  de  Gam- 
Ro"ylume  de  plufieuts  îles  qui  dépendent  du 
vamyama.  haut  Yarii  OU  Royaume  de  Yamya- 
ma.  La  première  qui  fe  préfente  â 
l’Eft , eft  celle  qu’on  appelle  Lemai- 
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ne  : quoiqu’elle  ait  quatre  lieues  de 
longueur  , elle  n eft  point  habitée  ; 
il  y a beaucoup  de  palmiers , & les 
bêtes  farouches  y font  en  très-gran- 
de quantité , ce  qui  y attire  fouvent 
Jes  Nègres  pourchalTer  & pour  faire 
du  vin.'  Les  autres  s’appellent 
po  J elles  font  affez  grandes , mais 
il  n’y  a point  d’habitans. 

Le  Royaume  de  Badelu , nommé 
Badibou  dans  la  carte  du  Capitaine 
Leache  , a près  de  quarante  lieues 
d’étendue  fur  la  riviere.  Ses  princi- 
jfâles  villes  font  Badelu  fur  la  rive 
Nord  de  la  Cambra , Morakunda  i , 

Barra' , Badibou  i , ville  royale , 

Badibou  x , qui  eft  à quelques  lieues 
Nqrd-oueft  de  la  précédente  j Ber- 
nnd'ing  qui  eft  fur  la  rive  de  la  Gam-  » 

bra  , Morakunda  i.  Le  Roi  de  ce 
Royaume  eft  Mandingo  ; il  polTéde 
une  petite  île  qui  n’eft  féparee  de  la 
ville  de  Badelu  que  par  un  petit 
ruifteau.  Cette  île  fourniftbit  autre- 
fois de  la  pierre  à Jamesfort  ; mais 
en  1753  , un  Direéteur  Anglols, 
nommé  Hall , trouva  une  carrière 
beaucoup  plus  près  du  Fort. 

Kolar  eft  un  petit  Royaume  en-  Royaumedc 
clavé  dans  ceux  de  Butfâli  & de  Bar- 
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ra.  Il  eft  borné  au  Midi  par  Badela, 
Ses  principales  villes  font  Tullin- 

Royaume  de  din-kunda , Kolar.  ' 

Barra.  Lg  Royaume  de  Barra  eft  borné  au 

Nord-eft  par  celui  de  Kolar»  àTEft 
parBadelu,  au  Midi  par  laGambra, 
& à rOueft  par  la  Mer.  11  s’étend  en- 
viron vingt  lieues  le  long  de  la  ri- 
vière. Ses  principales  villes  font 

. runck , Morakunda  / , Jpkkato^  Mo^ 

rakunda  z , J.oba^  Morakunda  5 , Bar^ 
rinding  , ville  royale  , & JUifre^,[ 
C’eft  dans  ce  Royaume  qu’eft  fituée, 
VlJZe  Charles  ou  des  chiens 
lieues  de  la  mer.  Le  Roi  de  Barra  eft 
de  la  race  des  Mandingos  , & tribut 
taire  de  celui  de  Burfal^.  En  entrant 
dans  la  Gambra , on  voit  une  toufte 
, d’arbres  , dont  l’un  furpafle  tous  les 
autres  en  grandeur.  Cette  touffe 
porte  le  nom  de  Pavillon  du  Roi 
de  Barra.  Ce  Monarque  exige  que 
tous  les  vaiffeaux  qui  entrent  dans 
la  Gambra  , faluent  ce  prétendu  pa- 
villon. 11  défend  le  commerce , & 
fait  tout  le. mal  dont  il  eft  capable  à 
ceux  qui  lui  fefufenV  cet  honneur. 
La  ville  de  Jilifrey  eft  fituée  fur  le 
bord  de  la’riviere  j elle  a affez  d’é- 
tendue. Ses, Kabitans  font  Mandin- 
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gos  ; il  y a quelques  Mahométans. 

Son  territoire  feroit  aflTez  fertile  , 
s’il  étoit  cultivé.  L’herbe  qui  y croît 
a fept  ou  huit  pieds  de  haut.  Moore  Moore,  «ü 
y découvrit  un  cerifier  en  1751. 
fruit  n’en  étoit  pas  encore  mûr  ; mais 
Larbre  & les  feuilles  reflembloient 
parfaitement  à ceux  d’Europe. 

Le  pays  de  Burfali , Barfaliim , ou  Royaume  de 
Barfali , eft  fîtué  au  Nord  des  Royau-  . • 

mes  de  Barra  , de  Kolar  & de  Ba-/«pra\'^*  **  * 
delu  ; il  s’étend  enfuite  fur  la  Cam- 
bra l’efpace  de  quinze  lieues.  Les 
villes  que  l’on  connoît  de  ce  Royau- 
me font  Nani-Jar  J Kower  ^ Mora~ 
kunda , Tombakunda , Joar , ou  le  Roi 
fait  fa  réhdence  , Burfali  , Fellam  , 

&Ci  'Joar  eft  à-^deux'miiles  de  la  ri-  • 

viere  , au  milieu  d’une  belle  plaine 
environnée  de  bois  qui  fervent  de 
retraite  à qua?itité  de  bêtes  farou- 
ches. Il  s’y  falfoit  autrefois  un  com- 
merce conhdérable  j mais  elle  eft 
tombée  depuis  quelque  temps  en  dé- 
cadence. Un  mille  aiî- delà, on  ren- 
contre une  chaîne  de  montagnes  qui 
s’étendent  cent  lieues  à l’Eft.  Elles 
offrent  des  promenades  fort  agréa- 
bles en  été , mais  les  bêtes  féroces 
qui  s’y  alTemblent  de  toutes  parts-. 
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les  rendent  fort  dangereufes. 

Le  Nègre  quirégnoit  à Burfalieit 
1751,  étoit  d’un  caradere  fort  doux; 
mais  il  fe  lailToit  conduire  par  up  cer- 
tain Tomba  Mcndei^ , fils  de  fon  pré- 
décelTeur  , & d’une  concubine  Por- 
tugaife.  Comme  ce  bâtard  haïflfbit 
les  Anglois  , il  engageoit  fouvent  le 
Roi  fon  maître , à les  aller  fiirpren- 
dre  dans  leur  comptoir , & â piller 
leur  magafin.  Un  jour  ce  Monarque 
' y arriva  avec  trois  de  fes  freres , Bu-  ^ 
mey  H aman  Scaka  , Bumey  H aman 
Londa  , Bumey  Loyi  Eminga.  Son 
efcorte  étoit  compofce  de  cent  cava- 
liers, & d’autant  de  gens  à pied.  U 
le  comptoir  commença  par  s’emparer  du  lit  du 

* ^W°par  ^6  fit  . donner  par  force  U 

Roi  de  But- clef  du  magafin,y  enleva  un  baril 

d’eau-de-vie,  & fut  ivre  tant  quelle 
dura.  Son  Général  d’armée  & fop 
Intendant  des  Finances  volèrent  le 
comptoir.  Bumey  - Haman  ■ Bonda , 
•l’un  des  freres  de  fa  Majefté , prit  de 
l’eau  dans  fa  bouche  , comme  pour 
la  boire , & la  foufïla  au  vifage  de 
Moore.  L^Anglois  qui  étoit  jeune  & 
d’un  caraéterebpuillanr,  faifit  le  vafe 

• ' & jetta  au  Prince  ce  quireftoit  d’eau 

dedans.  Le  Prince  tira  fon  couteau. 


Digitized  by  Google 


1 


t"' 


DES  Africains.  215 
Te  précipita  fur  Moore  pour  le  poi- 
gnarder. Quelques  Seigneurs  Nègres 
qui  étoient  préfens  , arrêtèrent  fes 
coups  : ils  repréfenterenc  au.  Prince 
rindi^nitéde  fa  conduite,  & excitè- 
rent ik  honte,  au  point  qu’il  fe  jetta 
aux  pieds  de  l’Anglois  , en  avouant 
fa  faute , & ne  le  releva  qu’après 
avoir  obtenu  fon  pardon.  iLe  Roi 
en  s’en  allant  , enleva  les ‘livres  du 
fadeur,  8c  voulut  les  vendre  à un 
Matbut  , qui  lui  dit  que  c’étoient 
des  livres  de  compte  : fur  quoi  fa 
Majefté  les  lui  lailTa , pour  les  ren- 
dre aux  Anglois. 

,Le  Royaume  de  Sanjalli  eft  borné  Royaume  dç 
à i’Eft  par  celui  de  Burfali , au  Midi 
par  la  riviere  de  Gambra  , à l’Oueft 
par  la  Mer.  Ses  principales  villes 
font  Salt-Pans  , Fowei,  Fattik  , 8cc. 

Quoique  très-petit , il  eft  indépen- 
dant. 

§.  II. 

Mœurs  & ufages  des  peuples  qui  habU 
tent  'Xes  bords  de  la  Gambra, 

Je  n’ai  pu  donner  qu’une  légère 
idée  des  pays  qui  font  fur  les  bords 
- de  la  Gambra  : on  ne  trouve  , dans 
les  Ecrivains  qui  en  ont  parlé , que 
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confiifion  & contradiftions  ; & les 
Cartes  qui  ne  font  tracées  que  fur 
leurs  récits  , font  un  cahos  qu’il  eft 
impoffible  de  débrouiller. 

Pour  remplir  le  but  qu’on  s’eft 
propofé  dans  cet  Ouvrage  , je  vais 
tâcher  de  peindre  le  caraétere  , les 
mœurs  , &c.  des  peuples  qui  habi- 
tent cette  contrée. 

La  plus  nombreufe  nation  qui  foit 
établie  fur  les  bords  de  la  Cambra, 
efttrelle  des  Mà^dingos  ; il  y a même 
apparence  qu’elle  s’étend  depuis  fon 
embouchure  jufqu’à  fa  fource.  On 
trouve  parmi  eux  quelques  Foulis  : 
mais  nous  parlerons  de  ces  derniers . 
«n  donnant  la  defeription  des  pays 
qui  font  entre  le  Sénégal  3c  la  Cam- 
bra. Les  Mandingos  ont  le  nez  plat 
Sc  les  lèvres  fort  grolTes.  Lorfqu’un 
enfant  eft  venu  au  monde , on  le 
plonge  dans  l’eau  trois  ou  quatre  fais 
par  jour  j on  le  fait  enfuite  fécher 
avec  foin  , & on  le  frotte  d’huile  de 
palmier  : on  lui  peint  le  vifage&  la 
poitrine  , & on  le  lailfe  aller  tout 
niid,  jufqu’à  l’âge  defeptou  huit  ans. 
Les  hommes  de  cette  nation  ont 
l’humeur  fort  enjouée  : ils  pafte- 
roient  vingt-quatre  heures  de  fuite  à 

danfer  j 
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danfer  J mais  leur  indinacion.les 
porte  aux  difputes&  aux  querelles; 
Ibuveut  ils  fe  contènrenr  de  Te  dire 


des  paroles  injurieufes  ; lorfqu’ils  en 

viennent  aux  mains , le  combat  ne 

finit  que  par  la  mort  de  l’un  ou  de 

l’autre.  Le  meurtrier  pafle  prompte-  ^ 

ment  dans  un  autre  Royaume , où  le 

Roi  l’admet  volontiers  au  nombre 

de  fes  fujets , & lui  accorde  fa  pro-  ' 

reftion.  Ils  ont  fur  le  point  d’non-  Leur  délîca- 

neur  & fur  la  naiflance,  une  délica- 

- ’ poii.tdhwi- 

' relie  peu  commune  aux  autres  Ne- neur. 
grès.  Les  Mandingos  croient  autre-  j«bfon,  uhi 
rois  très-parefleux,  neconnoiiroient-/"^"* 
ni  le  commerce  ni  aucune  efpece  de 
travail.  Leur  propre  coufervation 
feule  les  forçoit  d’enfemencer  les 
terres  & de  faire  la  récolte;  mais 
cette  Qccupation  ne  duroit  que  deux 
mois  : le  refte  de  l’année  étoit  em- 
ployé à dormir , à fumer  ou  à dan- 
fer.  On  les  regarde  aujourd'hui  com- 
me les  plus  civilifés  de  routes  les  na- 
tions de  cette  contrée.  Ils  font  pref- 
. que  tout  le  commerce  du  pays  ; font 
fort  bons  cultivateurs , & ont  très- 
grand  foin  de  leurs  befiiaux. 

Les  Mandingos  s’habillent  à peu  HaWiîrm-nt 
.près  comme  les  autres  nations  vpi- J**^-”'*’*** 
Xome  m,  K 
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fines.  L’habillement  des  hommes 
confifte  djins  une  çhcmife  & des  hau- 
tes-chaufies.  La  chemife  eft  de  co- 
ton bleu  ou  blanc;  elle  tombé  juf- 
qu’aux  genoux;  les  manches  font 
fort  larges;  mais  ils  les  relèvent  fur 
l’épaule , Ibrfqu’ils  veulent  faire  ufa- 
îobfon , le  ge  des  bras.  Leurs  jambes  font  nues; 
pour  foulicrsils  n’ont  qu’une  femelle 
pri’  de  cuir  , attachée  au  gros  orteil ôc 
fous  la  cheville  du  pied.  Leur  tête 
& letrrs  membres  font  ordinairement 
chargés  de  gris-gris , de  brins  d’ar- 
gent, de  cuivre  &c  de  corail.  Ils  por- 
tent communément  une  épée  fur  l’é- 

fiaule;  quelques-uns  ontune  zagaye 
ongüe  de  trois  pieds  ; d’autres  un 
arc  & des  flèches  ; tous  ont  un  cou- 
teau attaché  à leur  côté.  Les  pau- 
vres h’ont  qu’une  piece  de  coron , 
d’un  demi-pied  de  largeur,  pour  cou- 
vrir feulement  leur  nudité.  Cette 

fûece  eft  foutenue  par  une  corde  qui 
eur  fert  dê  ceinture  , & qu’ils  laif- 
■fent  pendre  pardevant  & par  der- 
rière , comme  un  ornement  donc  ils 
fe  croient  crès-parés. 

Habillement  Lcs  femmes  des  Mandîngos  n’ont 
de*  j»mmes.  pour  tôut  habillement qu’un  pagne, 
ou  une  piece  de  coton  qui  les  cou- 
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vre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  ge- 
noux j toute  la  partie  fupérieure  du 
corps  eft  nue:  elles  fe  font  faire  des 
incitions  fur  le  dos  : leur  tête  efi: 
couverte  de  corail  , de  paillettes 
d’or , de  cuivre , &c.  Leurs  cheveux 
font  rangés  de  maniéré  que  la  cocf- 
fure  a un  demi-pied  de  hauteur  : les 
plus  hautes  paflTent  pour  les  plus  bel- 
les. Elles  ont  prefque  toutes  la  va-^  Moore,  «Ai 
nité  de  porter  à leur  ceinture 
paquet  de  petites  clefs , patce  que 
c’eft  dans  ce  pays  une  marque  de 
richetfe. 

Les  alimens  ordinaires  de  ces  Nè-  Nourricure. 
grès  font  du  riz,  des  racines,  &c.  < 
ce  font  les  femmes  qui  prennent  foin 
d’apprêter  ces  mets,  qu’elles  mettent 
dans  des  gourdesou  des  plats  debois. 

Ils  fe  couchent  par  terre  pour  manger, 
n’ont  point  de  fourchettes,  prennent  ' 
les  alimens  avec  leurs  doigts,  & feleS 
jettent  dans  la  bouche  j ils  font  per- 
fuadés  q^e  la  tempérance  dans  lé 
manger , & l’exaétitude  à ne  prendre 
de  la  nourriture  qu’après  le  tems  de 
la  chaleur  , entretiennent  la  fanté. 

Leur  boilTon  ordinaire  eft  de  l’eau  ; 
ils  ufent  quelquefois  de  vin  de  pal- 
mier & d’une  forte  de  biere,  com- 

Kij 
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pofée  des  grains  du  pays;  mais  ils 
aiment  avec  tant  de  paffion  les  li- 
queurs fortes  des  Européens,  qu’ils - 
vendent  jufqu’à  leurs  habits  pour  en 
avoir.  Les  femmes  font  beaucoup 
plus  réfervées;  elles  ne  touchent  pas 
l’eau-de-vie  , même  avec  leurs  lè- 
vres; mais  celles  qui  font  d’un  rang 
' diftii^ué,  ou  les  favoritesdes  Prin- 
ces , font  comme  par-tout  ailleurs  , 
elles  bravent  l’ufage.  Dans  le  peu- 
ple, tous  les  Nègres  d’une  même  fa- 
mille mangent  enfemble.  Les  gens 
de  marque  ne  mangent  pas  fi  mal- 
. proprement,  & fe  font  bien  fervir. 

Jânnequîii,  Les  Grands  de  cette  nation  ont 
uiijuprX  la  vanité  de  nourrir  beaucoup  d’ef- 
claVes  ; mais  ils  les  traitent  avec 
tant  de  douceur , qu’on  a quelque- 
fois peine  à les  diftinguer  d’avec 
leurs  maîtres.  Chez  eux  c’eft  un 
crime  de  vendre  un  efclave  qui  eft 
né  dans  leur  famille,  à moins  qu’il 
n’ait  commis  un  crime  qui  feroit 
vendre  même  une  perfonne  libre.  Si 
quelqu’un  vendoit,  fans  raifon , un 
efclave  né  dans  fa  famille  même  ; 
fans  le  confentement  des  autres, 
tous  abandonneroient  ce  maître  in- 
jufie,  de  iroienc  chercher  dans  le$ 
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Royaumes  voifins  une  retraite  qu’on 
ne  leur  refuferoit  pas.  Les  femrnes 
qui  font  efclaves  portant  ordinaire- 
ment  des  colliers  d’ambre , de  co- 
rail , d’argent , d’or , &c.  il  s’en 
trouve  qui  ont  pour  plus  de  cent 
écus  de  bijoux.  • ' . 

U maniéré  de  falaer  chez  les 
Mandingos,  efl:  de  fe  prendre  lamairi  lucr. 
en  la  fecouant;  mais  au  lieu  de  fe* 
couer celle  des  femmes,  ils  l’appro- 
chent trois  fois  de  leur  nez.  Saluer 
de  la  main  gauche  eft  un  grand  af- 
front parmi  eux.Lorfqu’un  mari  ren« 
tre  dans  fa  maifon  , après  une  ab- 
fence  de  deux  ou  trois  jours , fa  fem- 
me fe  met  à genoux  pour  le  faluer  : 
l’ufage  exige  qu’elle  le  falTe  auffi  tou- 
tes les  fois  qu’elle  lui  fert  à boire. 

Dans  certains  cantons  de  cette  Mariages, 
contrée , lorfqu’un  Nègre  veut  cpou- 
fer  une  fille , il  va  trouver  fes  parens, 
la  leur  demande,  convient  avec  eux 
du  prix  qu’il  en  veut  donner,  le  dé- 

Îiofe  entre  leurs  mains , fait  ratifier 
e traité  par  le  chef  du  lieu  , fe  rend 
la  nuit  à la  maifon  de  fa  maîtreflTe , 

" 6c  l’enleve.  Les  cris  de  la  fille  attirent 
autour  d’elle  toutes  celles  du  villa- 
ge , oude  la  ville,  qui  paroi  (Tent  faire 
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tous  leurs  efforts  pour  la  fecourir» 
& font  retentir  l’air  de  leurs  eémif- 
femens;  mai^  comme  ce  n’eft  qu’une 
cérémonie  d’ufage  , elle  fe  termine 
toujours  par  l’enlevement  de  la  fiHe. 
Elle  demeure  quelque  tems  enfer- 
mée chez  fon  ravi/Teur  qui , dès  l’inf- 
î tatit  devient  fon  mari  j.  & pendant 
. ,,  ‘ plufîeurs  mois  elle  eft  obligée  de  por- 
1er  un  voile  qui  lui  couvre  tout  le 
vifage , à l’exception  d’un  œil.  Si 
«lie  lurvit  à fon  mari,  en  cas  qu’elle 
veuille  fe  remarier,  fon  douaire  lui 
fert  à acheter  un  homme , comme 
elle  a elle-même  été  achetée  pour  fon 
premier  mariage.  Dans  un  autre 
endroit , un  pere  marie  fa  fille  dès 
qu’elle  eft  nee , Sc  ne  peut  jamais 
rompre  ce  mariage , fans  le  confen- 
tement  de  celui  à qui  elle  eft  accor- 
Moorei^  ubi  dée,  Lotfque  le  mari  prend  fa  fem- 
me , il  eft  obligé  de  donner  une  fête 
jà  laquelle  tous  les  hàbitans  de  l’en- 
droit peuvent  affifter  fans  invita- 
i^fidh;  mais  ceux  qui  font  dans  ce. 
cas,  font  des  préfens  qui  fervent  a 
la  dépenfe.  La- femme  eft  tranfpor- 
tée  de  la  maifon  de  fon  pere  dans 
celle  de  fon  mari,  fur  les  épaules  de 
V plufieurs  hommes  j fa  tête  > eft  cou- 
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verte  <l’u.n  .voile  quelle  garde  juf- 
qu’à  Ig  conGommacion  du  mariage. 
Une  fille  qui  a ,eu  deux  ou.  trois,  en- 
fans  , trouve  auffi  bien  à fe  n^arier 
çKez  les  Mandii^gos,  qu’une  vierge. 
Les  Nègres  de  cette  contrée,  com- 
me ceux  de  toutes  les  autres,  pren- 
nent autant  de  femmes  qu’ils  en  peu- 
vent  nourrir;  mais  il  n’y  en  a qu’une 
qui  jouiffe  du  titre  & des  privilèges 
de, femme  :.elle;  eft  difpenfée  de  plu- 
fieurs  travaux  péni|)les  auxquels  les 
gutres  font  aflujetties,  & çonferve 
toujours  une  çfpece  de  fupériorité 
fur  elles.  , 

Les  Mandingos,  par  une  bi?grre- 
rie  fînguUere  dans  leur  façon  de  pen- 
fer,  font  gudi  feftfibles  à l’jii^délité 
de  leur  femme,  qu’ils  le  font  peu  à 
la  conduite  qu’elle  a tenue  avant  le 
mariage.  S’ils,  la  furprennent  com- 
mettant l’adulf  ère,  ils  tuentfon  com- 
plice, la  répudient  fiir  1«  champ,  &c 
forcent  fes  pg(rens  de  leqE  rendre  les 
préfens  qu’ils' leur  ont  faits  pour  l’ob- 
tenir. Cependant  fî  la  femm^  eft 
d’une  famille  diftinguée,  pn  ne  peut 
la  répudier  , j&iiis.aymr  auparavant 
infbrraé.le.Rôj  dei  Ibn  crime.  Moore 
«apporte  qu’un  Sjekneur  Maniingo , 
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foupçonnant  fa  femme  d’infidélité, 
n’ola  la  punir,  parce  qu’elle  étoit 
d’uhë  nairtahce  trop  diftinguée  j mais 
il  porta  fes  plaintes  au  Roi  , qui 
trouva  l’accufation  bien  fondée  , ôc 
vendit  la  femme  au'Direâteur  Fran- 
çois. Ses  parens  la  rachetèrent  aufli- 
tôt,  & la  firent  paffer  dans  un  autre 
Royaume.  Si  une  femme  eft  enceinte 
lorfqu’ellè  eft furprife dans  le  crime, 
le  marine  peut  la’ répudier  avant 
ib  ii7re«  qu’elle  foit  délivrée.  Les  Voyageurs 
aux  sfaw™**  conviennent  tous  que  ces  hommes  fi 
Le  Maire,  jaloux  à l’égard  de  leurs  compatrio- 
jamjequin  , [gs  ^ chofe  incroyable , fe  trouvent 
honorés  , lorfqu’un  Blanc  de  quel- 
que diftinéfcion  daigné  coucher  avec 
leur  femme , leur  fccur  ou  leur  fille  : 
ils  les  offrent  même  fouvent  aux 
principaux  Officiers  des  comptoirs  j 
Figure  des  & ceiix-ci  les  refufent  rarement.  Ces 
Lur"incii«a^  femmes  ont  en  générablà  raillé  bel- 
tion  pour  Ics  Veux  vifs  V -kiJ'<Scnile\ir  d’un 

gaUatene.  luifant,  l’aip 

aiment  beaucôüpd^îilancs , & pro-; 
firent  avec  plaiBr''des"c6mplaifan- 
ces  de  leur  mari;’  " 

Enfani.  Les  Négrefies  de  ce  canton  accou- 
' chent  avec  une'  facilité  incroyable': 

elles  ne  pouftent  pas  un  -cri , mênie 
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un  foupir.  Lorfqii’elles  font  déli- 
vrées , elles  fe  lavent , Sc  vont  fur  le 
champ  à l’ouvrage.  On  lave  l’enfant 
011  l’enveloppe  dans  un  pagne, fans 
aucun  lange  qui  le  ferre,  dans  l’opi- 
nion qu’en  le  ferrant , on  l’expofe  à 
être  difforme.  Dès  le  douzième  jour 
de  fa  naiffance , la  mere  commence 
à le  porter  fur  fon  dos , & ne  le  quitte 
plus  , quelque  travail  qu’elle  foit 
obligée  d’entreprendre.  Au  bouc 
d’un  mois  on  nomme  l’enfant  : on 
commence  par  lui  rafer  la  tête,  &c 
la  frotter  d’huile  en  préfence  de 
cinq  ou  fix  témoins.  On  emprunte 
ordinairement  des  noms  Mahomé- 
tansjceux  d'Omarj  de  Guiah  j de 
Djoubij  de  Maliel  3 &c.  font  pour 
les  garçons.  Les  filles  portent  les 
noms  de  Fatima  , diAlimata  j de 
J &c.  Tous  les  jours  au  ma- 
tin, l’enfant  eft  lavé  dans  l’eau  froi- 
de & frotté  d’huile.  Les  Nègres  pré- 
tendent que  cela  endurcit  leur  peau 
& rend  leurs  membres  plus  fouples. 

Moore  attribue  le  nez  plat  des  ce  qui  leur 

xTv  \ 1 • 1 1 ‘ 

Negres  a la  maniéré  dont  leur  merepiat. 
les  a portés  dans  leur  enfance.  Il 
prétend  qu’étant  expofésà  heurter  le 
nez  contrei  fon  dos  , lorfqu’elle  fe 
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levé  ou  fe  bailTe , il  eft  impoffible 
qu’il  ne  s’applatiffe  pas.  Outre  cet 
- inconvénient , ajoute  - 1 - il  , il  y a 
beaucoup  de  Négreffês  qui , ayant  un 
goût  décidé  pour  les  nez  plats , ne 
manquent  jamais  de  prelTer  celui  de 
leurs  enfans,  lorfqu’elles  les  lavent. 

La  tendreflTe  des  meres  pour  leurs 
Enani.  dans  ce  pays,  eft  exceflive  : 

elles  en  font  toujours  occupées , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  aflez  forts  pour 
le  procurer  les  befoins  de  la  vie. 
Alors  elles  les  abandonnent , & ne 
prennent  nullement  foin  de  leur  édu- 
cation. Ceft  de  là  que  l’on  trouve 
dans  ces  contrées  une  multitude  de 
Nègres  qui  ne  favent  s’occuper  à 
aucune  elpece  de  travail.  Les  filles, 
qui  n’ont  pas  été  mieux  inftruites, 
vivent  prefque  toutes  de  leurs  prof- 
fitutions  : elles  n’apprennent  a tra- 


-vaillerque  lorfqu^elles  fontmariies  ; 
•les  autres  femmes  de  leur  mari , leur 
apprennent  à labourer , à faire  le 
pain , &c. 

^ vSi-tôt  qu’un  Nègre  a rendu  les 
derniers  foupirs,  les  cris  & tes  la- 
mentations de  fa  famille  en  avertif- 
fent  les  voifins , qui  fe  rendent  tous 
autour  de  là  ca^ue'du  mort,  ■&  joi- 
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gnem;  leurs  hurlemens  à, ceux  defes 
parens.  UnMarbuc  ou  Prêtre  vient 
laver  le  corps  8c  le  couvrir  de  fes 
meilleurs  habits.  Les  amis  & les  pa- 
rens s’approchent  fuccelïiveinentdu 
ç^dayre , lui  font  plufieurs  qlieftions 
ridicules., Enfuite  des  gens  prépofés 
chantent;  les  louanges,  du  mort.  A 
ces  cérérnonies  Aiccède  ihi  feftin  : 
lorfqu’il  eft  fini , les  gémifiemens  re- 
commencent : pn  enveloppe  le  mort 
avec  ipi  morceau  d’étoffe  ; le  .Mar- 
but^  lui  dit.  quelques  rnots  à l’oreille; 
on  met  leca!çlayre  da,irs.la;fpf]fe^^ 
qu’elle  eft  rempliede  terrel,  on  plan- 
te de/Tus  nn  poteau,  auquel  on  arra- 
che l’arc  , le  carqupis  & la  zagaye 
du  iport  ; pn  met  près  de  la  folÎTe  des 
provifipns  ; Ig  s Nègres  font  perfua- 
4és  mie  la  mort  n’pte  point  l’appé-r 
fit.  Pims  plufien.rs  çantonç  pn  toit 
un  fofte^aurpur  de  la.tpmbe , ou  bien 
on  l’environne  d’une  haie  d’épine , ■ t 
PPttr  garantir  le  cadavre  de  l’appro- 
che des  bêtes  féroces.  Le  deuil  & 
les  lamentations  durent  huit  jours 
aptè^  l’enterrement. 

i.Si  ç’eft  nn garçon  .dont  on  fait  les  i.e  Maire, 
fpfiétaiUes  , l’oraifon  funèbre  eft 
ir^îê^tée  par  jjgg  .fpipmei  & les  filles. 
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Les  garçons  du  même  âge  coùrént 
dans  les  rues,  le  cimeterre  nud à la 
main , & font  retentir  le  cliquetis  de 
leurs  armes , lorqu’ils  fe  rencontrent. 

Funérailles  Lotfqu’un  Roi  OU  un  notable 
dMGMndi^  meurt,  le  deuil  & les  cris  durent  un 
Moore  «ii  aptès  rentcrrement.  Une  mul- 
fuprà.  titude  incroyable  de  Nègres  s’alTem- 
ble  à la  maifon  du  mort  : tous  les 
habitans  des  lieux  voifins  envoient 
des  vaches,  du  riz,  de  la  volaille  pour 
régaler  les  alfiftans  : le  repas  dure 
trois  ou  quatre  Jours , pendahrllef- 
quels  on  entend  des  cris  continuels 
depuis  le  lever  du  foleil,  Jufqu’à  ce 
qu’il  fe  couche. On  palfe  la  nuit  àdan- 
fer , à chanter , à boire  & à manger. 

Les  habitans  de  cette  contrée  ai- 
ment tous  en  général  la  danfe  &'la 
mufique.  Ils  ont  inventé  pinceurs 
inftrumens  qui-  relTemblenr'â  teux 
de  l’Europe  ; mais  qui  n’approchent 
]Tobfon,i.a- pas  de  la  même  perfeétionV'Ils  ont 
bat.  Jes  trompettes,  des  tambours  , des 
épinettes,  des  luths , des  flûtes,  des 
flageolets  , & Jufqu^à  des  orgues  : 
leurs  trompettes  font  des  dents  d’élé* 
phants  : les  tambours  fontdes  troncs 
d’arbres  creufés  & couverts  de  fà 
peau  de  quelque  animal  j mais  le  fon 
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en  eft  fourd  & lugubre  : il  eft  plus 

{>ropre  à caufer  de  la  criftelTe  & de 
a langueur  , qu’à  réjouir  & à ré- 
veiller le  courage.  C’eft  cependant 
leur  inftrument  favori , & l'ame  de 
tous  leurs  divertiflemens.  Les  Nè- 
gres qui  font  ufage  de  cet  inftru- 
ment , en  accompagnent  le  fon  avec 
celui  de  leur  voix  , ou  plutôt  avec 
des  hurlemens.  La  figure  des  mu- 
ficiens,  leur  ajuftement  , leurs  gri- 
maces , leur  mufîque  enfin  font  quel- 
que chofe  de  fort  plaifant. 

• Dans  chaque  ville'Nègre  , il  y a jobfon,iiW 
un  gros  tambour  qu\>n  nommé  Ton- 
ivhg  : on  ne  le  fait  entehdré  qu’à  l’ap- 
proche de  l’ennemi , pu  lorfqu’on  eft 
menacé  de  quelque  danger  : le  bruit 
de  cet  inftrument  fe  communique 
jttfqu’  a fix  ou  fept  milles.  Jobfon  dit 
qu’il  vit  entre  lés  niams  d’un  Nègre 
lur  laGambra  ;un  inftrument  com- 
pofé  d’une  grarid'e  gourde  qui  en  fai- 
fok  le  ventre  , d’un  loi^  cou  fans 
touches  , avec  cinq  du  nx  cordes  , 

& de  petites  clefs  pour  les  monter. 

C’eft  le  feul  inftrument  de  mufi- 
que  que  les  Nègres  touchent  av^c 
les  doigts.  Leur  luth  eft  compofé  Le  Maire, 
d’une  pi'ecé  dé  bdis.  créux , & cou-  »** 
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vert  de  cuir  , fur  lequel  il  y a deux 
ou  trois  cordes  de  crin.  On  y atta- 
che de  petites  plaques  de  fer  & des 
anneaux,  comme  aux  tambours  des 
bafques.  Les  flûtes  & les  flageolets 
Moore,  Job-  nefoiitque  des  rofe^ux  percés.. Leur 
fon,  ubt  /«.  principal  inftrument  qu  jlsnomment 
Balafo , & que  Jobfon  appelle  BaU 
lard  , eft  élevé  fur  quatre  pieds  d’en- 
viron dix  . pouces  de  hauteur  ,& 

' creux  par  - deflbus  \ du  côté  fupé- 
rieur  , il  a fept  petipes clefs  de  bois,, 
rangées  comme  celles  d’une  orgue  , 
r auxquelles  fonrj^ptachées  autant  de 
i I cordes  , de  1^  «ofleur  d’up,  tuyaa 
de  plpime , & ^ la  longuevir  d’uiX; 

Fied  , qui  fait  toute  la  largeur  de 
inftrument.  A l’autre  extrémité 
font  deux  gontdes  qui  reçoivent  & 
alimentent  le  fon.  Le  muflcien  eft, 
aflis  par  terre  vçjs  le  m;|ifeu  du  Ba- 
JUfp;,  ftappedfis  c(efs  avecdeu^  bâ- 
tons de  longueur  d’un  pied  : au 
bout  de  chacun  eft  attachée  une  balle 
ronde  & couverte  d’étoffe , pour  em- 
pêcher que  le  fon  n’ait  trop  d’éclat. 
Il  attache  à fes  bras, des  anneaux  de 
ferquienfoutienucntde  plus  petits^ 
, ^ â ces  derniers  on  en  attache  eqcore 
. ^ . d’autres , & coujourf  en 
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Le  mouvement  que  cette  chaîne  re- 
çoit de  l’exercice  des  bras  du  mufi- 
cien , produit  un  fon  qui  fe  joignant 
à celui  de  rinftrument,  forme  une 
efpece  d’accord  ^ mais  le  bruit  eft  fî 
grand , que  Jobfon  l’entendoit  d’un 
mille  d’Angleterre.  Moore  dit  qu’il 
fut  reçu  à Nakkaway  fur  la  Cam- 
bra, au  fon  du  Balafo  , & trouva  que 
ce  fon  , dans  l’éloignement , appro* 
choit  beaucoup  de  celui  de  l’orgue. 
Ceux  qui  font  profeflîon  de  jouer  du 
Balafo,  ont  beaucoup  de  difpofi  rions 
pour  la  poëfie  & pour  la  mulique.  On 
pourroit  les  comparer  aux  Trouba- 
dours, ou  aux  anciens  Bardes  des  îles 
Britanniques  : on  les  appelle  coin- 
inuliément  Guiriats.  Ils  accompa- 
gnent leurs  inftrumens  de  diverfes 
ehanfons  , dont  le  fujet  ordinaire 
eft  l’antiquité,  la  noblefte  & les  ex- 
ploits de  leur  Souverain.  Ils  en  com- 
pofent  fouvent  fur  les  circonftances 
préfentes  j & l’efpoir  du  moindre 
préfent  leur  fait  faire  des  improm- 
ptus à la  louange  des  Européensrf;;^ 
Les  Seigneurs  Nègres  font  fi  fèii- 
fibles  aux  louanges  des  Guiriots, 
qu’on  les  voit  fouvent  pouffer  lare- 
^oniioifTance  • à -leur  igard , jufqu’d 
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fe  dépouillée  de  leurs  habits  pour 
les  donner  à cès  lâches  dateurs  ; 
mais  un  Guiriot  qui  n’obtiendroit 
rien  de  ceux  qu’il  a loués , ne  man- 
queroit  pas  de  changer  fes  éloges  en 
fatyres  , & d’aller  publier  dans  les 
villages  des  environs  tout  ce  qu’il 
pourroit  inventer  de  plus  ignomi- 
nieux contre  lui  : ce  qui  palTe  pour  le 
dernier  affront  parmi  les  Nègres.  On 
regarde  comme  un  honneur  extraor- 
dinaire d’être  loué  par  fe  Guiriot 
d’un  Roi  J & l’on  ne  croit  jamais  le 
récompenfer  affez.  Le  Maire  dit 
qu’ils  netrouvoient  pas  les  François 
trop  bien  difpofés  â récompenfer 
leurs  infipides  complimens. 

Leschanfons  des  Guiriots  confif- 
tent  à répéter  cent  fois , Il  eft  grand 
homme , il  eft  grand  feigneur , il  eft  ^ 
riche , il  eft  pniftànt , il  eft  généreux , 
il  a donné  du  Sangara  ( c’eft  ainfi 
qu’ils  appellent  i’eau-de-vie  ).  Ces 
abfurdirés  font  accompagnées  de 
grimaces  & de  cris  encore  plus  ridi- 
cules. Barbot  dit  qu’entre  plufieurs 
complimens  qu’un  de  ces  muficiens 
adreffoit  â quelques  François , il  leur 
dit  qu’ils  étoient  les  efclaves  de  la 
tête  du  Roi , U que  ce  galimatias  fut 
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regardé  comme  un  forr  beau  trait 
(d’imagination. 

Les  Guiriocs  amafTent  beaucoup  Méfris^ec 
derichefies  , Ôc  leurs  femmes  font*** 
mieux  parees  que  les  Princeilesmc-  muficicns. 
mes  3 mais  elles  poulTent  toutes  le  déi  Jobfon  , La- 
réglement  des  mœurs  à l’excès.  Au- 
tant  on  marque  à l’extérieur  de  con- 
fidération  à ces  muficiens,  autant 
on  a intérieinernent  de  mépris  pour 
eux.  Ce  dernier  fentiment  éclate  à 
leur  mort:  on  les  regarde  comme  fi 
infâmes , qu’on  leur  refufe  les  hon- 
neurs de  la  fépulture  : on  met  feule- 
mentleur  cadavre  dans  le  tronc  d’un 
arbre  creux , pour  qu’il  pourrifle  plus 
vite.  On  ne  fouffre  pas  qu’il foit  jette 
dans  l’eau  , parce  qu’il  corromproit , 
prétend-on  , l’eau  & les  poilTous. 

Ces  Nègres  n’aiment  pas  moins  la  Danfe. 
danfe  que  la  mufique.  Dans  quelque  Jobfoa,  «W 
lieu  qu’ils  entendent  le  Bal^p , ils  y 
courent  fur  le  champ  , & danfent 
jufqu’â  ce  que  le  muficien  foit  épuifé 
defatigues  ; les  femmes  ne  felaflTent 

{(oint  de  cet  exercice  ; elles  font  très- 
égeres  & très-  fouples  : leurs  mou- 
vemens  font  vifs  , & leurs  attitudes 
agréables.  Elles  danfent  ordinaire- 
ment feules  tdorfque  les  hommes  fe 
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mêlent  avec  elles  , ils  ont  toujours 
l’épée  nue  à la  main , la  fecouent  ÔC 
, . la  font  luire  V ce  quieft  chez  eux 

une  galanterie.  La' danfe  ordinaire 
de  ces  Nègres  eft  le  rond  : les  jeunes 
filles  fe  mettent  au  milieu  , pla- 
cent une  main  fur  la  tète  , l’autre 
Moore,  furie  côtc  , jettent  le  corps  en. 
avant,  & battent  du  pied  contre 
terre  : elles  fe  regardent  comme  fort 
honorées  , lorfqu’un  Blanc  daigne 
danfer  avec  elles. 

Lntre  dei  La  lutte  eH  encore  un  de  leurs 
Mandingoi.  cxercices  favoris  : les  combattant 
s’approchent  l’un  de  l’autre  avec 
des  geftes  & despoftures  très  - ridir 
cules  ; comme  ils  font  nuds  , ils 
pnt  beaucoup  de  peine  à fe  ren? 
verfer.  Pendant  qu’ils  font  aux  pri* 
fe  , un  Guiriot  bat  du  tambour 


pour  les  animer  , & les  fpeétareurs 
applaucy/Tent  à l’adrefle&  au  cou-e 
rage  des  combaccans. 


Lenroccu-  Ceux  OUI  habitent  le  bord  des  ri- 
naUe°e  vîeres'ou  le  rivage  de  la.  mer  , s’oc-^ 
Gupent  journellement  A la  pèche.  Ils 
Pêche.  ont  de  petits  canots  compofés  d’un 
tronc  d’arbre  , lefquels  vont  à rames 
& à voiles  : il  s’écartent  quelquefois 
j.ufqu’à  Bx  milles  enmer<:  il  n!efipas 
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rare  qu’un  coup  de  vent  renverfe 
leur  canot  ^ mais  ils  font  fi  bon  na-  - 
geurs , que  cet  accident  leur  fait  peu 
d’imprelfion  : ils  redrelTent  aulli-tôt 
le  canot,  & continuent  leur  route, 
corn  me  s’il  ne  leurétoit  rien  arrivé. 

Pour  prendre  le  poifion  , ils  n'em-  Le  Maîre, 
ploient  guères  que  la  ligne  : lorfqu’il 
eft  trop  gros , ils  lancent  delTus  un 
dard  attaché  à yne  corde.  Quelques- 
uns  font  ufagedes  filets.  Us  font  fé- 
cher  le  petit  poilTon  , coupent  le 
gros  par  morceaux  : comme  ils  ne 
le  fiaient  jamais,  il  fie  corrompt  très- 
vîte  y mais  ils  le  trouvent  plus  déli- 
cat. Lorfique  les  rivières  font  bafies, 
les  femmes  s’y  rendent  en  grand 
nombre  , pour  prendre  une  forte  de 
poilfion  qui  refiemble  à la  melette  : 
pour  filets  elles  ont  une  efpece  de 
panier,  au  fond  duquel  elles  met- 
tent pour  amorce  j un  morceau  de 
pâte.  Elles  jettent  le  poilfion  qu’elles 
prennent  fur  la  rive  , où  d’autres 
femmes  le  pilent  dans  un  mortier 
de  bois , pour  en  faire  une  pâte 
qu’elles  divifent  en  boules  d’environ 
trois  livres  , & qui  leur  fervent  de 
provifion  pour  toute  l’année  : on 
le  mêle  avec  du  riz  &c  d’autres 
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grains  3 c’eft  un  metz  très-agréabitf.  ' 
Moore  dit  en  avoir  mangé  avec 
aflez  de  plaifir. 

chaAe.  Les  Nègres  de  cette  contrée  font 
fort  habiles  tireurs  quoiqu’ils  n’aient 
pour  armes  que  l’arc  8c  les  flèches , ils 
tuent  cependant  beaucoup  de  gibier. 

Mitieif,  Les  arts  font  inconnus  dans  ces 
pays  barbares  : pour  ouvriers , on 
n’y  trouve  que  des  forgerons , des 
tiflTerands  & des  potiers  de  terre.  On 
comprend  fous  le  nom  de  forgeron 
ou  de  Ferraro  les  orfèvres , les  ma- 
réchaux , les  couteliers , les  chau- 
dronniers , en  un  mot,  tous  les  ou- 
vriers quifont  ufagede  l’enclume  & 
du  marteau.  Us  n’ont  pour  inftru- 
ment  qu’une  petite  enclume,  une 
peau  de  bouc  qui  leur  fert  de  fouf- 
. flet  , quelques  marteaux , une  paire 
de  tenailles , 8c  deux  ou  trois  limes. 
^Çpmme  ils  n’ont  rien  pour  fixer  leur 
renclume,  elle,fe  renverfe  fouvent, 
&ils  perdent  la  moitié  du  temps  à la 
^redrefler.  Us  forgent  d’alTez  jolis  oü- 
■ vrages  en  or  & en  argent.  Leurs  ha- 
ches , leurs  pelles , leurs  fcies , leurs 
couteaux , &c.  font  auflî-bien  trem- 
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pés  que  ceux  d’Europe. 

~ L&  principal  artifan  , après  le  for- 
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geron,  efi:  le  Sepatero.  Il  fait  les  gris- 
gris , c’eft-à  dire , les  petites  boctes 
ou  les  petits  étuis , dans  lefquels  les 
Nègres  renferment  certains  charmes 
écrits  fur  du  papier  par  les  Marbuts. 
Le  même  ouvrier  fait  en  outre  des 
felles  & des  brides,  aulli  bien  taillées 
que  celles  d’Europe;  mais  il  n’em-* 
ploie  que  de  la  peau  de  boue  ou  de 
daim  , parce  qu’on  n’a  pu  parvenir 
dans  ce  pays  à préparer  Je^grandes 
peaux. 

Les  potiers  , outre  les  vafes  qui 
fervent  de  vailTelle , préparent  de  la 
terre  pour  faire  les  murailles  des 
maifons.  Les  tilTerands  font  ceux  qui 
font  des  pièces  de  coton.  Ce  font  or» 
dinairement  les  femmes  & les  filles 
qui  exercent  cette  profeffion  : elles 
ne  peuvent  donnera  leur  étoffe  plus 
de  cinq  ou  fix  pouces  de  largeur; 
mais  elles  les  coufent  enfemble  avec 
beaucoup  d’art,  & les  rendent  aulîi 
larges  qu’on  le  defire. 

Les  Mandingos  ne  prennent  au- 
cun foin  d’embellir  leurs  villes  ; elles 
font  prefque  toutes  de  forme  ronde , 
Ç>c  environnées  d’une  haie  de  ror- 
feaux  de  la  hauteur  de  fix  pieds , 
pour  fervir  de  rempart  contre  lesbê’- 
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tes  féroces  3 mais  les  grandes  villes , 
principalement  celles  qui  fervent  de 
réfidence  aux  Rois , font  mieux  for- 
tifiées. Les  cabanes  des  Nègres  ref- 
femblent  alTez  , pour  la  forme , aux 
colombiers  ou  aux  ruches  à miel  : 
elles  font  conftruites  avec  une  terre 
rougeâtre  qui  s’endurcit  beaucoup  â 
l’air  : il  n’y  a point  de' fenêtres;  le 
jour  n’y  vient  que  par  la  porte  , qui 
eft  fi  petite  , qu’on  n’y  peut  pafler 
qu’à  genoux.  Les  gens  de  marque 
font  blanchir  leurs  murailles  avec 
de  la  chaux  ; mais  la  fumée  les  noir- 
cit en  peu  de  temps  , & l’odeur  de 
fuie  & de  tabac  en  rend  le  féjour 
infuppor table  aux  Européens.  Cha- 
que maifon  a plus  ou  moins  de  hut- 
tes , fuivant  le  rang  ou  les  richefies 
de  celui  qui  l’habite  : ces  huttes , 
qu’on  appelle  dans  le  pays  Kom6ets  ^ 
peuvent  être  regardées  comme*  des 
chambres  ou  pavillons  renfermés 
dans  le  même  enclos.  Chaque 
Kombet  eft  diftribué  en  plufieurs 
parties  ; l’une  fert  de  cuifine , l’autre 
de  falle  à manger,  & la  troifiéme 
de  chambre  à coucher  : il  y a des 
ouvertures  de  l’une  à l’autre  pour  la 
communication.  Les  particuliers 


Digitized  by  Google 


DES'  Africains.  5.5^ 

h’ont  que  deux  ou  trois  Kombets  ; 
ies  Seigneurs  en  ont  quarante  ou  cin- 
quante : il  ri’y  en  a pas  moins  de  cent 
aux  palais  des  Rois;  mais  le  tout  eft 
êouvert  de  paille.  Le  lieu  qu’habite 
le  Roi  de  Kayor  annonce  alTez  la 
magnificence  pour  un  pays  barbare. 
Avant  d’arriver  à là  première  porte 
de  l’enclos,  on  trouve  une  grande  ôc 
belle  place  ,'où  l’ôn  exerce  les  che- 
vaux de  fa  Majefté  : en  entrant  dans 
le  palais , on  voit  les  huttes  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  , lefquelles  compo- 
fent  l’avant-garde  de  celle  du  Mo- 
narque. Une  longue  allée  de  cale- 
baffiers  conduit  au  palais  : des  deux 
xôtés  de  cette  avenue  , font  les  lo- 
gemens  des  Officiers  du  Roi  ; chacun 
-eft  environné  d’une  paliflade^,  ce  qui 
■forme  beaucoup  de  détours  avant 
qu’on  arrive  à fon  appartement.  Ses 
femmes  ontauffi  des  Kombets  par- 
ticuliers, où  elles  font  fervies  par 
cinq  ou  fix  efclaves.  Les  Nègres  qui 
fe  prétendent  fbrtis  dé  race  portu- 
-gaife  , ont  des  maifons  beaucoup 
plus  commodes.  Elles  n’ont  qu’un 
rez-de- chauffée  ; mais  il  eft  élevé 
de  trois  ou*  quatre'  pieds  pour  garan- 
tir de  f humidité.  Il  y a plufieuts 
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chambres  Sc  des  fenêtres  à chacune  î 
à rentrée  on  trouve  un  veltibule  ou- 
vert de  tous  cotés  : on  y reçoit  les 
vifites , on  y prend  les  repas , &c.  Les 
murs  de  ces  maifonsont  fept  ou  huit 
pieds  de  haut^  ils  font  compofés  de 
rofeaiix  & d’argille,  enduits  en  de- 
dans & en  dehors  de  terre  graflTe , mê- 
lée de  paille  & blanchie  de  chaux. 
L’ameublement  des  Nègres  ne 
confîfte  que  dans  une  petite  armoire 
pour  mettre  leurs  habits  j une  natte 
élevée  fur  quelques  pieux  pour  fer- 
vir  de  lit  j une  ou  deux  jattes  qui 
contiennent  de  l’eau  ; quelques  cale- 
balTes  ; deux  ou  trois  mortiers  de 
bois  pour  broyer  le  maïs  & le  riz  > 
un  panier  pour  renfermer  le  bled  , 
& quelques  plats  de  bois  pour  fervir 
leurs  mets.  Les  Nègres  de  diftinç- 
tion  ont  ordinairement  une  eftr^de , 
ou  une  fortt  de  banc  clevé  de  deux 
ou  trois  pieds , & couvert,  de  belles 
nattes , liir  lefquelles  ils  fe  lepo- 
fent  pendant  le  jour.  Le  palais  des 
Rois  efl:  un  peu  tnieux.  meublé  , 
parce  qu’ils  achètent  leur  ameuble- 
ment des  i Européens.  , . ^ ^ 

La  faifon  la  plus  favorable  pour 
Ifs  femences,  çft,  fçlop,  Qarbpt, 

fin 


Digitizëd 


DES  Africains.  141 
fin  de  Juin,  lorfqne  les  pluies  dimi- 
nuenc.  Comme  les  Rois  font  maîtres 
abfolus  de  toutes  les  terres,  chaque 
famille  eft  obligée  de  s’adrelTer  à eux 
ou  à leurs  officiers , pour  fe  faire  affi- 
gner  la  portion  qui  lui  eft  néceftaire 

Î»our  tirer  fa  fubfiftance.  Le  chef  de 
a famille  fe  rend  avec  cinq  ou  fix 
autres  Nègres  dans  le  lieu  qui  lui  eft 
marqué  , pour  nettoyer  ce  terrein , 

& le  préparera  recevoir  la  femence  j 
ils  mettent  le  feu  aux  ronces  & aux 
buiftons , prennent  leur  pelle , qui 
a la  forme  du  tranchoir  d’un  cor- 
donnier , fi  ce  n’eft  que  le  fer  a la 
largeur  de  la  main  , & le  manche 
environ  douze  pieds.  Avec  cet  inf- 
tfument  ils  ouvrent  la  terre  de- 
vant eux , n’y  pénètrent  pas  plus  de 
deux  ou  trois  pouces,  marchent  à la 
fuite  l’un  de  l’autre , les  pieds  pofés 
fur  les  deux  côtés  du  fîllon , 6c  cha- 
cun leve  fucceflivement  la  même 
quantité  de  terre.  Pendant  ce  tems, 
ils  ont  leur  pipe  à la  bouche  j 6c , s’ils 
travaillent  pendant  une  heure,  ils  fe 
repofent  pendant  deux.  Lorfque  Le  Maire, 
leurs  filions  font  tracés,  ils  y jettent 
le  bled  , & le  couvrent  de  terre. 

Leur  pareffe  eft  fi  grande,  qu’ils  ne 
Tome  XIII.  L 
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cultivent  jamais  alTez  de  terre  pour 
fournir  à leurs  befoins  ; lorfqu’ils  ont 
confommé  leur  récolte , ils  ont  re- 
couts  à une  racine  noire  qu’ils  font 
fécher  au  foleil.  Si  leur  moilTon  man- 
que , ils  font  expofés  à la  plus  alfreufe 
famine  : ils  en  endurèrent  une  terri- 
Li,  ibid,  ble  en  i <>7  5 . Us  fe  laifTerent  féduire 
par  les  promelfes  d’un  de  leurs  Mar- 
bacs  ,-qui , fous  le  voile  de  la  religion , 
s’étoit  rendu  maître  d’un  fort  grand 
pays  : cet  impofteur  trouva  le  fecret 
de  leur  perfuader  qu’il  étoit  infpiré 
du  ciel  pour  les  venger  de  la  tyran- 
nie de  leurs  Princes  j leur  promit  des 
forces  miraculeufes  qui  confirme- 
roient  la  vérité  de  fa  miffion  , ce 
qui  fit  encore  plus  d’impreflion  fur 
des  hommes  naturellement  paref- 
feux  , il  prédit  que  leurs  terres  pro- 
duiroient  chaque  année  une  moiffon 
abondante  , ‘fans  qu’ils  prifTent  la 
peine  de  les  cultiver.  Us  fe  rangè- 
rent aufli-tôt  fous  les  étendarts  du 
Marbuc , détrônèrent  leur  Souve- 
rain, &,  attendant  la  moiffon  mira- 
culeufe  , ils  laifTerent  leurs  terres 
deux  ans  fans  les  cultiver  j mais  la 
famine  devint  fi  grande  parmi  eux 
qu’ils  fe  mangèrent  les  uns  les  autres  : 
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plufîeurs  fe  livrèrent  volontairement 
a Tefclavage  pour  éviter  la  mort.  Ils 
ouvrirent  alors  les  yeux  fur  leur 
folie,  rétablirent  leur  Souverain  fur 
le  trône , chalTerent  l’ufurpateur,  Sc 
furent  très-long-tems  fans  vouloir 
recevoir  de  Marbut  dans  leur  pays. 

Les  Mandingos  font  les  plus  zélés  Religion.' 
Mahométans  d’entre  tous  les  Nègresj 
ce  font  les  Millionnaires  de  cette  Re- 
ligion dans  toutes  ces  contrées  : mais 
le  Mahométifme  qui  eft  établi  parmi 
eux,  eft  fort  imparfait,  autant  par 
l’ignorance  de  ceux  quil’enfeignent, 
que  par  le  libertinage  des  prolely tes. 

Il  conlîfte  dans  la  croyance  de  l’unité 
de  Dieu , 8c  dans  deux  ou  trois  pra- 
tiques cérémoniales , telles  que  le 
Ramadan  i ou  Carême , le  Bay  ram  ou 
la  Pâque  , & la  Circoncilîon.  Job- 
fon  dit  que  lesNègres  qui  font  établis 
fur  la  Cambra , adorent  un  feul  Dieu 
fous  le  nom  d’Allah  ; <^u’ils  n’ont  ' 
point  d’images  ; qu’ils  reconnoiftent 
Mahomet  pour  un  Prophète  ; mais 
qu’ils  ne  l'invoquent  jamais  ; qu’ils 
comptent  les  années  par  les  pluies  ; 
qu’ils  donnent  à chaque  jour  de  la 
femaineun  nom  paMiculier;  que  le 
Vendredieft  chez  eux  le  jour  du  Sa-  Id.  ihn 
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bat  ; mais  qu’ils  ne  l’obfervent  en 
aucune  maniéré.  Ils  regardent  Jefus- 
Chrift  comme  un  Prophète,  ont  beau- 
coup de  vénération  pour  lui  : cepen- 
dant ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’il 
fait  le  fils  de  Dieu , parce  que  Dieu , 
difent-ils,  eft  incapable  d’une  liaifoii 
charnelle  avec  les  femmes,  llscroient 
la  prédeftination,  & mettent  toutes 
leurs  infortunes  fur  le  compte  de  la 
, le  Providence.  Les  Rois  &:  les  gens  de 
marque  ont  dans  leurs  maifons  des 
endroits  deftinés  aux  exercices  de 
religion  ; ils  y vont  deux  fois  par 
jour,  y demeurent  alTez  long-tems 
debout , les  yeux  fixés  fur  le  mur , du 
côté  du  Levant  : après  cette  médita-, 
tion,  ils  fe  profternent  la  face  con- 
tre terre  , font  un  cercle  autour 
d’eux  ; enfuite  ils  baifent  la  terre 
plufieurs  fois,  & fe  jettent  du  fable 
fur  le  vifâge  avec  les  deux  mains: ils 
ont  toujours  chez  eux  un  Marbut 
qui  a beaucoup  d’afcendant  fur  leut 
efprit  & leur  conduire.  Chaque  vil- 
lage adou  Marbut  ou  Prêtre , qui  raf- 
femble  tous  les  habitans  trois  fois 
par  jour  ; le  matin , à midi , Sc  le  foir. 
Le  lieu  de  l’alTemblée  eft  un  champ  : 

- U on  fait  les  ablutions  ordonnées 
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par  r Alcoran  ; on  fe  range  enfuite 
en  plufieurs  lignes  derrière  le  Prêtre , 
dont  on  imite  les  mouvemens  & les 
geftes.  Le  Marbut  étend  fes  .bras , 
répète  plufieurs  mots  d’une  voix  fi 
lente  & fi  haute , que  tout  le  monde 
l’entend  très  diftinélement  j il  fe  met 
enfuite  à genoux  , baife  la  terre , Sc 
fait  une  méditation  j le  releve , trace 
avec  le  doigt  un  ceitle  autour  de 
lui , y imprime  plufieurs  caraéteres 
qu’il  baife  refpeÂueufement  : il  ap- 

fiuie  la  tête  fur  fes  deux  mains , fixe 
es  yeux  contre  terre  , refte  encore 
quelques  momens  dans  la  médita- 
tion. Enfin  il  prend  du  fable,  ou  de 
la  pouffiere , fe  la  jette  fur  la  tête  &c 
contre  le  vifage , commence  à prier 
à voix  haute , en  touchant  la  terre 
avec  le  doigt  qu’il  éleve  enfuite  au 
front  : pendant  cette  derniere  céré- 
monie, il  répète  plufieurs  fois 
Malek;  c’eft- à-dire  , Je  vous  falue. 

Seigneur.  Il  fe  le ve  enfuite , fe  retire , 

& toute  l’afTemblée  fuit  fon  exem- 
ple. La  modeftie  , l’air  refpeétueux 
que  les  Nègres  apportent  à cette  cé- 
rémonie , a toujours  édifié  les  Euro- 
péens  qui  les  ont  vus.  <lan,  ou  ca- 

Le  Ramadan  ou  Carême  efl:  très-  gr«! 
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exa(üement  obfervé  par  les  Maho- 
mctans  Nègres  : ils  ne  mandent  & ne 
boivent  qu’après  le  coucher  du  fo- 
leil  ; il  s’en  trouve  parmi  eux  qui 
poulTent  le  fcmpule  jufqu’à  ne  pas 
avaler  leur  falive  ; ils  le  couvrent 
meme  la  bouche  d’un  morceau  d’é- 
toffe , de  peur  qu’il  n’y  entre  une 
mouche;  mais,  lorfque  la  nuit  arri- 
ve, ils  fedédoftimagent  de  l’ablHiien- 
ce  du  jour, mangent,  boivent  & dan- 
fent  jufqu’au  lever  du  foleil.  Les 
grands  & les  riches  dorment  pendant 
tout  le  jour.  Ce  Carcme  dure  un 
mois  ; lorfqu’il  approche  de  fa  6n , 
ils  annoncent  le  Tabasket  qui  eft  ap- 
pelle chez  les  Turcs  & les  Perfans, 
le  Bayram.  C’eft  la  plus  grande  fête 
des  Mahométans.  Brue , qui  en  a été 
témoin , en  donnela  defcription  fui- 
vanre.  Avant  le  coucher  du  foleil , 
paroifTent  fix  Marburs  revctus  de  tu- 
niques blanches  qui  leur  defcendent 
jufqu’au  milieu  des  jambes,&  dontle- 
bas  eft  bordé  de  laine  rouge.  Ils  font 
rangés  deux  à deux , portent  une  lon- 
gue zagaye  à la  main  : la  marche  eft 
précédée  par  cinq  bœufs,  couverts 
d’une  étoffe  de  coton  & couronnés 
de  feuilles  ; chacun  eft  conduit  par 


Digitiii.*  by 


desAîricains.  247 
deux  Nègres.  Les  chefs  de  la  ville 
fuivent  les  Marbuts  : ils  font  tous 
rangés  fur  la  même  ligne,  parés  de 
leurs  plus  riches  habits,  & armés  de 
zagayes , de  fabres,  de  poignards  & 
de  boucliers.  Après  eux  marchent  les 
autres  habitans  : lorfque  la  procdîion 
eft  arrivée  fur  le  bord  de  la  Cam- 
bra, on  attache  les  bœufs  à des  po- 
teaux, & le  plus  ancien  Marbut  crie 
troisfoisJ^/a  qui  eft  TexHor- 

tation  à la  priere.  Mettant  enfuite  fa 
zagaye  à terre,  il  étend  les  bras  vers 
l’Eft  : les  autres  Marbuts  en  font  au- 
tant, & commencent  la  priere  avec 
lui  ; lorfqu’elle  eft  finie  , on  amene 
les  bœufs , on  les  renverfe  par  terre  , 
on  leur  tourne  la  tête  vers  l^Eft , & on 
les  égorge’,  mais  ceux  qui  font  cette 
cérémonie , prennent  toutes  les  pré- 
cautions poflîbles,  pour  que  ces  ani- 
maux ne  les  regardent  pas  pendant 
que  leur  fang  coule , parce  que  c’eft, 
félon  ces  Nègres  , un  très-mauvais 
préfage.  Il  y en  a qui , pour  s’en  ga- 
rantir , jettent  du  fable  dans  les  yeux 
de  ces  animaux.  Lorfque  le  facrifice 
eft  achevé,  on  écorche  les  viétimes  , 
on  les  coupe  en  pièces , Sc  on  en 
diftribue  la  chair  aux  aftiftans. 
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A cette  cérémonie  fuccède  celle 
du  Folgar.  Les  femmes  & les  filles 
fe  préfentent  d’abord  : elles  font  par- 
tagées en  quatre  bandes , dont  cha- 
cune eft  conduite  par  un  Guiriot  du 
même  fexe.  11  chance  quelques  vers 
convenables  aux  circonftances  ,*& 
toute  la  bande  lui  répond  en  chœur. 
On  allume  enfuice  un  grand  feu,  & 
toutes  les  femmes  daiifent  autour. 
On  voit  à l’inftant  paroître  une  trou- 
pe de  jeunes  garçons  qui  font  rangés 
dans  le  même  ordre  que  les  filles , 
& qui  ont  auffi  un  Guiriot  à leur  tête. 
Ils  font  la  proceffion  autour  du  feu  , 
mettent  enfuite  leurs  habits  bas,  Sc 
luttent  les  uns  contre  les  autres  : les 
filles  fe  rangent  derrière  eux,  & les 
encouragent  de  la  voix  & du  gefte. 
Après  cet  exercice,  les  danfes  com- 
mencent : c’eft-là  que  les  deux  fexes 
font  briller  leur  adrefle  & leurs  agré- 
mens.  La  danfe,  comme  on  l’a  déjà 
dit , eft  l’amufement  favori  de  ces 
Nègres  ; ils  ne  s’en  laffent  jamais. 
Ceux  qui  ont  été  occupés  à des  tra- 
vaux pénibles  pendant  quatre  ou 
cinq  jours,  ne  trouvent  rien  de  plus 
propre  à les  délalTer  que  quatre  ou 
cinq  heures  de  danfe.  A la  danfe  fuc- 
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cède  un  feftin.  Ces  réjouüTa'nces  du- 
rent pendant  trois  jours. 

La  Circonciûon  eft  une  pratique  cîrcond- 
rigoureufement  obfervée  parmi  tous 
les  Mahométans.  Dans  le  pays  dont 
nous  parlons,  on  ne  circoncit  les 
mâles  qu’a  l’âge  de  quatorze  ans 
afin  de  leur  donner  le  tems  de  s’inf- 
truire  dans  la  Religion.  On  attend 
pour  cette  cérémonie  qail  y ait  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens,  ou 
que  le  fils  de  quelque  Roi , ou  d’un 
Grand , ait  atteint  l’âge  convenable. 

11  n’y  a point  de  tems  réglé  pour  la  Moore , uht 
circonciûon;  mais  on  évite  toujours 
de  la  faire  dans  les  grandes  chaleurs , 
dans  le  tems  des  pluies,  & pendant 
le  Ramadan.  Les  jeunes  gens,  après 
l’opération,  portent  un  habit  diffé- 
rent de  celui  qu’ils  ont  ordinaire- 
ment ,&  depuis  la  circoncifion  jiif-  . r 
qu’au  tems  des  pluies,  ils  ont  la  li- 
berté'de  commettre  toutes  fortes 


d’excès , fans  être  expofés  aux  châ- 
timens  de  la  juftice.  Lorfque  le  tems 
des  pluies  eft  arrivé , ils  font  obligés 
de  rentrer  dans  l’ordre,  & de 

Î (rendre  l’habit  qui  eft  en  ufage  dans  jobfôn , 
eut  nation.  - 

• Les  Marbuts  ou  Prêtres  portent 
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le  même  hàbit  que  les  antres  Nègres; 
mais  leur  maniéré  de  vivre  eft  fore 


<'  différente  : ils  ont  beaucoup  de  tem- 
. pérance  ; pafTent  fouvent  des  jours 
entiers  fans  manger;  ils  fouffriroienc 
plutôt  la  mort  que  de  boire  des  li- 
queurs fortes , même  dans  le  cas  de 
maladie.  Jobfon  raconte  qu’un  Mar- 
but  , qui  l’accompagnoit  dans  un 
voyage  qu’il  fit  le  long  de  la  Cam- 
bra, ayant  voulu  prêter  la  main  aux 
gens  de  l’équipage  pour  traverferune 
baffe , fut  entraîné  par  un  courant:  il 
difparut  deux  fois,  & l’on  eut  beau- 
coup de  peine  à le  tirer  de  l’eau:  ii 
demeura  quelque  tems  fans  con- 
noiffance.  Ceux  qui  le  fecouroienr  , 
portèrent  un  flacon  d’eau-de-vie  è fa 
bouche  5 mais , à l’odeur  de  cette  li- 
queur, il  ferra  leslevres,  & ron  ne 
Leur  tera-  jamais  lui  en  faire  avaler.  Lorf- 
oérance  & qu’il  eut  tecouvré  fes  fens  , il  de- 
Jeur  probité,  ^ avec  inquiétude  , s’il  n’en 

avoir  point  bû  : on  lui  répondit  qu’il 
^’y  étoit  oppofé  avec  trop  d’obfti- 
nation.  J’aimerois  mieux  être  mort. 


repliqua-t-il , que  d’en  avoir  pris  une 
feule  goutte.  Ce  fcrupule  s’étend  jüf- 
qii’à  leurs  enfans , auxquels  ils  ne 
permettent  pas  de  toucher  au  vin  ni 
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aux  liqueurs  fortes*,  &,  lorfque  les 
Européeiis  veulent  les  forcer  d’en 
boire,  les  peres  & les  meres  leur 
marquent  du  mécontentement. 

A la  tempérance,*  les  Marbuts  joi-  ' 
gnent  la  bonne  foi , la  probité , & la 
charité.  Ils  ne  fouffrent  jamais  qu’on 
vende  un  hommedelear  nation  pour 
l’efclavage  , s’il  n’eft  coupable  de 
quelque  crime  capital.  Ils  gagnent 

f>refque  tous  leur  vie  à tenir  des  éco- 
es  ou  à faire  des  Gris  gris.  Leurs  li- 
vres font  de  petites  planches  de  bois 
fur  lefquçlles  ils  tracent , avec  un 
pinceau  , des  catadteres  qui  appro- 
chent beaucoup  de  ceux  de  la  langue 
Hébraïque.  Les  écoles  s’ouvrent  une 
ou  deux  heures  avant  le  jour.  Lorf- 
que les  enfans  favent  lire  les  leçons 
que  leur  donnent  les  Marbuts , ils 
les  apprennent  par  cœur;  & les  réci- 
tent dans  l’école  avec  toute  la  force 
de  leur  voix  : lorfqu’ils  ont  lu  l’Al- 
coran  , ils  palTent  pour  des  docteurs. 

Ce  n’efl:  feulement  pas  dans  les 
écoles  que  les  Marbuts  inftruifent 
les  enfans , ils  parcourent  les  diffé- 
rens  villages  avec  leurs  livres  : le 
pays  leur  eft  toujours  ouvert  : pen- 
danc  les  guerres , iis  ont  la  liberté  de 
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païTer  d’un  Royaume  à l’autre , ôc  de 
s’arrêter  dans  les  villes.  Dans  la 
route  , ils  ne  font  à charge  à pec- 
fonne  j tous  portent  leur  provifion 
avec  eux,  & lorsqu’elle  eft  confom- 
mée , ils  la  renouvellent  par  le  moyen 
de  leurs  Gris-gris  que  tout  le  monde 
s’emprelTe  d’acheter.  Jobfon  dit  que, 
lorfqu’il  chargeoic  quelques  Marbuts 
d’une  com million  , ils  lui  deman- 
doient  toujours  , au  delTus  des  con- 
ventions, une  ou  deux  feuilles  de 
papier,  pour  acheter  leur  néceflaire 
pendant  la  route.  11  y a beaucoup  dè 
Marbuts  qui  font  le  commerce  : ils 
tranfportent  beaucoup  de  fel  dans 
l’intérieur  des  terres , en  rapportent 
des  noix  de  Kola  & de  l’or.  Les  Nè- 
gres en  général  ont  beaucoup  de  vé- 
7obroD,Kiinération  pour  ces  Prêtres  j les  Rois 
même  leur  marquent  du  refpeét;  s’ils 
en  rencontrent  un  , ils  fe  mettent  à 


genoux  pour  recevoir  fa bénédiélion. 

Superflkion  ^es  Mandingos  font  en  général 
des  Mandin-  très-fuperftiticux.  Us  croient  que  les 
éclipfes  de  lune  n’ont  d’autre  caufe 
que  l’interpofition  d’un  chat  qui  met 
la  patte  entre  la  lune  &:  la  terre. 
Lorfqu’ils  font  dans  le  cas  de  faire 
un  voyage , ils  égorgent  un  poulet , 
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& les  obfervations  qu’ils  font  fur  fes 
entrailles  leur  fervent  de  règle  pour 
avancer  ou  différer  leur  départ.  Cer- 
tains jours  de  la  femaine  font , félon 
eux  , malheureux,  & rienneferoit 
capable  de  les  leur  faire  choifir  pour 
commencer  une  entreprife.  Ils  crai- 
gnent beaucoup  les  forciers , & font 
perfuadés  que  ceux  qui  meurent  ont 
été  tués  par  ces  ennemis  publics. 

L’ufage  des  vœux  eft  fort  commun 
parmi  eux  ; ils  ont  prefque  tous  au- 
tour du  bras  des  manilles  de  fer, 
pour  marque  de  leur  engagement , & 
pour  s’en  rappeller  la  mémoire.  La 
plus  remarquable  de  leurs  fuperfti- 
tions  eft  celle  des  Gris-gris,  Ce  font  Grîs*gtîi. 
des  bandelettes  de  papier  furlefquel- 
les  les  Marbuts  écrivent  certains 
mots  en  caraéleres  Arabes.  Ceux  qui 
les  achètent  les  renferment  dans  des 
étuis  d’or  ou  d’argent.  Chaque  Gris- 
gris  a fa  vertu  particulière.  L’un  em* 
pêche  de  fe  noyer , l’autre  eft  un  pré- 
fervatif  contre  la  morfure  des  fer- 
pens.  Quelques-uns  rendent  invul- 
nérable celui  qui  les  porte  \ d’autres 
procurent  une  pèche  abondante  5 
d’autres  encore  empêchent  de  tom- 
ber dans  l’efclavage , procurent  de 
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belles  femmes  , beaucoup  d’enfans , 
& font  accoucher  heureufement  les 
femmes  grofles.  On  peut  croire  d’a- 
près cela  que  les  Marbuts  tirent  un 
profit  confidérable  de  ces  bagatelles. 
Le  Maire  dit  qu’ils  les  vendent  juf- 
quà  quatre  ou  cinq  veaux , félon  les 
qualités  qu’ils  leur  attribuent.  Il  y en 
a même  qui  mettent  leurs  Gris-gris  à 
fi  haut  prix , que  les  Rois  ne  font  pas 
toujours  entêtât  de  s’en  procurer. 

Mumbo-  Ces  Nègres  ont  parmi  eux  une 
lumbo.  forte  d’épouvantail  qu’ils  appellent 
Mumbo  J umho.  Il  ne  différé  de  Hor- 
rey , qu’en  ce  qu’il  eft  vifible.  C’eft 
une  idole  qui  peut  avoir  huit  à neuf 
pieds  de  hauteur.  Elle  eft  couverte 
d’une  longue  robe  d’écorce  d’arbre, 
avec  une  toque  de  paille  fur  la  tête. 
Cette  machine  a été  inventée , félon 
Moore,  «&<Moore  ,par  les  maris  , pour  retenir 
fuprâ.  les  femmes  dans  le  devoir,  & elles 
font  affez  fimples  pour  croire  que 
I c’eft  un  homme  fauvage.  Cette  ma- 

chine pouffe  des  cris  horribles  \ mais 
c’eft  toujours  pendant  la  nuit , parce 
que  l’obfcurité  favorife  l’impofture. 
Lorfqu’un  mari  a quelque  difpute 
avec  fa  femme , il  s’adreffeau  Mum- 
bo-Jumbo  , qui  décide  toujours  en 
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faveur  du  mari.  La  femme  reçoit 
ordre  de  fe  tranfporter  devant  l’idole 
qui  lui  prefcrit  fes  volontés  : fi  elle 
refufe  , il  la  fait  amener  de  force  par 
des  Nègres  qui  font  toujours  prêts  à 
lui  obéir  , & la  fait  fouetter  lorf- 
qa’elle  eft  arrivée.  Tous  les  Nègres 
ne  font  pas  inftruits  de  l’impoftiire: 
il  n’y  en  a qu’un  certain  nombre  , & 
ceux  qui  font  initiés  dans  ce  myftè- 
re , s’engagent  par  un  ferment  fo- 
lemnel  à ne  le  jamais  révéler  ^ux  fem- 
mes , même  aux  autres  Nègres  qui 
ne  font  pas  de  la  fociété  : on  n’y  peut 
être  reçu  avant  l’âge  de  feize  ans. 
En  1 727  , le  Roi  de  Jagra  eut  la  foi- 
blelTe  de  révéler  le  fecret  du  Mum- 
bo- Jumbo  i une  femme  qu’il  aimoit  ; 
elle  eut  l’indifcrétion  ordinaire  à 
fon  fexe , en  informa  toutes  fes  com- 
pagnes. Pludeurs  Seigneurs  en  fu- 
rent inftruits,  &,  perfuadés  qu’ils 
auroient  beaucoup  de  peine  à gou- 
verner leurs  femmes  , fi  la  crainte 
•du  Mumbo- Jumbo  ne  les  retenoit 
plus  , ils  réfolurent  de  facrifier  le 
Monarque  à leur  tranquillité , fe  ren- 
dirent à la  ville  Royale  avec  l’idole, 
ôc  , prenant  ce  ton  d’autorité  que 
donne  la  Religion  dans  cous  les  pays. 
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ils  firent  dire  au  Roi  de  venir  parler 
à l’idole.  Ce  Prince  fut  aflez  tbible 
pour  obéir  ; Mumbo-Jumbo  lui  re- 
procha Ton  crime  , lui  commanda  de 
faire  paroître  fa  femme  ; & fitôt 
au’elle  parut , il  les  fit  alTaffiner  tous 
deux.  Le  fanatifme  a enfanglanté 
toutes  les  parties  de  la  terre.  Le 
Mumbo-Jumbo  eft  fi  refpeété  par 
ces  barbares,  qu’ils  n’ofent  paroître 
couverts  devant  luij  tous  lui  obéif- 
fent  avec  une  aveugle  foumifiion. 
Parmi  ceux  qui  connoifient  cette 
impofture  , il  y en  a peu , dit  Moo- 
re , qui  aient  l’art  de  faire  pouffer  à 
l’idole  les  cris  qui  lui  font  propres. 

Le  Maire  dit  que  ces  Nègres  pré- 
tendent que  le  Diable  leur  apparoir 
& les  maltraite  beaucoup.  11  affine 
en  avoir  vu  plufieurs  faire  les  grima- 
ces les  plus  ridicules  , & pouffer  les 
cris  les  plus  affreux*,  enfe  plaignant: 
qu’ils  étoient  battus  par  lé  Diable  ; 
mais  il  ne  trouvoit  point  de  meilleur 
exorcifme  qu’un  bâton , & félon  lui , 
le  Diable  , conjuré  de  cette  maniè- 
re , ne  reparoît  pas. 

Nous  connoiffbns  peu  les  loix  dé 
ces  Barbares  : il  paroît  que  les  cri- 
mes capitaux  font  le  meurtre  & l’a- 
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duUère  : tous  deux  font  punis  par 
l’efclavage.  Tous  les  différends  font 
jugés  par  les  principaux  de  chaque 
ville  qui  forment  une  efpece  de  con- 
feil  , dont  le  Gouverneur  eft  le 
chef  : lorfqueles  opinions  font  par- 
tagées , c’eft  la  fienne  qui  l’emporte. 

En  I ^20 , les  régions  qui  font  des  jobfon , «w 
deux  côtés  de  la  Gambra  , étoientf"^'’'^* 
divifées  entre  trois  Empereurs  ; 
ceux  de  Kantor  , de  Burfali , &:de 
Woolli.  Ils  étoient  continuellement 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres. 

Celui  de  Burfali  étoit  le  plus  puif- 
fant , &l’on  prétendoit  qu’il  aureit 
fubj ligué  les  deux  autres,  s’il  avoir 
pu  faire  pafTer  la  riviere  à fa  cavale- 
rie. Ils  paroifToient  rarement  en  pu- 
blic j & lorfque  cela  arrrivoit , c’é- 
toit  toujours  avec  beaucoup  de 
pompe  & de  magnificence. 

Ces  trois  Empires  étoient  divifés 
en  plufieurs  petits  Royaumes,  dont 
les  chefs  prenoientle  titre  \^Manfa^ 
c’eft-à  dire.  Roi.  L’ordre  de  la  fuc- 
cefiion  étoit  le  même  dans' leur  fa- 
mille que  dans  celle  de  leur  maître  ; 
les  freres  fuccédoienc  au  lieu  des  en- 
fans.  Lorfque  les  Européens  arri- 
voient  dans  leur  Gouvernement  , 
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c’étoit  i eux  qu’ils  payoient  les  droits 
pour  le  commerce.  L’Empereur  de 
Kancor  avoir  crois  freres  qui  croient 
aucant  de  pecits  Rois.  Jobfon  re- 
çue la  vifîre  de^  l’aîpé  celle  de  fa 
femme,  pendahc  qu’il  faifoir  le  com- 
merce à Butto.  Le  fécond  étoit  aveu- 
gle , & en  même  temps  d’une  extrê- 
me ftupidité.  Letroinème  étoit  con- 
tinuellement ivre;  ce  qui  n’empê- 
choit  pas  que  fes  fujets  ne  le  refpec- 
talTentbeaucoup.Quoique  leplus  jeu- 
ne , il  étoit  déjà  dans  un  âge  avancé. 

Toutes  les  terres  & les  palmiers 
appartiennent  aux  Rois  en  propriété; 
perfonne  n’ofe  faire  la  moiflôn , ou 
tireé  du* vin  de  palmier,  fans  leur 
permilïlon  : ils  l’accordent  aux  habi- 
tans,  mais  ils  exigent  en  même  tems 
deux  jours  de  travail  dans  la  femaine: 
ils  tirent  en  outre  la  valeur  de  qua- 
tre mille  écus  fur  les  étrangers  qui 
font  établis  dans  leurs  Etats  : les 
Portugais , quand  même  ils  feroient 
originaires  du  pays  , paient  cin- 
quante écus  par  tête.  Les  vailfeaux 
qui  prennent  leur  cargaifon  dans  les 

f)orts , principalement  ceux  d’inrer- 
ope  , donnent  chacun  cent  barres 
de  fer,  outre  les  préfens  que  les 
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Monarques  règlent  a leur  gré.  Sou- 
vent même  ils  prennent  tout  ce  qu’ils 
trouvent  de  leur  goût , quand  ils 
s’apperçoivent  qu’ils  n’ont  rien  à 
craindre  de  la  force.  Pour  fournir  cruelle  ma- 
des  efclaves  aux  Européens , ils  en- 
voient  une  troupe  de  gardes  autour  jobfon,«6i 
de  quelque  village  , avec  ordre  d’en- 
lever  tous  les  habitans  qu’ils  pour- 
ront attraper.  On  enveloppe  les  en- 
fans  dans  un  fac  , & l’on  met  un 
bâillon  aux  hommes  »?<:aux  femmes, 
de  peur  qu’en  traverfant  les  villa- 
ges , ils  n’y  répandent  l’allarme  par 
leurs  cris.  Lorfque  les  habitans  font 
informés  de  cette  violence,  ils  fe  raf- 
feniblent , arrêtent  les  miniftres  du 
Roi, les  conduifenr  devant  fa  Majeftc 
qui  les  fait  vendre  fur  le  champ, 
avec  ceux  qui  ont  été  arrêtés  j comme 
fi  la  violence  qu’on  leur  a faite  de- 
venoit  un  droit  fur  leur  liberté. 

Les  Rois  Mandingos  ont  ordinal- 
rement  le  même  habit  que  leurs  fu- 
jets  ; ils  ne  font  diftingués  que  par  le 
grand  nombre  de  Gris-gris  qu’ils  por- 
tent. Souvent  ils  font  accompagnés 
par  deux  de  leurs  femmes , qui  les 
grattent  ou  les  charouiPent.  La  loi 
n’accorde  que  fept  femmes  à un  Mo- 
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narque  j & il  les  époufe  folemnelle- 
ment.  Outre  ces  fept  femmes,  il  peut 
avoir  autant  de  concubines  qu’il  le 
juge  à propos  j mais  il  faut  qu’elles 
foient  de  la  plus  ba(Te  naiffance. 

Ceux  qui  paroi  iTeiit  devant  les 
Rois  , mettent  d’abord  un  genou  en 
terre , s’avancent  enfuite  vers  fa  per- 
fonne , baiflent  la  main  jufqu’à  terre, 
la  portent  enfuite  fur  leur  tète,  tou- 
chent la  jambe  du  Monarque , fe 
mettent  de  la  pouffiere  fur  le  front. 
Le  Monarque  annonce  ordinaire- 
ment par  un  petit  ligne  de  tête  qu’il 
fait  attention  à l’hommage  qu’on  lui 
rend.  S’il  fe  trouve  un  Marbut  dans 
la  falle  , tout  le  monde  fe  met  à ge- 
noux, tandis  qu’il  prie  pour  la  prof- 
périté  du  Prince  , & qu’il  lui  donne 
la  bénédi(îl:ion.  Pendant  ce  temps , 
le  Monarque  a les  bras  croifes  fur 
l’eftomach  & les  mains  élevées  vers 
les  épaules,  8c  après  la  priere  il  ré- 
pond plulieurs  fois  Amena , qui  ligni- 
tie  Amen.  Les  Blancs  ne  font  pas 
fujets  à toutes  ces  formalités. 

Dans  plulieurs  Royaumes , lorf- 
que  le  Roi  veut  délibérer  fur  quel- 
que alfaire  d’importance  , il  fait 
alTembler  fon  confeil  dans  la  plus 
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épai(Te  forêt  qu’on  trouve  auprès  du 
lieu  qu’il  habite  : là  on  creufe  un 
grand  trou , fur  le  bord  duquel  tous 
les  confeillers  prennent  téance  j 
bailTent  la  tête  vers  le  fond  , & 
écoutent  ce  que  le  Roi  leur  propofe. 

Chacun  dit  fon  fentiment , en  gar- 
dant toujours  la  même  attitude.  Le  « * 

Roi  prend  fa  réfolution  ; di.  lorfque  fuprd?  * 
le  confeil  eft  fini , l’on  rebouche  le  ♦ 
trou , pour  marquer  que  tout  ce  qui 
y a été  dit  doit  y demeurer  enfeve- 
li  ; la  moindre  indifcrétion  eft  punie 
du  dernier  fupplice.  Cet  ufage  rend 
les  plus  grands  delfeins  fi  impénétra- 
bles , qu’il  n’y  a jamais  que  l’exé- 
cution qui  les  fafte  découvrir. 

Les  dignités  ne  font  point  incon-  Dignités, 
nues  chez  ces  barbares.  Comme  les 
frétés  du  Roi  héritent  de  la  couronne 
au  préjudice  desenfans,  ce  font  eux 
qui  ont  les  premiers  titres  d’hon- 
neur. Celui  qui  eft  immédiatement 
après  le  Roi,  porte  le  titre  àeManfa, 
le  fécond  celui  de  Farran,  le  troifiè- 
me  eft  appelle  Farrambra  , le  qua- 
trième , Èo-john  , ou  Bojan.  Ils  ont 
des  appanages  & commandent  dans 
les  villes  ou  villages  qu’ils  habitent. 

Les  villes  qui  n’appartiennent 
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point  aux  Princes , ont  des  Gouver- 
neurs qui  portent  le  nom  à' Alkades. 
Leurs  fondions  font  de  régler  le 
travail  du  peuple , de  partager  la 
moifldn  , & de  juger  les  procès. 

Milice,  ar-  Les  armées  des  Mandingos  font 
compofces  de  cavalerie  & d’infante- 
Ik!” j^îfon"  chevaux , qu’ils  achètent 

ubifuprà.  des  Mores , font  petits  j mais  vifs 
• & vigoureux.  Les  Nègres  en  géné- 

ral favent  bien  les  conduire.  Moore 
dit  qu’il  en  vit  un  courir  fur  le  fa- 
ble , lançant  devant  lui  fa  zagaye, 

& la  reprenant  quelquefois  dans  fa 
courfe.  L’armure  du  cavalier  eft  une 
zagaye  qu’il  tient  dans  fa  main , un 
, bouclier  qui  pend  au  côté  droit  du 
cheval.  Le  fantaflîn  a une  zagaye  , 
des  dards  armés  d’un  fer  barbu , une 
épée  de  deux  piedsde  longueur , fup- 
portee  par  une  bandoulière  de  dry> 
rouge  & jaune , que  le  foldat  pade 
autour  de  fon  cou.  Les  plus  diftin- 
gués  ont  des  arcs  & des  flèches  gar-r 
nies  de  barbillons  empoifonnés. 

Lorfqu’un  Monarque  eft  déter- 
miné à faire  la  guerre , il  donne  or- 
dre à fon  Général  d’armée  d’aflem-  ^ 
bler  tous  les  Nègres  du  canton , pour 
choifir  ceux  qui  font  état  de  por- 
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I3r  les  armes.  Lorfqae  ce  choix  eft 
faic  , il  rafTemble  les  troupes  , va 
prendre  les  derniers  ordres  de  fa 
Majefté , & conduit  l’armée  dans  le 
lieu  qui  lui  eft  indiqué.  Ces  barba-  Barbot,  «i< 
res  n’ont  aucune  idée  de  la  difci- 
pline  militaire  ; ils  n’en  obfervenc 
aucune  dans  la  marche  & dans  la 
bataille  ; c’eft  toujours  au  milieu 
d’une  plaine  qu’ils  attaquent  l’enne- 
mi. Lorfque  deux  armées  font  en 
préfence , les  Guiriots  font  tout  le 
bruit  qu’ils  peuvent  avec  leurs  in- 
ftrumens.  Les  combattans  commen- 
cent par  faire  pleuvoir  une  grêle  de 
flèches  & de  dards  ; ils  s’approchent 
enfuite , fe  fervent  de  la  zagaye  &de 
l’épée  , & la  mêlée  eft  toujours  fort 
fanglante.  La  crainte  de  l’efclava- 
ge , qui  eft  le  fort  de  tous  les  prifon- 
niers , leur  tient  lieu  de  courage.  Us 
font  encore  excités  par  la  confiance 
qu’ils  ont  dans  leurs  Gris-gris  : les 
Européens  feuls  les  font  trembler  ', 
parce  qu’ils  ont  éprouvé  que  ces 
charmes  ne  les  mettent  point  à l’é- 
preuve des  armes  à feu , auxquelles 
ils  donnent  le  nom  de  Pouffs. 

La  langue  la  plus  commune  fur  la  Langue; 
Gambra , eft  le  Mandingo  : ceux  qui 
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la  lavent  peuvent  voyager  fans  em- 
barras le  long  de  cette  riviere.  Ce- 
pendant le  CréoIePortugais , qui  eft 
une  corruption  du  Portugais  j eft  de- 
venu le  langage  ordinaire  du  com- 
merce entre  les  Européens  & les  Nè- 
gres de  la  Cambra.  Ceux  qui  veu- 
lent avoir  une  idée  de  la  langue  na- 
turelle des  Mandingos  , peuvent 
voir  le  vocabulaire  Mandingo  qui 
eft  dans  le  troilîème  volume  de 
THiftoire  Générale  des  Voyages. 

Comptoirs  Les  Anglois  font  prefque  feuls  en 
p|*j,j^j-“j°'ljpofleflîondu  commerce  de  laCam- 
cambra.  lira,  lls  y ont  quatorze  comptoirs  ^ le 

plus  célèbre  eft  le  Fon-Jamcs  ^ ou 
James-Fort  dans  une  île  de  me- 
me nom  j le  fécond  eft  fur  la  riviere 
de  Kabata  ; le  troifième  Jilifray^  fur 
la  rive  Nord  de  la  Cambra , à l’op- 
pofire  de  James-Fort.  Il  eft  dans  une 
pofition  aftez  agréable  : il  y a plu- 
lieurs  jardins  , d’où  James-Fort  tire 
fes  légumes.  Le  quatrième , nommé 
Bintam  i eft  fur  la  riviere  du  meme 
nom  ,au  Sud  de  la  Cambra  :fon  prin- 
cipal commerce  eft  en  cire , en  ivoire 
& en  cuirs.  Plus  haut , fur  la  meme 
riviere , on  rencontre  le  comptoir  de  ^ 
Jereja ; il  ne  fournit  que  de  ladre. 

Le 
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Le  comptoir  de  Kolar  ^ qui  étoit  le 
fixieme  , fut  établi  en  1 7 3 1 dans  la 
ville  & fur  la  riviere  de  même  nom  \ 
mais  la  compagnie  Angloife  l’aban- 
donna en  1 7 3 3 . Plus  haut , fur  la  rive 
Sud  de  la  Gambra  , on  trouve  le 
comptoir  de  Tanhroval  qui  fut  établi 
en  1751  : fon  principal  objet  eft  la 
cire.  En  continuant  de  remonter  la 
riviere  , on  trouve  celui  de  Jour. 
C’eft  l’endroit  le  plus  floriflant  de 
toute  cette  contrée.  Le  neuvième 
comptoir  du  côté  du  Nord,  en  fui- 
vant  la  riviere  , eft  celui  de  Yani^ 
Marrow.  La  Compagnie  Angloife 
n’y  a qu’une  petite  maifon,  avec 
un  faéteur  Nègre , pour  fournir  des 
grains  à Jamesfort.  Plus  haut,  du 
côté  du  Sud  , dans  le  Royaume 
de  Jemarroiv  j eft  le  comptoir  de 
Burko  y en  1731 , brûlé  pref- 
qu’auffîtôt  par  un  accident , rebâti 
la  m?me  année , &:  abandonné  en 
1735.  L’onzieme  étoit  fitué  à Kut~ 
tejar  ^ au  Nord  à un  mille  de  la 
Gambra^mais  les  inondations  l’ayant 
renverfé  en  1713,  la  compagnie  le 
fit  tranfporterâi’Æ/ni.  Celui  KtVaï- 
lia.  J qui  fait  le  douzième , eft  p^  dé 
cliofe.  Le  treizième  eft  Étué  à Ya- 
Tome  XIII.  M 
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myamakunda:  fon  principal  commer- 
ce confifte  en  ivoire , & en  efcla- 
ves.  Le  quatorzième  & le  dernier 
eft  celui  de  Fatatenda:\ç.%  Anglois 
l’abandonnèrent  en  1734,  à caufe 
des  mauvais  traitemens  que  leurs 
facteurs  y recevoienc  du  Roi  deTa- 
mani. 

Les  François  n’ont  qu’un  comp- 
toir fur  laGambra.  Il  eft  fur  la  rive 
Nord  de  la  riviere , vis-à-vis  l’île 
James , à quelques  milles  Oueft  de 
Jilifray.  Son  nom  eft  Albreda, 

Aventure  de  , qui  étqit  dans  ce  comptoir 

Lrue.  en  1 700,  alla  voir  une  fameufeCour- 
tifanne  , fille  d’un  Roi  du  pays , Sc 
Teiive  d’un  Portugais,  Elle  fe  nom- 
moit  la  S'ignora  Bcl'mguera.  A la  ma- 
jefté  de  fa  taille  fe  joignoient  les  traits 
les  plus  réguliers  : ces  grâces  écoient 
fécondées  par  un  efptit  vif  & des  ra- 
lens  fupérieurs;  elle  parloir  Sc  écri- 
voit  très-correélement  François*,  An- 
glois & Portugais.  Son  ajuftement 
annonçoit  fon  état,  & ne  fervoit  pas 
peu  à relever  fes  charmes.  Elle  avoir 
unechemifed’homme  fort  fine, avec 
des  boutons  d’or  au  col  &c  aux  poi- 
gnets : par-delTus  étoit  un  corfet  de 
fatin  J fa  juppe  çtoit  de  ces  belles 
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croffes  du  Cap-Verd.  Une  moufTe- 
line  blanche  , brochée  en  or  , £ai- 
foir  fon  turban  j fon  collier  étoit  de 
grains  d’or  entremêlés  d’ambre  êC 
de  corail  ^ à fes  doigts  on  voyoit  de 
très -belles  bagues.  Son  penchant 
pour  la  galanterie  s’étoit  dévelop- 
pé dès  fa  jeuneffe  : fille , femme  & 
veuve , elle  avoir  toujours  vécu 
dans  le  libertinage.  Elle  pofTédoit 
fupérieurement  l’art  de  plaire  & de 
tromper  : le  Roi  de  Barra  étoit  tom- 
bé dans  fes  pièges  j & elle  en  avoir 
tiré  des  fommes  immenfes  ; plu- 
fieurs  fadeurs  s’étoient  ruinés  avec 
elle. 

Cette  femme  reçut  Brue  avec 
beaucoup  d’accueil,  l’arrêta  à dîner, 
lui  fit  fervir  un  repas  très-délicat,  & 
employa  toutes  les  carefies  dont  elle 
étoit  capable,  polir  le  mettre  au  nom- 
bre de  les  conquêtes;  mais  il  eut  la 
prudence  de  ne  pas  fuccomber,  &c 
fe  contenta  de  lui  faire  un  préfent. 

Il  fe  fait  à Albreda  un  commerce 
alTez  confidérable.La  compagnie  An- 
gloife  permit,  vers  l’an  1 744 , à celle 
de  France , de  conftruire  ce  Fort , 
a condition  t]|ue  celle-ci  lui  permet- 
troit  de  fon  coté  d’envoyer  des  vaif- 
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féaux  à Joally  & à Portodali , lieur 
fitués  dans  le  voifinase  de  Corée  & 
où  le  commerce  eft  fort  bon.  Quoi- 

3u’Albreda  ne  foie  point  à la  portée 
U canon  de  Jamesfott,  lorfque  les  . 
faéteurs  ont  befoin  de  bois , ils  font  ; 
obligés  de  demander  au  Gouverneur 
Anglois  la  permilfion  de  traverfer  la  . 
riviere. 

Les  Portugais  font  établis  dans  la 
plupart  des  villes  confidérables  qui 
font  fur  la  Cambra.  Nous  avons  déjà 
dit  que  ces  Portugais  font  des  Nè- 
gres qui  viennent  des  alliances  que 
les  originaires  de  Portugal  ont  con- 
traéfées  avec  les  NégrelTes  de  cette 
contrée.  Ils  s’ofFenfent  lorfqu’on  les 
appelle  Nègres,  parce  qu’ils  ne  preU’- 
nent  pas  ce  mot  dans  ion  vrai  feus , 
& qu’ils  ne  s’en  ferveiu  eux-mêmes  ^ 
xjfage* que  qu’à  l’égard  des  efclaves.  Les  Fran- 
jes  F rauçois  les  Marchands  d’interloppc 

«£1?  ^““les  emploienr  pour  leur  commerce,’ 
& leur  accordent  cent  pour  cent  fur 
tout  ce  qu’ils  vendent  : cette  géné- 
rofité  eft  récompenfée  par  une  gran-.. 
de  fidélité. 

t..r«i,.i<,n  Ne  voulant  preTenter  qu’un  legeç 
de  i jic  de  la-  tableau  des  etabliflemens  que  les  tu- 
™jJf‘^*^®“ropéens  ont  fur  la  Cambra,  noii^ 
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avons  pafTé  rapidement  fur  celui  de 
Jamesfort  ; mais  , comme  c’eft  le 
■plus  confidérable  de  ce  pays , nous 
croyons  devoir  en  parler  d’une  ma- 
niéré plus  étendue  avant  de  palTer  à 
un  autre  objet.  C’eft  de  Moore  que 
nous  empruntons  ce  que  nous  en  al- 
lons dire.  L’île  de  James  eft  prefqu’â 
diftance  égale  des  deux  rives  de  la 
Gambra,  & à douze  mille  de  fon 
embouchure.  Sa  circonférence  eft  à 
>peu-près  de  trois  quarts  de  mille. 

Le  Fort  eft  a(TeZ  régulier  : il  eft  dé- 
fendu par  trente-une  pièces  de  canon. 

La  garnifon  eft  ordinairement  com- 
pofée  d’un  officier  , d’un  fergenr , 
de  deux  caporaux  , d’un  canonnier 
avec  fon  aide  &c  de  trente  foldats. 

Cette  île  fut  fortifiée  en  1664  par 
Robert  Holmes  qui  lui  donna  le  nom 
de  James  en  l’honneur  duDuc  d’York 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Jac- 
ques II.  Les  François  s’en  rendirent 
maîtres  le  zy  Juillet  i<>95  ; mais  ils 
la  rendirent  aux  Anglois  par  le  traité 
de  Rifwick.  Ils  la  reprirent  & la  pii-  Elle  eft  prîfe 
lerent  en  1701  & en  1709.  Elle  fin 
enfuite  faccagee  deux  fois  par  des  par  les  Pyra- 
pyrates  Anglois  , qui  infeftoient  la 
côte  de  Guinée  en  lyio.  Le  pre- 
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mier  qui  ofa  tenter  cette  expédition 
fut  un  nommé  Howel  Davis.  Ayant 
appris  que  le  comptoir  de  James- 
fort  étoit  l’entrepôt  de  toutes  les  ri- 
cbelTes  de  cette  contrée , il  réfoluc 
de  s’en  rendre  maître.  Jugeant  qu’il 
n’avoit  rien  à çfpérer  de  la  force , il 
eut  recours  à l’artifice  : à la  vue  de 
nie , il  fit  cacher  fes  gens  fous  le 
pont,  à laréferve  de  cinq  ou  fixqui', 
ayant  l’habit  de  matelots , paroif- 
foient  occupés  à la  manœuvre.  Dans 
cet  état,  ne  caufant  aucune  défiance 
à la  garnifon , il  s’approcha  fous  le 
pavillon  Anglois , fe  mit  dans  la  cha- 
loupe, fe  préfenta  au  rivage,  où  il 
fut  re^u  par  une  file  de  foldats  qui  le 
det  conduifirent  au  Fort.  Il  dit  au  Gou- 
P*'  verneur  qu’en  faifant  voile  au  Séné- 
gal, pour  fe  procurer  de  l’ivoire  & 
de  la  gomme , il  avoir  été  pourfuivi 
par  deux  vaifieaux  François;  cjue  fa 
cargaifon  confiftoitenfer&  enetain. 
Le  Gouverneur  eut  l’imprudence 
d’ajouter  foi  à fon  difcours  & de  lui 
offrir  à dîner.  Davis,  pendant  qu’on 
préparoit  le  repas , retourna  à bord , 
fous  prétexte  d’aller  chercher  de 
l’eau-de-vie  , dont  il  vouloir  faire 
préfent  au  Gouverneur.  En  revenant 
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il  fe  fit  accompagner  par  fix  ou  fept 
<le  fes  camarades,  les  plus  détermi- 
nés : on  les  lailTa  tous  aborder , parce 
qu  ilsétoient  chargés  de  vivres  & de 
bouteilles  ; mais  ils  portoient  des  ar- 
mes cachées , Sc  Davis  leur  avoit 
donné  ordre  de  s’arrètet  dans  la 
chambre  de  garde  avec  les  foldars  , 
& de  fe  tenir  prêts  à fe  faifîr  des  ar- 
. mes , lorfqu’ils  lui  entendroient  tirer 
un  coup  de  piftolet.  Il  ne  tarda  pas 
à donner  ce  fignal  î la  hardiefle  de 
fes  compagnons , & là  timidité  des 
foldars  le  rendirent  bientôt  maître 
des ‘armes  qui  étoient  dans  le  Fort: 
il  fit  arborer  le  pavillon  de  la  Com- 
pagnie qui,  comme  il  en  étoit  con- 
venu , avertit  le  refte  de  fa  troupe 
de  venir  à fon  fecours.  Bientôt  il 
fe  vit  en  polTeflîon  de  toute  Tîle  : il 
fit  mettre  toute  la  garnifon  dans  une 
grande  barque  qui  fe  trouva  fur  la 
riviere , enleva  tout  ce  qui  étoit  dans 
le  Fort,  & en  fit  démolir  toutes  les 
fortifications. 

L’année  fuivante  , la  Compagnie 
envoya  un  vaifleau  avec  une  trou- 
pe de  foldars  , commandés  par  le 
Capitaine  Majfey , pour  rétablir  & 
garder  le  Fort.  Mauey  , ayant  eu 
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, difpure  avec  RutTel , qui  commail- 
doit  le  vailTeau,  engagea  l’équipage 
à s’emparer  de  tout  ce  qu’on  avoir 
apporté,  à remettre  à la  voile  , & à 
exercer  la  pyraterie.  Cette  vie  en- 
nuya bien- tôt  MalTey;  il  retourna 
dans  fa  patrie.  A peine  y fut-il  ar- 
rivé, qu’il  écrivit  une  lettre  aux  Di- 
reébeurs  de  la  Compagnie  d’Afrique , 
confefTa  fes  fautes, les  attribua  aux 
injuftices  qu’on  lui  avoir  faitefluyer  j 
mais  convint  qu’il  méritoitla  mort, 
Sc  demanda  que  li  on  le  condamnoit 
au  fupplice , ce  fût  d’une  maniéré 
digne  d’un  foldat.  Pour  réponfe , on 
lui  manda  qu’il  méritoit  d’être  pen- 
du. Cependant  il  ne  fe  cacha  pas, 
prit  même  un  logement  au  milieu  de 
Londres , & le  lendemain  alla  trou- 
ver les  officiers  de  juftice , leur  de- 
manda s’ils  n’avoient  pas  donné  or- 
dre d’arrêter  le  Capitaine  MalTey, 
pour  crime  de  pyraterie.  Les  offi- 
ciers lui  ayant  répondu  qu’ils  n’a- 
voient aucune  connoilTance  de  cette 
affaire , il  leur  déclara  que  c’étoit 
lui-même , & leur  apprit  le  lieu  de 
fa  demeure.  Il  fut  arrêté  deux  ou 
trois  jours  après , fur  fa  propre  dé- 
claration , de  bientôt  condamné  de 
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exécuté  fur  la  dépofîrion  de  Ruflel, 
& du  fils  de  Whitney , Gouverneur 
de  Jamesforr.  Ce  comptoir  s’eft  ré- 
tabli par  degrés  : il  eft  aujourd’hui 
très-florilTant. 

- Le  principal  commerce  de  la  Cam- 
bra eft  celui  de  l’or  , des  efclaves, 
de  l’ivoire , de  la  cire,  & des  gom- 
mes. L’or  eft  d’une  bonne  qualité  : 
les  Mandingos  l’apportent  de  l’inté- 
rieur des  terres.  Les  efclaves  qu’on 
trouve  dans  ce  canton  , y font  ame- 
nés par  les  mêmes  Marchands  qui 
apportent  l’or  : ils  en  ont  quelque- 
fois près  de  deux  mille , & aflurent 
que  ce  font  prefque  tous  des  prifon- 
niets  de  guerre  qu’ils  achètent  de  dif- 
férens  Princes.  Cés  malheureux  font 
attachés  parle  cou,  avec  des  cordes 
de  cuir  , à trois  ou  quatre  pieds  de 
diftance  l’un  de  l’autre  : il  y en  a tren- 
te ou  quarante  dans  une  même  ligne# 
On  les  charge  d’un  fac  de  bled,  d’une 
dent  d’éléphant , & d’eau  contenue 
dans  des  peaux , afin  qu’on  puifle  les 
faite  boire  lorfqu’on  palTe  les  lieux 
arides.  On  trouve  quelquefois  fur  la 
Gambraunaftez  grand  nombre  d’ef- 
claves  qui  font  originaires  du  pays. 
Ce  font  des  prifonniers  de  guerre  , 
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ou  des  criminels , ou  même  des  gen» 
libres , enlexés  par  la  perfidie  de  leurs 
voifins;  mais  les  Européens  ne  peu- 
vent acheter  les  derniers  , fans  en 
avertir  l’Alkade  ou  le  chef  du  lieu. 


Toutci  les  Depuis  quc  le  commerce  des  efcla- 
Nègres’"!  ré-  introduit  dans  l’Afrique  , 

duifent  à toutes  les  puiiitions  des  Nègres  fe 
1 efcUvagc.  ^ l’efclavage , & elles  font 

devenues  plus  communes  par  l’avan* 
tage  que  les  Souverains  en  retirent. 
La  plus  légère  faute , même  le  plus 
grand  crime  , font  punis  par  i’ef- 
clavage.  Un  habitant  du  pays  de 
Kantor  , voulant  tuer  un  tigre  qui 
dévoroit  fa  chevre  eut  le  malheur 


de  tuer  un  homme.  Le  Roi , quoi- 
qu’informé  de  l’innocence  de  fes  in- 
tentions, le  vendit  aux  Anglois,  lui, 
fa  mere  , trois  freres  & trois  fœurs 


u’il  avoir.  On  voulut  un  jour  ven- 
te I Moore  un  homme,  dont  l’uni- 


que crime  étoit  d’avoir  volé  une  pipe 
de  tabac;  Moore  eut  la  générofité 
de  dédommager  l’ofFenfé , & obtint 
iToîre.  grâce  du  criminel.  L’ivoire  elt 
alTez  commune  dans  ce  pays  ; elle 
tient  le  troifieme  rang  dans  le  com- 
merce. On  trouve  une  prodigieufe 
cire.  quantité  de  cire  chez  les  Mandingost 
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ils  la  prelTent  d’abord  pour  en  faire 
fortir  le  miel , dont  ils  font  une  li- 
queur qui  relTemble  alTez  à notre  hy- 
dromel : ils  la  font  enfuite  bouillir 
dans  l’eau  , & la  palTent  au  travers 
d’une  toile  de  crin,  d’où  elle  tombe 
dans  des  trous  qui  font  faits  dans 
la  terre , fe  forme  en  pains  qui  pe- 
fent  environ  cent  livres.  11  faut  la 
fondre  pour  voir  fi  elle  eft  nette. 

On  trouve  aux  environs  de  la 
Cambra  deux  fortes  des  gommes  : la 
Gomme  Arabique^  ôc  la  Gomme  Adra~ 
gante  j ou  Sang  de  Dragon. 

Les  barres  de  fer  font  une  des  prin- 
cipales marchand ifes  qui  ^rvent  au 
commerce  de  la  Cambra;  *faut  leur 
donner  à peu-près  douze  pouces  de 
longueur  j car  celles  qui  fontau-def- 
fous  ne  fe  vendent  qu’à  Barrakunda. 

Les  Marchands  Européens  n’ont 
pas  de  yoie  plus  sûre  & plus  com- 
mode pour  faire  le  commerce  dans 
une  ville , que  de  s’adreflTer  à l’Al- 
kade  : il  -fe  charge  fidèlement  de 
leurs  intérêts,  & empêche,  autant 
qu’il  e{^  poflîble , qu’on  ne  les  trom- 
pe ; on  les  appelle  fur  la  Cambra , 
"Tob audas Menfas y c’eft-à-dire.  Rois 
des  Blancs.  A la  mort  d’un  fadeur 
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r Alkade  de  la  ville  voifine  hérite  de 
font  lit  ; c’efl:  un  ufage  que  les  An- 
glois  ont  eu  la  politique  d’établir. 


Article  IV. 

Contrée  du  Sénégal. 

Cette  portion  de  l’Afrique  em- 
prunte fon  nom  de  ce  fameux  fleuve 
que  les  Européens  appellent  Séné- 
gal. Elle  eft  lituée  entre  le  (Quator- 
zième & le  dix-feptieme  degré  de 
latitude  feptentrionale  , & entre  le 
dix- neuvième  & l’onzieme  de  longi- 
tude. Ou  y compte  treize  Royaumes 
& quan^  Républiques.  Les  Royau- 
mes font  Baol  ou  Baul^  Kayor^ 
OualOjOnHoval^  le  pays  des  Oualofs^ 
ou  Jalofs  ; celui  de  Peuls  ou  Foulis_, 
Galam,  Komha  ^ KaJJon  j Sanlik  ^ 
Tamhoura  y Makanna  , & Bambarè- 
na.  Les  Républiques  fe  nomment 
Serere  j Bondou , Bambouk  & Jaka. 

§.  I. 

Les  Royaumes  de  Sin,  de  Baol , 
de  Kayor , d’Oualo , & plufieurs  au- 
tres , étoient  des  provinces  de  celui 
^des  Oualofs  ou  Jalofs^  mais  lesGou- 
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verneurs  de  ces  différentes  provin- 
ces fe  font  révoltés  , Sc  ont  pris  le 
titre  de  Rois , fans  que  leur  Souve- 
rain ait  pu  les  faire  rentrer  dansleur 
devoir. 

Le  Royaume  de  Sin  eft  borné  au  ^ Royaume 
Midi  par  ceux  de  Kolar  & de  Bur- 
fali , à l’Orient  par  celui  de  Burfa- 
li  y au  Nord  par  Baol , & à TOcci- 
dent  par  la  Mer.  Il  n’a  guères  que 
huit  lieues  d’étendue  fur  la  côte  , 5c 
vingt-huit  dans  les  terres.  Le  Souve- 
rain de  ce  pays  porte  le  titre  de  Bur  y 
qui  lignifie  Roi.  La  princpale  place 
de  ce  Royaume  eft  Joal  y où  les  Fran- 
çois avoient  un  comptoir;  mais  ils 
l’ont  cédé  aux  Anglois.  Les  habi- 
tans , quoique  grolïiers  & infolens , 
aiment  le  commerce.  Ils  font  tou- 
jours en  guerre- avec  ceux  de  Baol 
& de  Kay  or. 

Les  Nègres  du  village  de  Joal 
empoifonnent  tous  les  chevaux  qui 
y entrent,  5c  ont  eu  le  fecret  de 
perfuader  que  tous  ceux  qu’on  ame- 
né dans  ce  village  meurent  fubite- 
ment.  Par  cet  artifice , ils  empê- 
chent le  Roi  de  leur  rendre  vifite  , 
parce  qu’il  ne  paffe  jamais  chez  eux, 
fans  enlever  tout  ce  qui  lui  plaît. 
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Baol  ou  Baul a dans  fa  plus  grando 
étendue  vingt-huit  lieues  , & n’en 
occupe  que  huit  ou  neuf  le  long  de 
Carte  géné-  la  cote.  Sesbotnes  font  Sin  au  Midi  , 
raie  du  ién^  Jg  Oualofs  OU  Jalofs  à l’O- 

Adanfon  , tient , au  Nord  Kayor  , & a 1 ücci- 
h”  Mer.  Ses  principales  villes 

font  Lombaï  qui  eft  la  capitale  j Por- 
tudal , OU  Sali  qui  eft  un  port.  Ce 
pays  n’étoitautrefois  qu’une  provin- 
ce de  l’Empire  des  Oualofs , comme 
|e  viens  de  le  dire , mais  on  en  con- 
fia le  gouvernement  à un  ambitieux 
qui,  accoutumé  à commander,  im- 
patient d’obéir , appellé  à la  révolte 
par  l’exemple  de  jplufieurs  autres 
Gouverneurs , excite  par  l’indolence 
de  fon  maître , & par  l’attachement 
de  ceux  qui  lui  obéilToient , prit  le 
titre  de  Tï/i,  c’eft-à-dire  , Roi. 
L’Empereur  des  Oualofs  fe  trouvant 
réduit  à la  plus  petite  partie  de  fes 
Etats , fortit  du  fein  de  Ta  mollelTe  où 
il  s'étoit  endormi , pour  faire  rentrer 
Révolution  les  rebelles  dans  le  devoir  ; il  leva 
^ Kayor!*”*^  puilTante  armée  , entra  dans  le 
pays  de  Kayor  en  1^95,  défit  & rua 
Laiir-fal-  dans  line  bataille  rangée , celui  qui 
faiikabe.  ^Voit  ufutpé  la  puilfauce  fouveraine. 


Brue 


/upra.  Lotir- f al- faukahé , qui  occapoit  alors 
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le  trône  de  Baol , avoit  hérité  de 
l’ambition  de  fon  ay^ul  : le  malheur 
du  Roi  de  Kayor  , loin  de  l’intimi- 
der , ne  fervit  qu’à  exciter  fon  cou- 
rage. Il  réfolut  d’aller  lui  même  cher- 
cher le  conquérant , le  joignit  bien- 
tôt j l’attaqua,  le  défit,  le  tua.  Se 
croyant  en  droit  de  r^ner  dans  un 
pays  qu’il  avoit  fçu  défendre  , il  af- 
fembla  les  Grands  de  Kayor  dans 
une  plaine  où  il  avoit  fait  camper 
' fon  armée , leur  vanta  ce  qu’il  venoit 
de  faire  pour  eux  , ajouta  qu’à  ce 
bienfait,  il  vouloir  y joindre  celui 
de  leur  donner  un  Monarque  qui  pût 
les  gouverner  ôc  les  défendre  con- 
tre ceux  qui  oferoient  attenter  à leur 
liberté.  Il  finit  enfin  par  dire  que 
perfonne  ne  lui  paroilToit  plus  capa- 
ble de  remplir  ce  fage  projet , que 
lui-même.Le  filence  de  fes  auditeurs 
lui  annonçant  leur  mécontentement , 
i(  réfolut  d’obtenir  par  les  menaces 
ce  qu’on  refufoit  à fes  reprcfen tâ- 
tions , & continua  ainfi.  Je  déclare 
que  je  pourfuivrai  comme  mes  enne- 
mis ceux  qui  s’oppoferont  à mes  vo- 
lontés,&  je  les  pourfuivrai  tousjuf- 
qu’à  ce  que  je  les  aie  immolés  à ma 
vengeance.  Ce  difcours  parut  fi  our 
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trageanr  à tous  ceux  qui  l’entendi* 
rent , qu’ils  l’auroienc  malTacré  fur  le 
champ  , fi  la  préfence  de  fon  armée 
n’eût  arrêté  leur  fureur.  Us  furent 
donc  obligés  de  le  proelamer  Souve- 
rain , au  préjudice  des  droits  des 
enfans  de  celui  qui  avoir  été  tué 
par  l’Empereur  des  Oualofs. 

Latir-fal  ne  fut  pas  plutôt  procla- 
mé,qu’il  fe  mit  en  polTeflion  du  Gou- 
vernement, & prit  le  titre  de  Damel^ 
dédaigna  même  de  fuivre  les  anciens 
ufages  du  pays, dans  l’inauguration. 
Sa  fierté  ne  lui  permettant  pas  de  fe 
foumettre  à la  politique  des  ufurpa- 
teurs , de  traiter  fes  nouveaux  fujets 
aVec  bonté  , il  força  les  Grands  defe 
profterner  devant  lui , & ne  permit 
qu’aux  feuls  Marbuts  de  fe  couvrir 
en  lui  parlant  : par  des  impôts  con- 
tinuels , il  enlevoit  au  peuple  juf- 
qu’à  fa  fubfiftance  j les  riches , tou- 
jours en  butte  à fon  avarice  , étoienc 
obligés , pour  éviter  une  mort  cer- 
taine, d’aller  chercher  un  afile  chez 
les  Princes  voifins.  La  défiance , qui 
toujours  accompagne  les  tyrans , ne 
tarda  pas  à exciter  fa  cruauté  : les  ac- 
cufations  étoient  pour  lui  des  preu- 
ves , le  foupçon  feul  faifoitune  con^ 
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viétion.  Latir-fal  étoit  enfin  orgueil* 
leux  , avare  , défiant  & cruel  j dans 
fes  Etats , ceux  qui  échappoient  à la 
mort,  éroient  accablés  par  la  mifere. 
Un  tel  Prince  ne  pouvoir  manquer 
de  donner  fa  confiance  à ce  qu’il  y 
avoir  rie  plus  odieux  dans  fes  Etats  : 
il  prit  pour  fes  premiers  miniftres 
deux  hommes  qui , par  leurs  vices  , 
s’étoient  rendus  odieux  à tous  leurs 
compatriotes , & qui  ne  cefToienc 
de  commettre  le  crime  que  quand 
l’occafion  leur  manquoit.  Comme  il 
pafToit  alternativement  une  année 
dans  fes  Royaumes , il  les  chargea 
du  foin  de  gouverner  l’un  pendant 
qu’il  feroit  dans  l’autre. 

Linghera  , mere  de  ce  barbare, 
pofTédoit  toutes  les  qualités  natu- 
relles j fouvent  meme  elles  lui  te- 
noient  lieu  d’éducation.  Cette  Prin- 
ceflTe  gémilfoit  fur  les  vices  de  fon 
fils,  & furies  malheurs  du  peuple  j 
& , preuve  certaine  du  refpeÂ  que  la 
vertu  impofe  aux  caraéteres  les  plus 
dépravés  , elle  avoir  un  tel  afcen- 
dant  fur  le  Roi , qu’il  n’ofoit  lui  dé- 
fobéir  en  face  , ni  même  lui  parler  la 
tête  couverte  j mais,  comme  elle  lui 
xeprochoic  fans  celTe  fes  crimes  , 
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c’étolt  un  cenfeur  trop  redoutabîe 
pour  lui  : il  k tenoic  éloignée  de  la 
Cour , fous  prétexte  que  fa  prudence 
croit  néceffaire  pour  contenir  dans  le 
devoir  plulîeurs  de  fes  fujets , donc 
la  fidélité  lui  étoit  fufpeéke.  Au  mi- 
lieu de  fon  exil  ; elle  faifoit  encore 
entendre  fa  voix  à fon  fils , & cher- 
choic  à l’arréter,lorfqu’elle  le  croyoic 
prêt  à commettre  le  crime.  Inftruite 
que  la  défiance  feule  avoit  fait  con- 
damner i mort  un  feigneur  Nègre  , 
elle  fe  hâta  de  demandée  fa  grâce , 
& l’obtint  en  apparence;  mais  le 
Damel  donna  un  ordre  fecret  aux 
miniftres  de  fes  cruautés,  de  lier  les 
pieds  & les  mains  à ce  malheureux , 
& de  le  précipiter  dans  les  flots, 
caufe  de  fa  Ce  Nègre  qui  étoit,  pour  ainfî 

lifFranîoil!  » 1 ennemi  du  genre  humain  , 
avoir  voué  une  haine  particulière  à 
la  nation  Françoifé.  Un  Chirurgien 
François  eut  l’indifcrétion  d’abufer 
d’une  de  fes  femmes , à laquelle  il 
avoit  donné  quelques  remedes  , & 
fut  afTez  heureux  pour  échapper  à la 
vengeance  de  celui  qu’il  avoit  offen- 
fe  ; mais  il  expofa  tous  fes  compatrio* 
tes  au  refientiment  du  Damel  : Brue 
en  fit  une  trille  expérience , Sc , pouc 
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fô  dérober  à la  cruauré  de  ce  barba- 
re, il  eut  befoiîi  de  tome  la  prudence 
dont  il  étoit  capable.  Ce  Direébeur 
général  de  la  Compagnie  Françoife 
..au  Sénégal , arriva  au  Fort  Louis  en 
1<J97.  Informé  des  difpoH  rions  dans 
lefquelles  Latici-fal  étoit  pour  fa  na- 
tion , il  eut  foin  de  lui  faire  des  pré- 
fens  alTez  eonlidérables , & de  lui 
marquer  toujours  beaucoup  de  ref- 
peét.  Le  Daniel , fenlîble  en  appa- 
rence aux  marques  d’attention  du 
Diredeur,  lui  donna  toutes  les  preu- 
ves poffibles  d'amitié.  Cette  fami- 
liarité fut  bientôt  interrompue  par 
l’avidité  du  Nègre.  Il  demanda  un 
jour  a Brue  une  quantité  de  mar-  im. 
chandife  Ci  conlidérable  , que  celui- 
ci  crut  ne  pouvoir  la  lui  accorder , 
fans  faire  beaucoup  de  tort  à la  Com- 
pagnie. Le  Damel , irrité  de  ce  refus, 
dit , en  grinçant  les  dents , que  les 
François  dévoient  faire  attention 
que  les  comptoirs  qu’ils  avoient  au 
Sénégal  & a Corée  , dépendoient 
de  lui , & qu’il  pouvoir  les  en  chaf- 
fer.  Brue  lui  r^liqua  que  le  Roi  de 
France  étoit  allez  puillant  pour  ven- 
ger fes  fujets , lî  on  leur  faifoit  un 
pareil  outrage , qu’il  couvriroit  fes 
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côtes  de  Forts  auxcjuels  tous  lé^ 
Rois  de  l’Afrique  réunis  rte  pour- 
roient  réfifter.  Il  finit  fon  dilcouts 
par  faire  préfent  au  Damel  de  queî^ 
ques  pièces  de  drap  , & la  bounie  in- 
telligence parut  fe  rétablir  entr’eux. 
Le  Damel  fit  même  conduire  Brue 
jufqu’au  rivage  par  Tes  principaux 
officiers , au  bruit  des  tambours  Sc 
des  trompettes. 

Ce  Nègre  î que  le  repos  ennuyoit , 
déclara , peu  de  tems  après , la  guerre 
au  Bourba  Oualof , ou  RoidesOua- 
lofs , Sc  fit  prier  le  Gouverneur  Fran- 
çois de  lui  envoyer  quelques  Laptos 
ou  Nègres  libres  qui  fçulTent  fe  fer- 
vir  des  armes  à feu.  Sa  demande  lui 
fut  accordée;  mais  il  ne  fit  pas  ufage 
de  ce  fecours.  La  PrincelTe  Linghera 
ne  fut  pas  plutôt  informée  de  fon 

frojet,  qu’elle  réfolut  d’en  arrêter 
exécution  : elle  lui  fit  dire  qu’étant 
obligé  de  traverfer  des  déferts  ari- 
des pour  joindre  fon  ennemi , il  s’ex- 
poferoit  à périr  avec  toute  fon  ar- 
mée : Les  Grands  ayant  joint  leurs 
remontrances  à celles  de  la  Prin- 
cefie  , il  changea  de  réfolution.  Le 
Bourba  Oualof  qui  avoit  été  infor- 
mé des  préparatifs  que  le  Damel 
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faifoit, contre  lui , s’étoit  hâté  d’af- 
fembler  fes  croupes  pour  repoulTer 
la  force  par  la  force , &c  , voyant  que 
l’ennenii  ne  paroilToic  point , il  en- 
voya fon  Lieutenant  - Général  à la 
tête  d’un  corps  de  troupes  , ravager 
fes  Etats.  Lorfqu’on  avertit  le  Da- 
niel de  cette  invadon  , il  répondit 
que  celui  qui  commandoit  l’armée 
ennemie  n’étoic  pas  un  Monarque , 

& qu’il  dédaigîioir  de  fe  memrer  . 
avec  lui.  Ses  lujets  croyoïenc  qu’il 
avoir  voulu , par  cette  bravade , cou- 
vrir fa  lâchete  : ils  fe  trompoient , fa 
méfiance  feule  Ta  voit  guidé  ; n’igno-  Brue , uil 
rant  pas  le  mécontentement  de  fes-^^'”'^ 
peuples,  il  craignoic qu’ils  ne  l’aban- 
donnalTent  au  milieu  d’une  aâ;ionj 
&•  cette  crainte , plus  que  les  remon- 
trances de  fa  mere  & des  grands , l’a- 
voit  arrêté  : il  n’ofoic  d’un  autre  cô- 
té, confier  â-perfonne  le  comman- 
dement de  fes  troupes  , parce  qu’il 
craignoic  qu’on  abusât  de  fa  con- 
fiance pour  ufurper  -la  couronne.  Ses 
foupçons  augmentant  de  jour  en 
joLjr  J il  alla  fe  renfermer  à Sa:^am , 
petit  village  de  Kayor,  & ne  confia 
la  garde  de  fa  perfonne  qu’à  un  pe- 
tit i^onibre  d’pfHciers  & d’efçUye^* 
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Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  re- 
traite , Brue  reçut  une  alTez  grande 
quantité  de  marchandifes  , & le  fit 
avertir  de  tenir  des  efclaves  prêts. 
LeDamel  envoya  fur  le  champ  plii- 
heurs  de  fes  officiers  parcourir  les 
différentes  villes  de  fes  Etats,  & en- 
lever tous  ceux  qu’ils  trouveroient:  Il 
eut  bientôt  completté  le  nombre  de 
trois  cents  efclaves  , fit  avertir  Brue 
de  fe  rendre  à Rufifco  , & qu’ils  tra- 
fiqueroient  enfemble.  Il  étoit  diffi- 
cile de  traiter  avec  un  Prince  fi  avi- 
Autre  dif-de,.  fans  avoir  de  conteftation  : il 
^rue  &'îe  vouloit  qu’on  lui  donnât  plus  de 
bamel.  ' marcliandifcs  qu’il  ne  pouvoir  four- 
nir d’efclaves  ; & voyant  fes  deman- 
dés inutiles , il  menaça  le  Direéieur 
de  faire  détruite  tous  les  Forts  qui 
croient  dans  fes  Etats.  Brue  , qui 
étoit  alors  foutenu  par  trois  vaif- 
feaux  de  guerre,  lui  dit  qu’il  rava- 
geroit  tout  le  pays  , s’il  ofoit  com- 
mettre le  moindre  aéfe  d’hoftilité. 
Le  Damel , n’ignorant  pas  que  les 
effets  pourroientfuivre  les  menaces , 
prit  le  parti  d’étouffer  fa  colere  , 
d’attendre  une  occafion  plus  fayo- 
rable  pour  la  faire  éclater. 

- Peu  de  tems  après  cette  conreftar 
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tîon  , Brue , qui  écoic  à Corée  , fut 
obligé  , pour  des  affaires  importan- 
tes de  fe  rendre  au  Sénégal  j mais  fça- 
chant  que  la  mer  écoit  alors  dange- 
reufe  , il  réfoluc  de  faire  le  voyage 
par  terre.  Comme  il  éroit  obligé  de 
pa(Ter  par  le  Royaume  de  Ruiîfco , 
où  le  Damel  étoit  alors  , il  lui  en  fît 
demander  la  permifîîon.  Celui-ci  fit 
répondre  au  Gouverneur  qu’il  lui 
fourniroit  tous  les  fecours  & toutes 
les  commodités  dont  il  auroit  be- 
foin , à condition  qu’il  pafsât  quel- 
ques jours  avec  lui.  Brue  accepta  les 
offres  & fe  mit  en  route.  Lorsqu’il 
arriva  à la  ville  de  Rufîfco , qui  eft 
la  capitale  du  pays , il  trouva  l’Al- 
kaide , ou  Gouverneur  qui  venoit 
au-devant  de  lui  avec  une  femme,, 
mulâtre  , nommée  /a  Signora  Katûy 
laquelle  avoir  aulîi  parta  l’admi-^' 
niftration  : ils  le  conduifîrent  avec 
toute  fa  fuite  dans  une  des  maifons 
du  Damel.  Comme  il  étoit  fatigué, 
il  fe  coucha  fur  le  champ  , & quoi- 
qu’il n’eût  que  des  nattes  pour  lui  fer- 
vir  de  lit,il  dormit  d’un  profond  fom- 
meil  pendant  toute  la  nuit.  Le  len- 
demain il  fut  furpris  de  voir  l’Al- 
kaide  couché  dans  fa  chambre  ^ & de 


Palaii  du 
DamcI. 
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trouver  à fes  côtés  la  Signera  Katcî. 
Enfin  il  arriva  à Makaya  où  le  Da- 
niel s’étoit  rendu  pour  le  recevoir. 

Le  Palais  de  Makaya  eft  regardé 
comme  un  des  plus  magnifiques  de 
toute  la  contrée  du  Sénégal.  Avant  la 
première  porte  de  l’enclos  on  trouve 
une  grande  & belle  place , où  l’on 
exerce  les  chevaux  du  Damel.  Dans 
l’enclos , les  Seigneurs  ontdesJCo/n- 
bets  ou  huttes  qui  font  l’avant-garde 
Brue,  Moo- de  celle  du  Monarque.  Une  longue 
te,  Barbot,  allée  de  calebaffiers  conduit  de  ce 

Labat 
fttprd. 


premier  enclos  au  Palais  : des  deux 
côtés  de  cette  avenue  font  les  loge- 


mens  des  officiers  : chacun  eft  en- 
touré d’une  paliftade.  Les  huttes  des 
femmes  du  Prince  font  dans  un  en- 
droit éloigné  ; chacun  a la  fienne.  La 
porte  du  bâtiment  qu’occupe  le  Da- 
mel eft  gardée  par  quarante  ou  cin- 
quante Nègres.  Comme  l’entrée  eft 
fort  ba{Te,Brue,  qui  étoit  très-  grand, 
eut  beaucoup  de  peine  à y paflfer. 
Après  avoir  traverfé  une  multitude 
d’appartemens  on  arrive  au  Kaldé^ow 
falle  d’audiençe  : les  murailles  font 
dgs  paliftades  J ^ le  trône  du  Monar-? 
que  eft  une  couche  dont  la  Compa- 
gnie Françoife  lui  a fait  ptéfent. 

Si-tôt 
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' Si-tôt  queleDamelapperçutBrue,  , 

•iri  ^1'  'T  l • O “ y 
Il  le  leva,, lui  prelenta  la  mam  oc  ^oûBiue. 

l’embralTa.Le  Gouverneur  lui  fit  des 
préfens  au  nom  de  la  Compagnie , 6c 
y ajouta  deux  barils  d’eau-de-vie. 

Pour  ^marquer  plus  de  confidération 
aux  François , on  le  conduifît  dans 
l’appartement  des  femmes  d U Prince, 
qui  le  reçurent  avec  toute  la  politelTe 
. dont  elles  étoient  capables  ; elles 
voulurent  mêine  fe  charger  du  foin 
de  fournir  fes  provifîons  : le  Damel 
s’en  mêloit  quelquefois  ; mais  il 
avoir  deux  barils  d’eau-de-vie , & fe 
trouvoir  prefque  toujours  hors ' de 
raifon.  Brue,  qui  avoir  toujours  les 
intérêts  de  la  Compagnie  en  vue  , 
voulut  profiter  de  fon  féjour  dans 
cette  Cour  pour  acheter  des  Efcla- 
ves  : il  en  demanda  au  Damel  6c  lui 
offrir  des  marchandifes  : mais  ce- 
lui-ci , qui  étoir  alors  ivre  -,  au  lieu 
de  répondre  , envoya  chercher  fes 
femmes,  les  fit  danfer,  fe  mêla  delà 
partie,  6c  forçaBrued’en  faire  autant. 

Ce  Nègre  j qui  poffédoit  deux 
Royaumes,  fe  regardoit  comme  le**  * Ta  pro- 
plus puilTanr  Monarque  de  la  terre, 
fa i foi  r bea ucou P d e queft ions  à Br ue 
fur  le  Roi  de  France  j lui  demandoit 
Tome  XIIL  N 


Digitized  by  Google 


'x^O  ' H I *5  T O IRE 
comment  il  éroît  vèni  ’qit*eîles 
étoienc  fes  forces  de  terte  & de  mer  j 
combien  il  avoir  degacdes,  de  palais, 
de  revenus,  & li  les'Seighèürs  de  la 
Cour  de  France  étoient  aùdî  bieri  ha- 
billés que  ceux  de  la  fienne.  Le  Fran- 
çois avoir  beaucoup  de  peine  à lui 
perfuader  que  le  Roi  fon  m’aîrre  avo^t 
douze  mille  foldars  pour  fa  garde  or- 
dinaire , qu’il  pouvoir  mertre'en  cam- 
' pagne  une  arrtiée  de  trois  cenrs  mille 
' hommes d’infanrerie , & dé  ce'hr  mil- 
le  de  cavalerie , enrrèrenir  én  même- 
tems  cenr  rnille  màrelots  , mettre 
'en  mer  deiix  cénts  vaiffeatix.' de 
• guerre  & quarante 'galères  ^ que  ’fda 
revenu  annuel, indépendamment  des 
impôts  extraordinaires,  liaôhtoit  à 
7plus  de  deux  cents  millions  de  livrés* 
Ce  qui  ctonnoit  davantage  le  Da- 
mel,  c’eft  qu’on  lui'àlErmoir  que  ce 
"grand  Roi  n’avoit  qu’une  Temme.^  Il 
demanda  co'mméht  il  faifoit'  Ib^f- 
qu’elle  étoit  enceinte  ou  malade  ; il 
attend , répondit  le  Général , Qu’elle 
^ foit  guérie.  Je  ne  crois  pas  , 'rèpric 
je  Damel  , qu’il  âibtaht  de  pàtiehce. 

Ce  Roi  Nègre entendant  parler 
de  vailfeaux , conçut  le  défit  d’en 
voir  un , parce  qu’il  n’étbit  jamais 
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'entré  que  des  barques '&  des  chalou- 
pes dans  le  pôrc  de  Rdiîfco , où  U 
lî’y  a pas  aflez  d’eau  pour  porter  de 
‘grands  bâtimens.’Brue  eut  la  coin- 
■plaifance  d’y'faire  amener  une  cor- 
vette appareillée  dans  tonte  fapom- 
■pe  , avec  les  pavillons  déployés.  Le 
Damel'fe  rendit  fur  le  rivage  avec 
toute ' fa  Cour.  On  comptoir  qu’il 
monteroit  à bord  ; mais  il  craignoit , 

'fans  doute,  qu’on  ne  le  retînt  pri- 
fonnier,  & n’ofr  s’y  expo  fer.  11  de- 
"manda  combien  les, grands  vaiireanx 
'furpaffoient  celui  qu'il  avoir  vu.  Oii 
lui  dit  d’envoyer  un ‘de  fes  Ofiieiers 
'dans  un  des  ports  de  la  Compagnie 

f'our  en  prendre  la  méfure'.Lorfqu’on 
ui  rapporta  les  cordes  , & qu’on  les 
eut  étendues,  il  s’écria  : Quel  canot  ! 
que  les  Blancs  font  ingénieux  ! 

La  religion  dominante  de  ce  payssa  Rdigîc'n, 
eft  le  Mahométifmequi  y a été  porté 
'par  les  Arabes.  ' Latir-fal-faukabé 
étoit  perfùadéde  l’ex'iftence  d’un  Pa- 
radis: il  en  fit  l’aveu  à Brue  ; mais  il 
lui  dit  en  meme  tems  qu’il  n’efpéroit 
' pas  d’y  entrer,  parce  qu’il  avoir  tou- 
jours été  fort  méchant , & qu’il  n’é- 
toit  pas  difpoféà  devenir  meilleur. Le 
Wahométifme  permet  la  polygamie  ; ses  Femmes. 

N ij 
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Brue  , le  mais  U défend  l’incefte  : le  Damel 
Maue , K^^avoit  les  deux  fœurs  dans  le  nombre 
de  fes  femmes  , qui  fe  monroit  à 
quatre  , outre  trente  concubines, 
jlorfque  les  Marbuts  lui  faifoient 
des  remontrances  à ce  fujeç  , il  leur 
répondoit  que  la  loi  étoit  faite  pour 
eux  & pour  le  peuple  \ mais  que  lui , 
en  qualité  de  Souverain  , étoit  au- 
deflus.  Son  ferrail  étoit  à Emboul  ; 
c'étoit  un  édifice  fpacieux & féparé 
du  village  nar  une  palilTade  ou  une 
haie  de  roleaux  j les  avenues  ctoienc 
plantées  de  palmiers. *La  Sogona  , 
c’eft-à-dire , la  Sultane  favorite, étoit 
traitée  avec  plus  de  çonfîdération 
que  les  autres  j mais  le  Damel , qui 
n’avoit  aucune  vertu  ; pas  même  la 
conftance , ne  tardoit  point  à s’en  laf^ 
fer  ; alors  il  l’envoyoit  dans  quelque 
village  éloigné  , & il  lui  aflîgnoit 
' des  ronds  riécelTaires  pour  vivre. 

5«  troupes,  Le  nombre  des  troupes  du  Damel 
peut  fe  monter  à trente  mille  hom- 
mes, tant  de  cavalerie  que  d’infan- 
terie. lies  armes  offenhves  font  le 
fabre,  l’arc,  les  flèches  ; les  armes 
défenfives  conflftent  en  une  cotte 
de  maille,  compoféede  deux  moç- 
^ çeaux  d ccüffeén  forme  de  dalmari» 
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que  : le  fond  eft  de  coton  blanc,  rouge, 
ou  bleu  , parfemé  de  carafteres  Ara- 
, bes , que  les  Marbuts  alTurent  avoir 
la  vertu  de  ’etter  l’effroi  parmi  les 
ennemis , & de  garantir  en  même 
rems  de  routes  fortes  de  bleffures , 
à l’exception  cependant  de  celle  des 
armes  à feu  , parce  que  , difent-ils, 
rinvention  * en  eft  poftérieure  au 
rems  de  Mahomet.  Brue  eut  la  cii- 
riofité  de  voir  les  gardes  du  Damel 
faire  l’exercice.  Il  affure  que  leurs 
mouvemensétoienr  très- irréguliers , 

& qu’il  feroit  très-difficile  de  les  ral- 
lier, fi  leurs  rangs  étoient  rompus. 

' Comme  il  fe  trottvoif  fans  celTe  Bn»e  lie  amf- 
dans  le  cas  d aVoir  des  démêlés  avec  mere^du^D^ 
un  homme  auffi  féroce  que  le 
mel , il  crut  que  la  prudence  deman- 
doit  qu’il  liât  amitié  avec  là  mere  de 
c^rince.  Pour  cet  effet , il  lui  ren-  . 
dit  vifite,  ôc  lui  fit  des  préfens.  Elle 
étoit  , comme  je  l’ai- dit,  douce, 

■ complaifante,  généreufe^  il  ne  fut 
pas  difficile  au  Gouverneur  Fran- 
çois, qui  avoir  beaucoup  d’efprit , de 
gagner  fes  bonnes  grâces.  Elle  en- 
voya même  un  jeune  Nègre  de  fes 
pareils  à Corée , pour  que  Brue  lui 
apprît  le  François.  Elle  vouloir-,  di- 

N iij 
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fûir-ejle»  avoir  une  perfônne  fidèle* 
<jui  pât-  être,- dans  le  fêcret  de  leur, 
Gorretfpondancei  Ge  jeune  honimek 
avoir  cane  d’incelligence  ,_q.u’en  peu^ 
de  moisîil  appric; à parler,  à lire, 
d écivire  le  François.  Le  Gouverneur 
le  fif  habiller;  i:rès' proprement , ôc, 
le  renvoya  à'  la.  Reine  mere  , aveci, 
4e,s  préfens  à Tufage  des-  fèmmesv 
Dans  la  fuite  , l.orfque  cette  Prin-. 
çelTe  ap.prenoit  de  fon  confident 
les  différends  qui  s’élevoient  en-* 
ice  fou»  fils;  ôc  le  Gouverneur  , elle 
œarquoit  une  inquiétude  prefqu’é- 
gala  pour  Tun  & pour  l’aurre.  Le,5 
aimant  toire  deux,  difok-elle  , com- 
Bîe  fes  enfans , elle  (buhaitoit de 
tout  fba  coeuc  > qu’il*  véqulTent  en 
bonne  inceUigence.'  Elle  faifoit  dire 
à Bruerqu-’éjaut  le  plus  âgé;,. il  de  voit 
avoir  rnqin.s-de  vivae.ite , ^ exeuftt  - 
l*écoiirderie»de  fi>n,filsi  en  faveur  de 
fa  jeunefle.,  .r  'i  < . . 

Malgré  fe$^emontrances , elle  eut 
bien-  rôtie  cliagrin  d’apprendre  qu’il 
s’écok  élevé  une  nouvelle  contçfia'r 
tioii  entre  le  Damel  & le  Gouver-. 
neur.  Ee  premier  vouloir  que  fe* 
ports 'fufienï  ouverts  à toutes  les  na- 
tions qui  voudroient  venir  commet-- 
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cer  dans  Tes  Erars.  Bnie  , qui  Centoit 
coipbieri  celi  ciuf^roir  de'préiud.ice 
a h Compagnie^  s’y  onpofoit:  : il 
prir'mêîTje  éc  condOqLii  un  vaifTeau 
Anglois  qui  étoit  A Porcu  lal  : le  Da- 
melj  à cerre  nouvelle,  encra  en  fu- 
reur, & Jura  qu’il  en  rireroit  la  ven- 
geince  la  pluscfuelle.  La  Reine  mere  Servicei  ' 
fît  lire  au  Gouverneur  de  ne  pass’al- 
larmer  fur  l’article  du  commerce , Si 
qu’elle  n’cpargnefoit  rien  pour  les 
réconcilier',  fon  fils  & lui  Elle  con- 
voqua effeélivement  une  alTemblée 
des  Grands  de  la  nation , & les  char- 
céa  de  reprérenc'et  au  Daniel  qu’il 

*1  r'  ■5S*  î.-»!-*-"  r À' 

deyoïc , pour  les  propres  interets, 

I:  ,ï  . .«te  .-M  - f -i  ' I 

Vivre  en  ponne  intelligence  avec  les 
Franco  fs,  parce^ qu’il  Idiir  feroit  tou- 
foLirs' facile  d’ètpbécber  les  vaifTea,ux 
etrangers  de  venir  dans  les  ports.  La 
Sultane  favorite  joignit  fes  remon- 
trances à celles  de' la  Reine  meré’, 


le  Damel  envoya  des  députés  au 
Général^  pour  lüi  alTurer  qu’il  vou- 
loir Vivre  dans  la  fuite  en  bonne 
intelligence  avec  lui. 

Brue' , qui  connoifibit  le  caraélcre 
inconftaht  de  ce  Nègre , nè‘  cbinpràr 
pas  beaucoup  fur  fa  parole , & éproi;- 
va  bien- tôt  qu  il  avoir  raiion:  les  An* 

. Niv 


« 

le  Dame! 
trompe  les 
Auglois. 


/ 


Bruc,  ubi 

fuprd. 
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glois  obtinrent , à force  de  préfens 
& de  promefles  , la  permiflGon  d’é- 
tablir des  comptoirs  à Portodali  5c 
à Brigni.  Le  Damel  fe  repentit  de 
fl  faute:  pour  la  réparer  il  en  com- 
mit une  plusconfidérable.  Sous  pré- 
texte qif  il  accofderoit  aux  Anglois 
le  commerce  excluff  dans  tons  fes< 
Etats , il  prenoit  leurs  marchandifes,  ' 
& , lorfque  le  terme  du  payement 
croit  arrivé,  il  avoir  toujours  quel- 
que prétexte  pour  changer  de  de-, 
meure  : les  Anglois  le  fuivoient  ; 
mais  il  falloir  louer  des  chevaux  8c 
des  voitures , 6c  faire  des  ptéfens' 
pour. obtenir  audience,:  enfiri  il  les 
amufa  pendant  trois  ou  qualre  mois , • 
& finit  par  défendre  à fes  officiers' 
de  leur  fournir  ce  qui  leur  étoit  nécef-' 
faire  pour  le  Cuivre. Ceux-ci , voyant- 
qu’ils  n’avoiéntaueûrâe  juftiçe  à efpé-^ 
rer  dece.Pcl  ncebarbare  i .abandonnè- 
rent fes^Etats.  La  faciliçé*  qu’il  eut  a'’ 
tromper  les  .Anglois  lui  infpira  du 
goût  pour  le  vol  : il  conçut  le  projet 
d’en  agir  de  même  à l’égard  des  Fran-' 
çqis  : mais  l’exécution  de  ce  projet  fut^ 
fufpehdue  piehdant  quelque^  temps/  . 
Tous  lés"  mécontens,  qui  avoienp; 
quitté  cour  & s’étoient  réfugiés 
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à celle  du  Roi  desOualofs  faifbienc  ' " 
des  courfes  continuelles  dans  fes 
Etats,  où  ils  enle voient  un  nombre 
prodigieux  d’efclaves.  Le  Damel 
fortit  à la  fin  de  fon  indolence  , af- 
fembla  fes  troupes  , entra  dans  le 
pays  ennemi,  &,  voyant  qu’on  n’o-* 
foit  lui  faire  tête,  ilenleva  tous  ceux 
qu’il  rencontra  & réduifit  en  cen- 
dres plufieurs  villes. 

’ Brue  , ayant  appris  que  la  guerre 
ctoit  déclarée  entre  la  France  & l’An- 
gleterre , réfolur  de  faire  un  nouveau 
traité  avec  le  Daniel.  La  propoli-' 
tion  qu’il  en  fit  fut  très-bien  reçue  en 
apparence , & on  lui  propofa  de  fe 
rendre  à Rufifco  le  plus  prompte-  . 
ment  qu’il  lui  feroîc*pollîble  ; à fon 
arrivée , il  fut  reçu  avec  lés  plus  gran- 
desdémonfii  Aionsd^amitié  : mais  le 
lix  Juin  1 7.0 1 , lorfqu’il  étoit  au  villa- 
ge de  Feynir ^ dans  le  Royaume  de 
Kayor,  le  ou  Général  du  Da-  il  fart  ar- 

mel  vint  avec  plufieurs  foldats  armés  p^jifonnler. 
l’arrêter  au  nom  de  fon  maître  : on 
lui  ôta  fes  armes,  ainfi,qu’à  deux  fac- 
teurs qui  étoient  avec  lui , & on  le 
conduifit  dans  une  étroite  prifon. 

Le  même  jour,  tous  les  Fraimois  qui 
fe  trouvèrent  à Rufifco  elTuyererkt 

Nv 
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le  même  traitement  : on  enleva  tou- 
tes leurs. marchandifes  Sc  tous  leurs 
effets.  Lorfque  Brue  demanda  la  rai- 
' fon  de  cette  violence,  on  lui  répon- 
prftexte  cîe  dit  quc  s’ctant  empâté  -des  vaif- 
cecA  vioieu-  quir  étoicnt  venus  pour  com- 
mercer, liir  cette  côte,  il  devoir  des 
dédommagemens  au  Damel  pour  le 
tort  qu’il  avoir  caufé  à fes  peuples. 

Le  Damel  fit  afTemblerfon  confeil 
peu  de  Jours  après  , pour  délibérer 
for  la  conduite  qu’il  devoir  tenir  4 
l’égard  du’Gauveriieur  .Plufieurs  pro- 
poferent  de  lui  couper  la  tête  ; mais 
les  plus  fages  fe  déclarèrent  pour  le 
parti  de  la  modération , & s’en  tin>- 
rent  à faire  payer  une  groffe  ranço® 
au  jwrifonniec/  Le  Damel  adopta, 
d’autant  plus  volontiers  ce  fenti- 
ment  qu’ii  flattoit . avarice  : on 

entra  donc  en  négociaciojti  avec  les 
Odiciers  de  Gorce  qui  étoient  tout 
difpofés  à employer  -la  force  pour 
délivrerle Gouverneur,  en  cas  qu’ils 
ne  pouffent  céûffir  par  les  voies  de 
la  dcHfoeur,  Les  icoaditions  du  I3(a- 
ïnsdfuteut  d’abord  exceflSves.  Ilde- 
«ÿahdoit  qu’on  lui  laillât  tous  les 
leffecs  dont  il  s’étoit  làifîj  qu’on  lui 
a;bandonnât  toutes  les  maîidiandi^QS 
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qui  étoiem  dans  le  comptoir  de  Go- 
rce , fans  en  èjcçepcer  un  vailfeau 
nouvellement  arm^  France.  En- 

-iV*  /o/?S«£S  conteftations 

V pônwntà  des  effets  qu’il  av'dit 

prcfent  en 
^onr''la  valeur  fur 
eftimce,  fuiyant  lé  tarif  établi  ^ dans 
e vingt  mille  fept  cents  foi- 

, ce  qui  reve- 
noir  a fept  imjle'  en  France.'  La 
perte  que  lé  Gouye/neur  fît  en  ha- 
•* -f ”.ff Ac*' fut  'évaluée 
^ Le'  Daniel , ayant 

JPPfi.s  qi'f il  Ptoit  arrive  deux  vaif- 
leaux  François  au  Sénégal , & qu’on 


• t -4  ^ ^ O.  ■'  1 

voyoït  .plufîèurs  autres  bâtimens 
dans  la  pa„ù  de 

S®  porf,  ‘If  1.7  Juih  l l'entrée  de  la 

■’«  mît 

RWP,',V“m  enliberté  qiïé  fur  les  ii  lui 
- r ^ P^' i D uit  : ce  q ui  fu  t •* 

^xeciité.  Mf/finbarqua  auSi-tôt , ^"'1. 

^^*9prce , pu  fa  préfence 
O ipùrs 

qu  il  Layqit.ere  détenu  eii  prifon  , la 

du  kôiidl  ldi 
^vpient^re'ndu  de.fréquentes  vifîtes , 

. rr  toujours  qu’elles 

^,çqien,D^orjC  lenf^^  difgrace.  " 

N vj 
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^ Si-tôr  que  les  Rois  voiHns  appri- 
rent qu’^il,  étoit  en  liberté  , ils  l’en- 
voyetent  complimenter  fur  le  Bon-  ‘ 
heur  qu  il  avoit  eu  de  fqrtir  des_ 
mains  d’i^  homme  aulfi 'cruel  que 
Te  Daiiièl.'  La  PrincelTe  Linghera 
tûi‘  envoya  Ton  fidèle  Nègre  , pour 
lui  déclarer  qu’elle  avoir  là  con- 
duite de  fon  fils  en  horreur  , 
quelle  alloit  tout  employer  pour 
rétablir  ^la  paix  entr’eux. 

Vengeance.  Brue/pout  fe'  Venger  de  l’infulte 
deBrue.  qu’il'venôit  de  recevoir , fit  enlever 
LL  ibtd,  [gj  barques  des  pécheurs  ^ 8c' 

força  les  “villages  de  la  côte  de  four- 
nir Corée  d’eau  &:  rte  bois  , fous 
peine  d’exécution  militaire  j il  fit  en 
outre  fi  bien  garder  lescôresqu’aucim 
vàifleaù  étranger' n’en  put  aborder 
pour  faire  le  commerce*.  Le  Goüver- 
' . ' . ..  neur,  ne  trouvant  pas  encore  fa 

vengeance  complette,  forma  le  pro- 
jet d’enlever  le  tyran  & de  l’envoyer 
en  Amérrque  : mais  la  Compagnie  le 
rpppella  en  France  pour  le  conful- 
"t'ef  fur  là  décadence  de  fes  afFairesl 
Mort  da  ’ Bille  partit  le  premier  ^ai  1702“, 
PameJ.  ^ le ‘Dimel  mouruf  quelqties  mois 
après.  Il  lai  (Ta  deux  fils  qui  partagè- 
rent fes  d eux  Royaumes . L’amé , qui 
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fe  rïommoii  Mur-IJJa-Fal-Q\itco\\x\  Sesïnfan». 
de  Kayor , avec  le  titre  de  Damel; 
le  jeune , nommé  Que-Komba  , fut 
proclamé  Roi  dé  Baol , avec  le  ti- 
tre de  Tin'.  ' 

Le  Royaume  de  Kayor  à près  de  Royaume  de 
trente-cinq  lieues  d’étendue  le  long^^y®*^* 
de  la  côte  , & trente  dans  l’intérieur 
des  terres.  Il  eft  borné  au  Midi  par, gai  parM. 
celui  de  Baol , à l’Orient  par  le  pays  Adanfon. 
des  Oualofs au  Nord  par  celui  de 
Hoval  , & à l’Occident  par  la  mer. 

Les  principaux  villages  de  ce  Royau- 
me font , Rufijco\  Enduto  j Endir  , 

Sanieng  ' Mungor  , Emboul  j 
Embar. 

Rufifco  eft  une  corruption  de  La  ville  dç 
Riofrcsko  j c’eft-à-dire'  rivière  , 

che  ;nom  qiîe  les  Portugais,  avoiéntyî^p;.^ 
donné  a cetté.ville',  à caufe  d’une  ‘ 

petite  riviete  qui  la  traverfe.  Elle 
eft  dans  une  fituation  très  agréable  : 
un '.grand  bois  de  différens  arbres 
reiivironhe  de  tous  côtés.  Les  mai- 
fons , dont  le  nombre  fe  monte  à 
trois  cents,'  font  bâties,,  à là  ma-  ' J'"''*,..., 
liieré  des  Nègres,  de  rofeaux  & de  ~2.; . .a 
feuilles  dé  pailniets  3 mais  elles 
font  ordinairement  plus  grandes 
& plus  commodes.  . - - ‘ 
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Femmes. 


Les  princi- 
paux Offi- 
ciers du  Pa- 
niel  y .uéfi- 

Barbot , ubi 
fuprd. 


Noiirrîru- 
rcs*,  Mat- 
«bandifes. 
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Les  h^birans  pafTenc  pour 
meilleurs  Efclaves  de  toute  l’Afri- 
que. Ils  n’ont  pour  yèteraent  c^u’un 
petit  morceau  d’étoffe  , qiii  couvre 
ce  qu’on  rie'doit  jamais  lailTer  yoi’rV 
Les  femmes  liqnt  leurs  clieveux  ^ur 
la  tête,  & y attachent  <ie  petites  plan- 
ches dé  bois^  comme  un  préservatif 
contre  l’ardeur  du  Toleil.  Elles  fpn|t 
fi  lafcjvesV  qu’elles  atjcaquent  les 
blancs  jufque  '4ans  les  rues.  ’Lçs  Nè- 
gres de  Rûfifcq  ue  connpiffenttpoinc 
la  jaloufie: ilsproftituent  leurs  fem-f 
mes  & leurs  filles  pour  une  bagar 
telle  ; fpu^vent  mêrne  ils  les  offrent 
pour  rien.  Les  Officiers  de  Kayor 
réfident  à Rufifco.  Le  Gouverneur 
oii  l’Aicaïde  , & le  Lieu  tenant,  que 
les  Nègres  appe^ent'  /em^  .fçri.t 
chargés  de  toute  radminiftratiçih  de^^ 
affaires & dç  receypir  .les.droÜLS 
Prince.  On  peut  ce, pendant  appelr 
kr  de  je  ur  tribunal  ^ celui  du  Kond^  \ 
qui  eft  le  Capitaine  .général  de  tou- 
tes jestroUjpe.§,4fi.l^oy^^^'^^^^ 

La  principale, pourrlture.des  hab|- 
tans  de  kûfi.fço  ^cotififté  ep  .poiffonsr 
Ils  dès ‘mettent  fut  le  f^ble  , on  i,|? 
le^  iaiffent  .tourner 'en  pqurriture  , 
parce  qu’ils  ne  lesmaqgeqt  que.d^US 
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cet  état.  Ces  magafîjis  de  poiiTou 
çoriompu  répandent  une  intention 
mortelle  pp^r  les  )Européens.  Il  fe 
fait  dans  cette  ville  un  conamerce 
çonlidépable  de  cuira  » d,e  gomme  , 
d’ivoire  , de  |>lumps  d’antruclae  , 
d’indigo,  ^ 4’etoffes de  coton ray.ées 
de  blanc  & de  bleu. 

Endpto  eft  un  petit  village  q^i 
na  rien  de  conûdérable.  Le  Gou- 
vernement demeure  toujours  dans 
la  plus  ancienne  famille.  Sanyeng. 
étoit  autrefois  peuplé  de  Portugal?: 
on  y voit  encore  deux  de  leurs  mai-  " 
fons  qui  font  aiTez  grandes.  Devant 
chacune  eft  un  arbre  d’ime  grolTeur 
extrao4:dinair.e.  Il  y a datas  ce  vil- 
lage un  puirs  ^.dpnt  l’eau  eftiî  agréa- 
ble 4 qu’on  çroiroit  iqu’il  y a du 
miel-  Maugor  eft  la  réftdence  du 
PameJ  pendant  une  partie  ,de  l’an- 
née,. Leferrail  des  Sultanes  favorites 
eft  à Embpul  : il  eft  défendu  aux 
Hommes  d’approcher  à plus  de  cent 
pas  de  leur  pajlais.  Le  plus  proche 
héritier,  de  la  couronne  fait  fa  ré-  _ , , . 

fidpnca  i Embar.' ■ 

Le  Prince  quirégnoit  à Kayoren 
1455  » étoit  d’un  caradere  fort  doux  : 
il  aimpic  hi^aucQup  les  Hurp.péens , 
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leur  rendoit  tons  les  ferVices  quï 
dépendoienc  delui.Lacomplairaiice 
de  ce  Prince  pour  Cada  Mofto , qui  y 
fir  un  voyage  en  1455  , alla  fi  loin, 
qu’il  le  conduifit  dans  fa  mofquée' 
à l’heure  de  la  priera.  Les  A-^ana- 
ghis  .)  où  les  Prêtres  avoienr  reçu  or- 
Mofquée , dre  de  s’y  alTembler.  Le  Monarque , 
Prêtres , cé-  entrant  dans  le  temple , s’arrêta 

remonies  rc-  ,,  , , . , ^ , 

ligicufes.  d abord , tint  pendant  quelque  tems 

les  yeux  levés  au  Ciel , fit  enfuite 
, quelques' pas , prononça'quelques  pa- 

roles , s’étendit  tout  de  fon  long  fur 
la  terre, qu’il  baifaplufieursfois. Les 
Prêtres  & les  Officiers  qui  l’accom- 
pagnoient  imitèrent  fon  exemple. 
Après  cette  cérémonie  il  fe  tourna 
vers  l’auteur , lui  demanda  ce  qu’il 
penfoit  de  ce  culte  , & le  pria  de  lui 
donner  quelque  idée  de  la  Religion 
Chrétienne.  Cada  Mofto  eut  la  har- 
dieftede  lui  répondre  , en  préfence 
même  des  Prêtres,  que  la  Religion  de 
Mahomet  étoi.rfaufte  , & que  celle 
de  Romeétoit  la  feule  véritable.  Ce 
' ' langage  fit  rire  le  Monarque,  qui,* 

aprèsun  moment  de  réflexion,  reprit: 
» Je  crois  la  Religion  des  Européens 
onne , parce  qu’il  n’y  a que  Dieu 
. » quiaitpu  leur  donner  tant  de  riehef*' 
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»> Tes  & (Téfprit  : mais  celle  de  Maho- 
>>  mer  ps  me  paroîc  pas  mauvaile  :je 
aicroismême  que  les  Nègres  font  plus 
» sûrsde  leur  faliir  que  l esChrécieus. 

J»  Dieu  , qui  eft  jiide  , fait  faire  aux  . 
j>  derniers  leur  Paradis  dans  ce  mon- 
j>  de  : il  eft  certain  qu’il  réfetve  de 
s>  grandes  récompenfes  aux  premiers 
>>  dans  l’autre  qui  manquent  de  tout 
« dans  celui  ci  « : Il  prenoit  fouvent  ^ 

plaifirA  faire  raifonner  Cada  Mofto 
furl  es  principes  & les  cérémonies  de 
Ta  religion  , & le  Cliriftianifme  lui 
plaifoit  au  point  qu’il  l’auroit  em- 
Dtafte  volontiers,  s’il  n’eût  appréhen- 
dé de  déplaire  à fes  fujets.  Son  neveu 
le  déclara  plufieurs  fois  à l’auteur. 

Ce  Royaume  fut  fournis  par  le 
Roi  des  Oualofs  , dont  il  fecoua  le 
Joug  : le  Roi  de  Baol  s’en  empara 
peu  après  , & le  laiftâ  à un  de  fes 
fils  avec  le  titre  de  Damel  , comme 
on  vient  de  le  voir  ; mais  ce  nou- 
veau Damel , ayant  entrepris  une 
guerre  contre  les  Maures , périt  dans 
une  aétion  en  171 5 . Son  plus  pro-  Mémoire» 
che  parent  monta  für  le  trône , qu’il  communi- 
occupa  un  elpace  de  tems  allez  con-  Adaafon. 
fîdérable.  En  mourant,  il  laiftaunfils 
en  bas  âgé  qui  fut  proclamé  Damel, 


Digiiized  by  Google 


H,  I , S-  T JO  I R E 

Qn  confia  le  gouvernement 
Royaiirne.  , Sç.  la  tutelle  du  jcun^, 
Iy^onarq^e.  au  fjere  du  feu  Daniel. 
Celui-ci , fermant  Toreilleà,  la  voix, 
de  la.  nature  & de  l’équité  , réfolut. 
de  monter  fur^  le  rrône,&,  pour 
s’en  airur,erj  la  pql^fijon  , de  le  tein- 
dre du  fang  de  (on  pupile.  ll^étoit, 
prêt  à ex.écuwr, fon  horrible  projet, 
lorfque  la  pitié  fe  fie  entendre  àceux^ 
r^ième  qu’il  avoir  chargés  du  parri- 
cide. Ils  fenrirent  combien  il  écoit, 
cruel  de  mafiacrer  un  enfant , dont, 
U foibleiïe  faifoit  to,u,t  le  crime  , Sç, 
l.es  géraifi'emens  étoientl’mi,iq.ue  dé- 
fenfe  ; enfin  de  i^ia(Facrer  leur  Roi. 
Loind’ecre  fes  bourreaux,  ils  dexiq,- 
renc  fes  confervateuts , le  tranfpor- 
terent  fur  le  cl^amp  chez  les  Araqes, 
' où  ils  yeill,erônt  à fa  ful^ftance 
à Ça  con^ryaçijO^i.  ^ peine,  fut-il 
forci  de  i’en^nce,qu’on luiapprit  fes, 
droits  au  trône  de  Kayor,  & rinjuf- 
tice  d,e  fon  oncle.  Aulîî-tôt  il  form^ 
1æ  réfolution  de  rentrer  da,ns fes  Etats, 
ôv  de  punir;  i’ufurpateur.  A la  beautp 
de  la  ngpre’,  il  jpfgp'pit  la  |ufte(Te  dii 
raiforiiiernenç,  la  foupleffe du càraçr; 
tere  y &c  parvint  à fe.  faire  aimer  de 
tous  ceux  qui  l’enviroquoient  ; il  ne 
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tarda  mçme.pas  à- gagner  leux,efti-. 
nie.  Si-tôt  q|i’il  les,  eut; amenés  au, 
ppi n-t  qu’il, dqnroit,  il  leur,  déclara 
fon  projet  ,,  Iqur  fij:rles,promeires  les. 
plus  flat^sufes,,  les, arma  en,  fi  faveur, 
ôc  enfta  dan^  le  l^oya,ume  de  Kayor. 
Spii,  onçje;,  à.cette  n,:)iivelle,  rafTem-, 
bla.fe^^s  C;roi|pes,  n^açclia  à fa  rencoiir 
tre,  le  joignit,  lui  bv,ra  bataille: les 
fbldats  ,.qui  fembloie.nf  excités  p ic  la 
flueur  des  deux, cliefs,  combattirent 


avec  le  derniep  acharnement  ; mais 
le  jpnne  Prince  , accablai  par  le  nom- 
bre , fut  obligé  de  prendre  la  fuite 
^ de  Ce,  retirer  dans  le  fond  des  fo-. 
rêrs.  ,où  il  n.’avoit  pmr  nourriture 


que  des  racines  , & pour  compagnie 
que  des  b''*res  féroces.  Ses  forces  au- 
gmeiiroieut  par  la  fatigue  , & fa  fu- 
reur s’i-rrUoit  par  la  mifere;  impa-. 
tient  de  fe  venger , il  reparut  au  mi- 
lieu des  Arvbes..Qe  n’étoit  plus  un, 
jeuueh  )mme  , dont  les  malheurs  ex-, 
citoient  la  comnaifératipn,.  U avoit 


yinuG-quarre  aus  : fa  taille  étoit  de 
fix  pieds  quatre  ponces , fa  figure 
étoit  majeltuenfe  : il  imprimpit  que 
forte  de  vénération  à ceuîç  qui  le 
voyoient.  Il  n’eut  pas  befoin  d’em- 
prunter  le  fecours  de  l’éloquence 
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f»ouc"attirer  des  foldars  autour  de 
ui:  tous  lui  ofFroient  leur  bras,  & 
lui  promettoient  de  facrifier  leur 
vie  pour  fes  intérêts.  II  marcha  une 
fécondé  fois  contre  fon  oncle  , & 
fut  une  fécondé  fois  vaincu  ; mais . 
c’étoit  un  lion  ; les  plaies  irriroient 
fa  fureur.  Il  revint  bientôt  à la  char- 
ge , remporta  quelques  avantages, 
conquit  une  partie  du  Royaume, 
mit  dans  fon  parti  plufieurs  de  fes 
fujets  , &c  alla  chercher  fon  oncle 
juf^ues  dans  le  centre  de  fes  Etats; 
mais  l’armée' ennemie  ne  vint  à fa 
rencontre  que  pour  le  proclamerSou- 
verain.  L’ufurpateur  avoir  été  tué 
par  un  feigneur  Nègre , auquel  U 
avoir  voulu  lui- même  ôter  la  vie. 

Lejeune  Damel  n’étoit  pas  encore 
à la  fin  de  fes  malheurs  : le  Bourba- 
OualofovL  le  Roi  des  voulant 

profiter  de  l’état  de  foiblelTe  dans  le- 
quel les  guerres  civiles  avoient  mis 
le  Royaume  de  Kayor , y entra  à la 
tête  d’ujpe  puiflante  armée  , s’y  fit 
proclamer  Souverain  , & en  chaflTa 
le  Damel  vers  la  fin  de  l’année  1758. 
Celui-ci , ne  confultantque  fon  cou- 
rage , rafiembla  le  peu  de  troupes  qui 
lui  croient  reftées  fidèles  , alla  dans 


Digitized  by  Google 


D E s A F^R  I C A I N S.  309 

les  Etats  de  Bomba  Oualof , les  ra- 
vagea, & força  le  peuple  à recevoir 
un  Roi  de  fa  main.  Le  Bourba  re- 
tourna bientôt  dans  fes  anciens 
Etats  , y fut  reçu  avec  acclamation  , 
parce  qu’il  réunifToit  la  qualité  de 
’Marbut , ou  de  Prêtre  à celle  de  Roi , 

Sc  qu’il  régnoit  avec  beaucoup  de  fa- 
gelTe.  Il  en  chalTa  le  Damel  & celui 
qu’il  venoit  de  faire  proclamer.  Le 
jeune  Damel  étoit  trop  aétif  pour 
refterdans  une  honreufe  tranquilli- 
té. 11  ne  tarda  pas  à rentrer  dans  le 
Royaume  de  Kayor , battit  le  Bour- 
ba-Oualof,  le  défit , le  tua  , fut  de 
nouveau  reconnu  par  fes  fujets  : il 
^regne  aujourd’hui  paifiblement,  & 
avec  beaucoup  de  juftice. 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Animaux. 
Kayor  beaucoup  de  bœufs , de  va- 
ches Sc  de  moutons  j des  ânes , dont 
les  Voyageurs  fe  fervent  pour  porter 
* leurs  provifions  ; mais  ils  font  plus 

Îiéfans  que  ceux  d’Europe  \ des  pou- 
es,  des  pigeons , des  pintades , des 
perroquets , des  aigles , &c.  Il  y a 
des  ferpens  de  différentes  efpeces , 
des  ferpens  géaris , des  ferpens  verds, 
des  ferpens  rouges , &c.  Les  aigles 
leur  font  la  chafie  , 8>ç  en  détmifenc 
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une  prodigiei.fe  |u  ncité  ; ils  les  en- 
lèvent avec  leurs  gril:  ès-;  les  mettent 
en  pièces  , pour  lervir  de  nourriture 
aux  aiglons. 

Le  Cap  Emmanuel , où  coinmence 
le  Royaume  de  Kayor , a reçu  fon 
nom  des  Portugais  , à l’honneur  du 
Roi  Emmanuel , fuccelTeur  de  Jean 
II.  C’eft  une  montagne  dont  le  fom- 
met  eft  plat  , ‘ & qui , étant  couvert 
d’arbres  roujours  verds  , offre  de 
tous  côtés  la  formed’un  amphithéâ- 
tre. Entre  ce  Cap  & le  Cap- Verd  on 
trouve  quantité  de  villages  & de 
hameaux. 

L’Ifle  de  Corée  fe  trouve  direc- 
'temént  en  face  du  Cap- Emmanuel. 
Elle  eft  fous  la  domination  du  Roide 
Mémoires  dcTCayor  : fa  fituation  eft  au  dix-neu- 
r Academie  yième  degré , trente  minutes  de  Ion» 
tom.  7.  pag.  gitude,  & au  quatorzième  quaiante- 
trois  minutes  de  latitude.  Son  nom 
lui  vient'des  Hollandois  , qui  l’ont 
tiré  d’une  île  de  Zélande  , dont  elle 
LeMaire  , a la  reffemblance.  Elle  n’eft  qu’a 
uhi  juprd.  lieue  dû  continent  fa  circon- 

voyagr  au’  fétencc  n’a  pas  plus  d’un  quart  de 
Sénégal  tn  lieue.  Une  langue  de 'terre  baffe  & 
‘74^*  xine  petite  montagne  très-efearpée 
toute  cette  île.  Sa  fituation  eft 
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"très-agreable  *.  du  côté  Hu  Sud  k 
Vue  n’éft  bornée  que  par  la  mer; 

Mil  côté  du  Nord  on  découvre  le 
Cap-Vérd  ; & toits  lés 'autres  Caps 
Mes  terres  voilînes/Quôiqu’elle  foie 
dans  la  zone  torride , on  y refpife 
"prefque  toute  l’année  lin  air  frais 
*'&  tempéré  , ce  qui  vient  de  réalité 
“dés  jours  &■  des  nuits  , aum-bie'n 
“que  des  vents  de  terré  & de  "mer  qüi  ‘ - 

‘y  foufflent  continuellement.  'Atuie- 
'fois  fon  rerrein  éroit  fée  & ftérile  : 
elle  ne  produifoit  point ’d’eaïi  ^ ^ 

■ étoit  très- mal  fortifiée  •/mais  M.  de 
Saint-Jean , qui  en  étoit  Direéteùr 
en  1749  > découvrit  plnfiéurs  fout- 
ces  d’eaü,  y Mt  feirier  de  bons  légu- 
mes , & y planta  de  beâdx  arbrfes 
fruitiers  j enfin,  il'èn  a Tait  un  fé- 
jour  charmant.  Les  habitans  y font 
cruellement  tourmentés  par  des  in-* 
fedes  appellés  : ce  font  “vigVVe*» 

des  fourmis  blanches , a pèii-près  de  jnfeucs  fort 
“’ïàgrofieur  dès  nôtres.  Celîés-ci  , au  jesr*'”'*' 
lieu  d’élevèr  des  pyramides  comme 
'les autres,  refiént  enfoncées  dahs  la 
'terre  , & ne  fe  déclarent 'que  par  de 
petites  galeries  cylindriques,  delà 
'grofleur  d’une  plume  d’oie , qu’elles 
élevént  fïir'  tfaûs  les’  èotps ‘quelles 
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veulent  attaquer.  Ces  galeries  fonr 
toutes  de  terre  , cimentée  avec  une 
délicatefTe  infinie.  Les  Vagvagess’en 
fervent  comme  de  chemin  couvert , 
pour  travailler  fans  être  vues  ; elles 
rongent  &c  confomment  en  très-peu. 
de  tems  toutes  les  matières  aux- 
quelles elles  s’attachent.  Si  elles  at- 
taquent un  lit,  il  eft  prefque  impof- 
fible  de  les  chafler  ; envain  on  em- 
ploie l’eau  falée  , le  vinaigre,  &c. 

. Si  l’on  détruit  leurs  galeries  le  foir  , 
avant  la  moitié  de  la  nuit , elles  les 
ont  élevées  jufqu’au  chevet  , lorf 
qu’elles  ont  rongé  les  draps , les  ma- 
. telats  , elles  mordent  ceux  qui  font 
dedans , & leur  caufeiit  les  douleurs 
les  plus  vives. 

poiïTons  8c  Oïl  trouve  dans  ce  pays  un  effet 
coquillages  ^ nature  affez  fingulier.  Lespçif- 
^ coquilles  rendent  pen- 
fon,  ibid.  dant  la  nuit, une  lumière  fembiable 
il  celle  des  phofphores,  & la  forme 
* dè  chaque • poiflon  , de  chaque  co- 

quille eft  fenfible  par  la  lumière  qui 
en  fort.  Lorfque  la  mer  eft  couirou- 
cée , fes montagnes  d’eau  femblent  fe 
métamorphofer  enmontagnesdefeu. 

Les  Hollandois  s’établirent  dans 
cette  île  en  1617,  en  furent  chalfés 

" par 
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pat  les  Anglois  en  i(j(î3  , la  repri- 
rent l’année  fuivante , & en  fuient 
encore  chalTés  pat  les  François  en 
1677.  Les  Anglois  la  reprirent  dans 
les  dernieres  guerres , & la  rendirent 
aux  François  par  le  traité  de  paix  du. 

10  Février  17(53. 

Les  Sereres  , qui  font  répandus  R^pubU- 
aux  environs  du  Cap-Verd,  forment  so- 

une  nation  libre  & indépendante , 
qui  n’a  jamais  voulu  reconnoître  de 
fouverain.  Il  femble  meme  qu’ils 
veulent  fe  dérober  aurefte  des  hom- 
mes : leurs  habitations  ne  fe  trou- 
vent qu’au  milieu  des  bois,  &c  for- 
ment d ifférentes  Républiques  j mais, 
comme  les  intérêts  de  la  nation  font 
les  mêmes  en  général , ces  Républi- 
ques fe  réunilTent  en  une  pour  réfif- 
ter  toutes  enfemble  aux  efforts  de 
ceux  qui  les  attaquent.  Ces  peuples  Ajsn» 
n’ont  d’autres  loix  que  celles  de  la  ^»"*  «A  /à- 
nature  ; ils  font  tout  nu-ds , n’ont  au-^^**' 
cune  idée  de  l’Etre  fuprême , ôc  fuprà.  ’ 
croyentquel’ame  périt  avec  le  corps. 

Ils  Xortent  quelquefois  de  leurs  re- 
traites, vont  fur  le  bord  des  chemins 
attaquer  les  palTans  pour  avoir  leurs 
armes.  Leurs  voifins  les  regardent 
comme  desfauvagesô:  des  barbares. 

Tome  XIIL  O 
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&c’efl:  iiifulter  un  Nègre  que  del’ap- 
peller5er<?/'e.  Cette  nation  eft  cepen- 
dant très  - laborieufe  J & cultive  fore 
bien  la  terre.  Elle  eft  honnête,  dou- 
ce , charitable  , même  généreufe  à 
l’égard  des  étrangers.  Brue , qui  pafta 
dans  leur  pays  en  i<>97,  dit  qu’ils 
le  reçurent  avec  beaucoup  d’huma- 
' nité  ; qu’ils  lui  offrirent  du  kuskus, 
du*  poifTon , des  bananes , enfin  tous 
les  alimens  que  le  pays  produit.  Us 
' ignorent  l’ufage  des  liqueurs  fortes. 
Ils  enterrent  leurs'  morts  dans  des 
huttes  rondes , aufti  bien  couvertes 
que  leurs  propres  habitations.  Après 
y avoir  placé  le  corps  dans  une  ef- 
pece  dç  lit,  ils  bouchent  l’entrée  de 
la  hutte  avec  de  la  terre  détrempée.' 

* Ces  lieux  de  fépulture  paroilfent 
tomme  des  villages  beaucoup  plus 
peuplés  que  les  autres , parce  que  le 
nombre  des  morts  eft  plus  confidé- 
rable  que  celui  des  vivans.  Pour 
diftinguer  les  tombeaux  <les  hom- 
mes d’avec  ceux  des  femmes  , ils 
mettent  fur  les  premiers  des  arcs  Sc 
des  flèches  , 3c  fur  les"  autres  un 
mortier  avec  un  pilon. 

Csp-Vcrd.  Le  Cap-Verd  eft  à cinq  lieues 
Nord  du  Cap-Eraanuel  » au  1 4®  degré 
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45  minutes  dé  latitude  Nord.  Il  tire 
foii  nom  de  fes  arbres  & de  fes  bois  le  Maite,  ta- 
qui  préfenteftt  une  verdure  conti- 
nuelle  , & forment  une  perfpedive  ^ 
fort  agréable.  Au-defliis  de  ces  bof- 
quets  , on  découvre  deux  collines 
rondes  , que  les  François  ont  nom- 
- mées  Mammelles  , à caufe  de  leur 
telTembiance  avec  le  fein  d’une  fem- 
me. Sa  largeur  eft  d’environ  une  de- 
mi-lieue. Il  s’avance  beaucoup  dans 
la  mer  & eft  regardé  comme  le  plus 
grand  cap  de  l’Afrique,  après  celui 
de  Bonne -Efpérance.  Quoique  le 
Cap-Verd  ne  foit  pas  éloigné  de  la 
Répulique  des  Sereres,  il  eft  cepen- 
dant fous  la  domination  du  Roi  de 


Kayot.  Suree  cap , à quelques  lieues 
de  la  mer  , on  trouve  la  forêt  de 
Kramptane  , qui  eft  remplie  de  pal- 
miers , dont  on  tire  deux  efpeces  de 
vins  de  palmier. 


Carre  dw 
Sénégal  par 
M.  ÀdanioD. 


Commel’embouchureduNigerfait  ï-®  Nîgcc, 
ptécifément  la  divifion  des  Royau-  gai.  ^ 
mes  de  Kayor  ^ d’Oualo , je  crois 


devoir  donner  ici  une  legere  idée  de 


ce  fameux  fleuve , èn  remontant  tou- 


jours de  fou  embouchure  à fa  fource. 

Les  Latins  l’appelloient  Niger  ^ 
à caufe  de  la  couleur  des  Peuples 

Oii 
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qui  habitent  fur;  fe;s  bords  : les  mO(^ 
dernes  ont  confervé  Texpreffion  lati- 
ne, qui,  dans  notre  langue  pourroit 
fe  rendre  par  le  Fleuve  Noir.  Pref* 
que  tous  les  Ecrivains  lui  donnent 
aujourd’hui  le  nom  de  Sénégal,  fous 
lequel  il  eft  plus  connu  : mais  dans 
le  pays  il  n’eft  défîgné  que  par  celui 
Sa  foiirce,  de  Ndur.  Suivant  les  Géographes  il 
fon  coûts  , a fa  fource  dans  les  montagnes  du 
chute  et  tes  Royaume  de  Gorham  , a une  petite 
di (lance  des  frontières  de  la  haute 
Ethiopie , traverfe  toute  la  Nigritie , 
& après  avoir  reçu  plufieurs  riviè- 
res, fe  jette  dans  l’Océan,  au  trei- 
zième degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  & au  dix-neuvième  de  longi- 
tude. Tout  ce  qui  eft  entre  les  cata- 
ractes de  Gouina  & fa  fource  nous 
eft  inconnu  quand  au  détail  : il  eft 
très-difficile  d’entrer  dans  ce  fleuve, 
Barre  , ce  à caufe  de  la  barre  qui  eft  à fon 
que  c’dt.  emboucliiire.  C’eft  l’effet  que  pro- 

duifent  plufieurs  lames  qui,  en  pafr 
en,  U i U ^ s’élèvent  en 

une  nappe  d’eau, de  dix  à douze  pieds 
de  hauteur,  & retombent  enfuiteen 
fe  brifant.  Elle  commence  à fe  faire 
fentir  à cent , Sc  quelquefois  à çent 
cinquante  toifes  de  la  cote , Sç  eft 
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autant  à, craindre  pour  les  gros  bâti- 
mens,  que  pour  les  petits;  On  trouve 
toujours  fuf'  côte  des  Nègres  qui 
font  telleme.nr  familiarifés  avec  la 
barre , qu’il  eft  tcès-raré  d’y  voir  arri- 
ver des  accidens.  Les  bateaux  de  bar- 
re font  de  petits  bâcimens  pontés , 
de  cinquante  à foixante  tonneaux* 
6c  quelquefois  davantage.  On  les 
envoie  ordinairement  fur  leur  lefc  : 
alors  ils  ne  tirent  guères  plus  de 
quatre  à cinq  pieds  d’eau.  Lorfqu’on 
eft  fur  la  barre,  il  faut  garder  un  pro- 
fond filence,  pour  ne  pas  interrom- 
pre le  commandement  ; laifter  les 
Nègres  agir  à leur  volonté , fans  leur 
donner  aucune  efpece  de  confeil. 

Le  canal  du  fleuve  peut  avoir  i 
fon  embouchure  trois  cents  toifes  de 
largeur.  Sa  direélion  fuit  le  Nord 
&c  le  Sud  , dans  une  étendue  de  trois 
lieues , depuis  fon  embouchure  juf- 
qu’d  l’île  du  Sénégal.  Le  terrein  des 
deux  .cotes  n’eft  que;  du  fable  mou- 
vant. Le  .bord  occidental  forme  une  • 
langue  de  terre  fort  bafle  de  vingt- 
cinq  lieues  de  longueur , qui  fépare 
le  fleuve  de  la  mer,  &dont  la  plus 
grande  largeur  n’aquecenc  cinquante 
toifes.  On  l’appelle  la  pointe  de  Bar- 

O iij 
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barie  , parce  que  c^eft  au-deflTus  de 
cette  peninfule  que  commence  le 
pays  des  Maures  que  nous  défigrions 
fous  le  nom  de  Barbares.  Le  bord 
oriental  eft  plus  élevé  ; mais  ils  font 
tous  deux  egalement  arides  & ne 
produifent  que  des  plantas  fort  mai- 
gres. De  ce  dernier  côté,  à deux 
lieues  au-delTus  de  la  barre,  on  trou- 
ve un  canal , ou  bras  du  fleuve  qui 
forme  deux  petites  îles,  dont  la  pre- 
mière fe  nomme  La  Compa- 

gnie Françoife  y avoir  établi  Ion 
comptoir  : mais  on  l’abandonna  ; 
parce  que  le  terrein  en  eft  bas,  maî 
fain  & qu’elle  eft  fujette  aux  inon- 
dations. La  fécondé  fe  nomme  M6g» 
hera  : elle  eft  déferre  & inculte.  Le 
long  du  rivage  de  ce  canal  il  y a huit 
falines.  Ce  font  de  grands  étangs 
d’eau  falée , au  fond  defquels  le  fel  fe 
forme  en  maffe.  On  le  brife  avec  des 
crocs  de  fer.  Chaque  étang  a fon  ^ 
fermier  particulier  ; ils  font  tous  fous 
la  dépendance  du  Roi"  de  Kayor. 
Ce  fel  eft  corrofîf  fort  inférieur 
à celui  de  l’Europe.  A l’Eft  de  l’ile 
de  Bokos  on  trouve  celle  de  Sor. 
Elle  a cinq  ou  fix  lieues  de  tour,  & 
eft  poflcdée  par  deux  Nègres , qui 
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y ont  chacun  leur  village  j Jean  Bar^ 
re  J & Yanfuk.  Au-delTus  de  cette 
île  on  en  trouve  deux  autres  qui 
appartiennent  auffi  à -deux  chefs  Nè- 
gres. L’une  fe  nomme  Ghrogu  , 6c 
l’autre  Doremur.  A l’Eft  de  Ghrogu , 
on  trouve  la  petite  île  au  Galet , 
ainfi  appellée  , parce  qu’il  y a des 
caillous  fort  durs  & alTez  unis.  Dans 
le  milieu  du  fleuve , vis-à-vis  l’île 
de  Bokos  on  en  trouve  une  petite 
que  les  François  ont  nommée  VUe 
aux  Anglais.  Elle  eft  bafle  & maré- 
cageufe.  Trois  lieues  plus  haut  eft  Adan- 
rîfe  du  Sénégal , ou  de  S.  Louis.  p°àV 
Ce  n’eft  qu’un  banc  de  fable  qui  n’a  • 
qu’onze  cents  cinquante  toifes  de 
longueur , fur  deux  cents  de  largeur. 

Le  terrein  n’eft  que  du  fable  : mais  du  sé- 
il  eft  fi  fertile  que  beaucoup  de  plan- 
tes. produifent  deux  fois  l’année. 

£nfin  fi  l’on  avoit  foin  de  le  culti-  ^ 
ver , on  en  retireroit  tout  ce  qu’on 
voudroit.  Cette  île  eft  habitée  par 
plus  de  trois  mille  Nègres , qui  font 
tous  attachés  au  fervice  des  Blancs. 

Les  François  y avoient  autrefois  un 
Fort  affez  confidérable , où  le  Direc- 
teur général  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife  fai  foi  t fa  léfidence  ordinaire  : 
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mais  les  Anglois  s’en  font  emparé^ 
dans  les  dernieres  guerres. 

Tfle  Bits.  L’îIeBifccheeftàunelieueau-def- 
fus  de  celle  du  Sénégal.  Elle  peut 
“ti  avoir  vingt-huit  lieues  de  longueur , 
fur  huit  de  largeur.  La  riviere  de 
Sagkeray  yqnï  eft  un  bras  du  Niger , 
la  borne  à l’Eft;  le  Niger  àl’Oueft  : 
la  petite  riviere  de  Jor  Sc  le  Kora 
la  divifent  en  trois  parties.  Elle  eft 
très-fertile,  & très-peuplée.  On  y 
trouve  de  vaftes  prairies  qui  nour- 
rilTent  de  grands  &c  de  petits  bef- 
tiaux.  La  volaille  & le  gibier  y font 
en  abondance.  Outre  les  forêts  , il 
y a de  grands  bois  de  palmiers, 
mes  Grîcl , Au  Nord  de  nie  Bitêche  eft  celle 
& des  Pal-  de  Griel  que  les  François  appellent 
Vljle  au  Bois  y parce  qu’elle  en  eft  rem- 
plie. Le  terrein  eft  inondé , & ne  for- 
me qu’un  marais  continuel.  Celle  de 
Bichon  ou  des  Palmiers  eft  à neuf 
lieues  de  Saint- Louis  , & ne  forme 
qu’une  langue  de  terre  fort  étroite  , 
laquelle  peut  avoir  environ  deux 
lieues  de  longueur.  Ces  deux  îles 
font  habitées  par  des  Nègres  qui 
ont  bâti  leurs  villages  fur  des  tçr- 
reins  élevés  pour  fe  garantir  des 
inondations  anuelles  du  fleuve.  Le 
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Niger,  qui  de-là  coule  toujours  du 
- Nord  au  Sud  , commence  à defcen- 
dre  de  l’Eft:  à l’Ouefl:  : à 18  ou  zo 
lieues , en  remontant , on  trouve  la 
petite  riviere  des  Portugais  , qui 
vient  du  làc  de  Peipeul.  C’eft  une  tac  Pei: 
efpece  de  canal  par  lequel  les  eaux 
du  fleuve  , vont  dans  le  tems  des 
inondations  , fe  décharger  dans  ce 
lac  , lequel  peut  avoir  fix  lieues  de 
longueur,  & trois  de  largeur.  Lorf- 
que  les  eaux  font  retirées , il  afleche , 
au  point  qu’on  l’enfemence , & il  pro- 
duit d’abondantes  moiflbns.  Un  peu 
plus  haut , du  côté  du  Nord  , le  Ni- 
ger reçoit  la  petite  riviere  de  Kaer  uc  Kæt 
ou  Kay  or,  qui  fort  du  lac  de  meme  ^^yor. 
nom.  11  fe  forme  aufli  des  eaux  du 
Niger.  La  plus  grande  partie  de  ce 
lac  afleche  encore  pendant  l’hiver 
& eft  enfemencée.  De-là  le  canal 
du  fleuve  vient  en  ferpentant  de 
l’ile  au  Morfil,  ou  Cilcd* Ivoire.  Elle  au  Mot- 
a quatre  lieues  de  longueur  j fur  qua- 
tre  ou  cinq  de  largeur.  Le  bras  du 
fleuve  qui  eft:  au  Nord  conferve  le 
nom  de  Niger  j & celui  qui  eft  au 
Midi  s’appelle  riviere  dlvoire.  C’eft 
à la  pointe  Oueft  de  cette  île  que 
fe  trouve  Podor  qui  étoit  un  comp- 
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toir  Français  i donc  les  Anglois  fe 
font  encore  emparés  pendant  les 
dernieres  guerres.  De-là  , le  Niger 
monte  toujours  du  Midi  au  Nord  , 
en  formant  prefqu’un  demi-cercle* 
Avant  d’arriver  à la  pointe  Eft  de 
l’île , on  trouva  une  chaîne  de  ro- 
chers, nomxnéQ  Platon  de  I^onghel ÿ 
l’eau  eft  fi  baffe  dans  les  tems  fecs, 
qu’à  peine  le  paffage  y eft  fur  pour 
' les  canots.  A l’Eft  de  l’île  au  Mor- 
fil  , on  trouve  celle  de  Bïblas  qiii 
Ifle  Bilbas.  n’en  eft  réparée  que  pàt  an  périt  bt^s 
du  Niger.  Ce  dre  dèrftierô  reffenîble 
affez  à l’île  au  Morfil  pour  fôn  ter- 
roir & fes  prôdüéiions  : mais  elle 
n’eft  pas  fi  grande.  Au  Nord  de 
Carte  du  Bilbas , le  Niger  reçoit,  une  affez 
Sénégal  çar  g^^nde  rivieie  qui  vient  du  Ma- 
Marais  Gou-  rais  GoUmel , qui  afféche  àuffi  pen- 
dant  l’hiver  3c  eft  enfemencée.  De- 
là ce  fleure  parcourt , en  ferpen- 
tant,  l’efpace  ne  56  lieues  jufqu’au 
Communi-  Mai'igot  Konhd.  A quelques  lieues 
cation  du  Ni- de  ce  Marigot  on  trouve 

orabi'a?  * la  riviere  Fclemé  , qui  prend  fa 
fource  dans  la  Gambra  , proche  un 
comptoir  des  Anglois,  entre  dans  le 
lac  Nkri,  travetfe , dans  un  cours  de 
^ lieues , les  pays  de  Bondou  & 
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de  G alan  ^ & fe  jette  dans  le  Niger 
du  côté  du  Sud.  C’eft  la  première  sénfi;a7*  pic 
communication  qu’on  trouve  du  Ni-  M.Àdanion. 
ger  avec  la  Gamû’a  , en  remontant 
ces  fleuves.  A quelques  lieues  de-là 
on  trouve  une  autre  riviere  , qui 
fait  une  fécondé  communication  du  Autre  com- 
Niger  avec  la  Ganabra.  Elle  fort  de 
cette  derniere  proche  les  cataraéles  avec  u caïu- 
de  Gouingou,  ou  de  Bafaconda^  entre 
dans  le  lac  Saper,  traverfe  lé  pays 
à.tMakanna^  à^Barnhouk^  fe  joint 
à la  rivière  deFélemé,  avec  laquelle 
elle  fe  jette  dans  le  Niger.  A quel- 
ques lieues  au-deflus  , du  côté  du 
Nord  , on  trouve  l’embouchure  de 
la  riviere  Ronge  : fa  fource  eft  in- 
connue. Du  côté  du  Sud  font  pl.u- 
fieurs  petites  rivières,  fur  l’une  def- 
quelles  les  François  avoient  autre- 
fois un  comptoir  5 mais  qui  appar- 
tient aujourd’hui  afux  Anglois.  A 
quelques  lieuès  au-defllis,  vers  les 
confins  du  royaume  de  Bambouk , 
on  rencontre  les  cataraétes  de  Félou. 

C’efl:  un  rocher  qui  barré  tout  le 
fleuve  i dont  les  eaux  , après  avoir 
coulé  quelques  lieues  dans  un  canal 
fort  étroit  entre  des  montagnes , 
tombent  de  la  hauteur  de  trente  toi- 
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fes.  A quarante  lieues  au-delTus  de 
ces  cataractes  on  trouve  celles  de 
Le  cours  de  Gouina.  Le  refte  du  Niger  eft  incon- 
ïiiconim au-  nu  : je  crois  qu  il  elt  plus  prudent 
taraft«"d«f'  s’arrêter  ici  que  de  faire  une  def- 
Gouiaa.  cription  qui  n’auroit  pour  autorité 
que  la  hardielTe  dequelques  Géogra- 
phes, & des  Cartes  tracées  fans  gui- 
de & fans  mémoires. 

La  marée  remonte  le  Niger , an- 
née commune , quinze  lieues  au-def- 
fus  de  fon  embouchure;  quelquefois 
elle  va  jufqu’.à  trente  : mais  cela  eft 
rare.  Ce  fleuve  fait  en  Afrique  le 
même  effet  que  le  Nil  en  Egypte  : il 
déborde  tous  les  ans , lailfe , lorf- 
qu’il  fe  retire , un  limon  qui  engraif- 
fe  les  terres  & les  rend  très-fertiles^ 


Royaume 
de  Oualo  ou 
de  Hoyal. 


Le  plan  de  cet  ouvrage  demande 
que  je  continue  la  defeription  des 
différents  Etats  qui  fe  trouvent  fur 
les  bords  de  ce  fleuve.  Au  Nord 


du  Royaume  de  Kayor , eft  celui 
d' Oualo  ou  de  Hoval , il  peut  avoir 
vingt  lieues  détendue  le  long  de  la 
côte,  & 25  de  l’Eft  à l’Oueft.  Ses 
bornes  à l’Éft  font  le  Royaume  des 
Peuls  ou  Foulis,  au  Nord  les  Mau- 


res , à rOueft  la  Mer , & au  Midi  les 
Etats  du  Dümel.  Les  îles  Bifeche 
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Sc  Griel  font  partie  du  Royaume 
d’Oualo.  Ses  principales  villes  font 
Nguiangue  j Maka  j Kionh , Bouk- 
far  , Denoulo  , & In^rin. 

Nguiangue  eft  (ituee  fur  le  bord  Brue  > 
du  lac  Peipeul.  C’eft  la  Capitale  duf"^"' 
Royaume.  Maka  eft  à la  pointe  de 
nie  Bifèche  ; elle  eft  gouvernée  par 
un  Seigneur  Nègre  qui  porte  le  titre 
de  Petit  Brah.  Celui  qui  occupoic 
cette  place  en  1701  , quoique  dans 
un  âge  avancé  , avoit  l’air  noble  & 
majeftueux.  Son  vifage  étoit  maigre 
& ridé  y fa  barbe  & fes  cheveux 
étoientgris;  mais  il  avoit  beaucoup 
de  vivacité  dans  les  yeux , ôc  le  fon 
de  fa  voix  étoit  fort  agréable.  In- 
grin  eft  fur  la  rive  gauche  de  la  petite 
riviere  de  Caer.  Celui  qui  en  étoit 
Gouverneur  en  \7i4,fe  nommoir 
Riquet,  Il  étoit  parent  alfez  proche 
du  grand  Brak,  avoit  l’air  martial 
& robufte  , quoiqu’il  eût  environ 
foixante  & quinze  ans.  Brue , qui  vit 
une  de  fes  femmes , dit  qu’elle  avoir 
la  taille  bien  prife,  le  vifage  agréable 
& les  dents  d’une  blancheur  furpre- 
nante.  Il  lui  demanda  ce  qu’elle  met-^ 
toit  en  ufage  pour  fe  les  conferver  fl 
belles  : elle  lui  répondit  qu’elle  fe 
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les  frottoir  avec  du  Ghdde  qui  eft 
une  efpece  d’ofier , & lui  en  donna 
quelques  morceaux.  Le  Royaume 
de  Oualo  faifoit  auflî  une  province 
du  Royaume  des  Oualofs  ; mais  le 
Gouverneur  fe  révolta  à rimitation 
des  autres , & fe  fit  proclamer  Roi 
fous  le  titre  de  Brak. 

Giierreavec  Vers  le  commencement  du  i8®« 
Le  Buk  y eift  fiéclc , les  pcuples  de  Kayor,d’Oualo 
& du  Koyaume  de  Peul  fe  révoltè- 
rent & appellerent  à leur  fecours  les 
Maures.  Il  fe  donna  plufieurs  fan- 
glantes  batailles , où  Riquet  fignala 
' plufieurs  fois  fa  valeur  : cependant 
le  Brak  &le  Dainel  y furent  tués, 

» comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Le  Roi 

des  Oualofs  prit  la  fuite  & fe  retira 
dans  le  pays  de  Galam.  Les  peu- 
ples , voyant  que  les  Arabes  ne  far- 
foient  uîage  de  leurs  viftoireS  que 

f)onr  piller  le  pays  , çuvrirent  enfin 
es  yeux  : les  uns  rappellerent  leur 
Roi,  les  autres  en  élurent  un  nou- 
veau ; enfin  ceux  d’Oualo  procla- 
mèrent le  fils  de  celui  qui  avoitété 
tué.  Ces  Princes  formèrent  une 
.armée  des  débris  des  trois  nations  ôc 
chaflTerent  les  Arabes. 

Celui  qui  occupoit  la  dignité  de 
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Brak  en  1 7 1 5 , fe  nommoit  Para 
Pinda.  Il  étoit  fils  de  Para  Komba 
quiavoit  péri  dans  la  guerre  contre 
les  Arabes.  C’écoic  un  homme  d’en-  Le  Brak  ; 
viron  4(3  ans.  Sa  taille  étoit  hau-°“^°‘’ 
te  \ il  avoir  l’air  noble  & le  fon 
la  voix  fort  agréable.  Il  étoit  natu- 
rellement doux  & raifernnâble  : mais 
il  aimoit  l’eau-de-vie  au  point  qu’il 
étoit  prefqu’impoffible  de  le  troii^- 
ver  de  fang-froid. 

Le  palais  du  Brak  confifte  en  sonPaiaîs. 
pUifieurs  petites  huttes  renfermées 
dans  un  vafte  enclos  de  rofeaüx  , 
planté  de  plüfieuts  grands  arbres  qui 
y procurent  beaucoup  d’ombre.  La 
porte  de  cet  enclos  eft  gardée  par 
cinq  ou  fix  Nègres  armés  de  fabtes  ’ 

& de  zagayes.  Le  logement  des  ses  Fem- 
femmes des  filles  & dés  foeurs  du  ^“ès^^cçurs! 
Brak  eft  renfermé  dans  lé  même 
enclos  : elles  ont  éhacufiè  un  certain 
nombre  d’efclàVëS  poitr  les  letvir’. 

Leur  habillèment  cônfifte  ordinaire-^' 
ment  en  deux  pagnes  noirs  à raies- 
blanches,  dont  l’ûn  fett  de  jupon, 
l’autre  couvre  le  corps  en  nianièté. 
d’écharpe  , & tombe  par  dérriefe,  ' 
en  formant  une  longue  queue. 

Le  pagne  fupérieur  eft  une  mar- 
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que  de  diftindion.  Leurs  ômemens 
font  des  colliers  de  corail  entremê- 
lés de  grains  d’or  avec  quantité  de 
clous  de  girofle  liés  en  faifceaux  qui 
leur  tombent  fur  la  poitrine.  A cha- 
que bras  elles  portent  deux  bracelets, 
l’un  d’or  l’autre  d’argent  avec  des 
chaînes  de  même  métal  : elles  ont 
aux  oreilles  des  anneaux  d’or.  Leurs 
jambes  font  couvertes  de  coquilles 
& de  petits  grelots  placés  au-defliis 
de  la  cheville.  Elles  ont  aux  pieds 
des  fandales  de  cuir  roüge , fembla- 
bles  à celles  des  ançiehs  Romains  ; 
mais  elles  ne  s’en  fervent  que  dans 
les  occafionsoù  elles  font  obligées  de 
repréfenter,  & vont  ordinairement 
nuds  pieds.  Leurs.cheveux  tombent 
par  .derrière  en  de.ux  trèfles  , au  bouc 
defquelles  elles  attachent  des  brins 
d’or  & de  corail.  5ur  la  tête  ils  font  ; 
relevés  en,  touffe  , & attachés  à un 
petit  bonnet  de  coton.  Au  front  ils 
font  partagés  comme  ceux  des  yil- 
lageoifes  de  France.  Elles  peignent 
leurs  fourçils  ; en  noir  , & leurs  on- 
gles en  muge.  , > - 

Le  Brak  étoit  autrefois  très-puif- 
fant  j mais  il  eft  aujourd’hui  fi  pan-  , 
vte , qu’il  manque  fouvenc  de  millec 
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pour  fa  nourriture  : fes  chiens  font 
toute  fa  confolation  : il  a dix-huit 
vilains  lévriers , auxquels  il  donne 
fouvent  le  grain  qui  doit  lui  fournir 
fa  propre  fublîftance , & fe  contente 
d’une  pipe  de  tabac  & de  quelques 
verres  d’eau-de-vie.  Semblable  a 
ces  vielles  femmes  , qui , lorfque  les 
plaifirs  lesont  quittées,  jettent  leur 
affedtion  fur  de  vieux  chiens , en- 
core plus  dégoCitans  qu’elles. 

La  mifere  fait  quelquefois  fortir 
le  Brak  de  fon  indolence  : il  alTem- 
ble  fes  courtifans , parcourt  avec 
eux  les  villes'qui  font  foumifes  à fa 
domination  , mange  toutes  les  pro> 
vifions  qu’il  y trouve  , enleve  les 
beftiaux , 8c  vend  les  hommes  pour 
avoir  de  l’eau-de-vie. 

L’Empire  des  Oualofs  on  JalofsDQVLt  Fmpîre  det 

• 1-  J 1 Oualofk. 

avoir  trente-cinq  lieues  de  largeur  de 

l’Eft  à rOlieft  , ôc  quarante  du  Midi  m.  Adaafou! 

au  Nord.  Il  eft  borné  au  Midi  par  les 

Royaumes  de  Yani  & ^l , à l’Eft  par 

ceux  de  Kombo  & de  Galam^-xn  Nord 

par  celui  des  Peuls  ou  Foulis,à  l’Oueft 

par  ceux  de  Kayor  & d’Oualo , ou 

d’Hoval.  Le  Roi  de  ce  pays  porte  le. 

titre  de  Burba  Oualofy  qui  lignifie 

Grand  Roi.  Cétoit  autrefois  un  des 
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plus  puiffans  Monarques  de  l’Afri- 
que. Il  polTédoit  une  étendue  de 
pays  d’environ  cent  lieues  quarrées  , 
encre  le  fleuve  Niger  & la  Gambra  3 
mais  , accablé  , comme  il  eft  dit 
plus  haut , fous  le  poids  de  fa  puif- 
fance  ; il  divifa  fes  Etats  en  provin- 
ces , donna  celles  de  Sin  , de  Baol , 
de  Kayor , d’Oualo , & plufieurs  au- 
tres, d gouverner  à différens  Nègres 
qui  fe  rirent  déclarer  Rois  chacun 
dans  leur  gouvernement , 6c  formè- 
rent autant  de  petits  Royaumes. 
Royaume  Le  Royaume  des  Peuls  ou  Foulis 
s’étend  quatre  - vingts  feize  lieues 
fur  les  deux  rives  du  Niger  , c’efl:-à- 
dire , de  l’Eft  d l’Ouefl: , mais  il  eft 
beaucoup  plus  refferré  du  Nord  au 
Sud , où  il  n’a  pas  plus  de  vingt 
lieues.  Galam  le  borne  à l’Eft , le 

Ïiaysdes  Maures  au  Nord , Oualod 
’Oueft,&  l’Empire  du  Burba  Oualof 
au  Midi.  LesîlesauMorfil&de  Bil- 
bas  en  font  la  plus  grande  partie. 
Ce  Royaume  eft  très-peuplé  ; on  y 
trouve  une  quantité  prodigieufe  de 
villes  , dont  la  capitale  eft  Agnam  , 
où  le  Roi  fait  fa  réfidence. 

Ce  Prince,  qui  porte  le  titre  deSira- 
fa*  , eft  un  des  plus  puiflans  Monar- 


des  Peuls. 


Le  Siratîk 
ou  le  Roi  ; 


- , Google 


DES  Africains.  .351 

ques  de  cette  contrée  : il  compte 
parmi  fes  valTaux  le  Brak  ôc  tous  les 
feigneurs  d’Oualo  qui  lui  payent  tous 
les  quatre  ans  un  tribut , qui  confifte 
en  quarante  trois  efclaves  & une  cer- 
taine quantité  de  bœufs.  Le  nombre  ses  troupes, 
de  fes  troupes  eft  très-confidérable  ; ^rue , uti 
fa  cavalerie  eft  toujours  aftez 
montée , parce  que  les  Maures  lui 
fourniftent  autant  de  chevaux  qu’il 
en  defire.  Les  différens  Seigneurs 
auxquels  il  confie  le  Gouvernemenc 
de  fes  provinces*  font  obligés  de  lui 
envoyer  chacun,  le  nombre  de  trou- 

ftes  qu’il  leur  demande , &c , pour 
e rembourfement  de  leur  dépenfe , 
ils  ont  le  droit  de  faire  efclaves  tous 
les  Nègres  qu’ils  rencontrent  dans 
l’étendue  de  leur  gouvernement  ou 
de  leur  feigneurie  : privilège  dont 
Je  Siratik  meme  ne  jouit  qu’à  l’é- 
gard de  ceux  qui  font  convaincus 
de  quelque  crime.  Les  armes  de  fes 
foldats  font  l’arc  & le  fabre. 

. Le  palais  de  ce  Monarque  eft  com-  s*  demeure, 
pofé  d’un  nombre  de  cabanes  , envi- 
ronnées d’un  enclos  de  rofeaux 
entrelaftes  , Sc  défendus  par  une 
haie  vive  d’épines  noires  fi  ferrées , 
qu’il  eft  impoftîble  que  les  bêtes  fau- 
vages  y paftent. 
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Eîgure  de  Le Siratik  étoiten  i697unhoitl-j 
celui  d’environ  cinquante-fix  ans  : il 

it6ÿ7-  s’appelloit  Siré.  Sa  taille  étoit  mé- 

ld»tbid.  diocre  ; il  avoir  la  barbe  & les  che- 
veux blancs.  Sa  peau  étoit  plutôt 
celle  d’un  mulâtre , que  d’un  Nègre. 
Ses  yeux  étoient  petits , mais  vifs  ; 
Ibn  nez  étoit  aquilin  8c  fort  bien 
fait.  Il  -avoic  la  bouche  fort  petite  Ôc 
les  dents  très-blanches  : fa  phyfiono- 
mie  en  général  étoit  allez  belle. 
Pour  habillement , il  avoituneche- 
' mife  & un  bonnet  de  coton  noir , des 
bottines  de  cuir  d’Efpagne.  Sur  fon 
eftomac  pendoit  un  fac  de  velours 
rouge  qui  contenait  fcwi  Alcoran. 

Loirdefuc-  Suivant  les  loix  établies  dans  la 
ceffion.  plupart  des  Etats  Nègres  , la  cou- 
ronne des  Peuls  ne  delcehd  pas  du 
pere  au  fils  ; mais  elle  palTe  au  frere; 
ou  à fon  défaut  au  neveu  du  Roi  par 
fa  fœur , parce  que  la  voie  dès  fem- 
mes eft  regardée  comme  la  plus  sûre. 

- Le  Siratik,  donton  vient  de  par-, 
1er,  entreprit,  au  mépris  des  loix  j 
de  faire  monter  fon  fils  fur  le  trône. 
D^ns  cette  vue  , il  le  revêtit  de  la 
dignité  de  Kamaim^o  , qui  appar- 
tient à l’heritier  prefomptif  de  la 
couronne  J & en  deftitua  le  Prince' 
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{Sambahoa^  fou  neveu.  Celui-ci,  joi- 

\ V I 11  £5  ' . Pnncc  Sam« 

gnanta  une  tres-belle  ngure  un  carac-  baboa. 
tere  doux  & libéral,  des  inclinations 
nobles  & un  courage  plulieurs  fois 
,cprouve  dans  la  guerre , s croît  rait 
aimer  des  nobles  & du  peuple , qui 
Je  regardoient  déjà  comme  leiir  fou- 
Verain.  Ils  lui  propoferent  de  pren- 
dre les  armes  & de  défendre  la  juftice 
dé  fes  droits  ; mais  il  eut  la  généro- 
flté  de  les  refufer,  en  leur  difatit  qu’il 
ne  vouloir  pas  expofer  fa  patrie  aux 
malheurs  d’une  guerre  civile.  Ses 
vertus  irritdient  la  haine  du  Siratik 
contre  lui  ; plufieurs  fois  il  tenta  de 
l’empoifonnef'.  La  douceur  de  Sam-  . 
baboa  n’étoit  point  encore  épuifée, 
il  fe  retira  fur  la  frontière  du  Royau- 
rne  ou  il  rut  bientôt  joint  par  les 
grands  & par  une  partie  de  la  nation, 
dont  l’îvttachement  pour  fa  perfonne 
augmentoit  avec  fes  malheurs.  Le 
Siratik  fut  tellement  indigné  de  là.  ibUi 
cette  efpece  de  révolte  , qu’il  leva 
une  armée  nombreufe  , hc  alla  le 
chercher  dans  le  delTein  de  le  pu- 
nir lui  & fes  parrifans.  La  tendreffe 
de  Sambaboa  pour  fon  injufte  oncle., 
qu’il  avoir  toujours  appellé  fon  pere, 

• ^t , dans  cçnionient,  taire  fon  coii-r 
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rage.  Il  craignit  qu’il  ne  lui  arrivât 
quelqu’accident  dans  l aftion  , & 'fç 
retira  plus  loin  avec  fon  parti. ^on 
compétiteur  > le  fils  du  Siratik , qui 
vouloit , à quelque  prix  que  ce  fût , 
faire  périr  Sambaboa  , leva  une  ar- 
mée de  Maures , marcha  contre  lui , 
avec  le  delTein  de  le  pourfuivre  & de 
rartaqiier  par-tout  où  il  le  trouve^ 
roit.  Sambaboa  qui  n’avoit  point  vis- 
à vis  de  lui  les  mêmesmotirs  que  vis- 
à-vis  de  fon  pere  , vint  à fa  rencon- 
tre , l’attaqua  & le  défit  entière- 
ment. Sa  viâroire  luiairnroit  la  cou- 
ronne ; mais  il  triompha  une  fé- 
condé fois  de  l’ambition  , & réfo- 
lut  de  s’éloigner  encore  davantage 
de  fa  patrie  pour  laifler  fon  oncle  , 
qui  coramençoit  à être  décrépit  j 
finir  fes  jours  en  paix, 

L’efptit  du  Siratik  s’afFoiblifibit 
avec  le  corps  : il  tomba  tout  d’un  coup 
dans  un  excès  de  dévotion  qui  lui  fit 
abandonner  les  rênes  du  gouverne- 
ment à fon  fils.  Ilfe  retira  parmi  les 
Marbuts,pour  fe  perfeârionner , di- 
foit-il , dans  le  Mahométifme.  Iffit 
mettre  l’Alcoran  , avec  la  Glofe 
dans  un  gros  in-folio  qu’il  portoit 
toujotîTs  pendu  à fon  col.  ]Les  coup-» 
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tifans  lui  repr^fentoient  fou  vent  que 
le  poids  de  cet  énorme  volume  étoit 
au-cleirus  de  fes  forces  : jamais  il  ne  ■ 
voulut  fouftrir  qu’on  le  diminuât.  Il 
combla  de  bienfaits  les  Marbu ts  , 
qui,  fous  ombre  de  piété,  trouvèrent 
de  l’accès  auprès  de  fui.  Il  fuffîfoitd’a-i 
voir  fait  un  voyage  à la  Mecque  , 
pour  être  un  faine  à les  yeux  JEn  i 701, 
il  envoya  chercher  dans  le  Royau- 
me de  Kayor  un  Marbur , dont  on  lui 
avoir  dit  des  chofes  extraordinaires. 

Le  Prince  Sambaboa  , informé  de 

f:tat  defon  oncle  , & craignant  que 
s Maures  ne  profitalTent  de  fa  foi- 
blelTe , pour  s’emparer  du  Royau- 
me J fortit  de  fa  retraite  & s’avança 
par  degrés  vers  l’héritage  dont  on 
avoit  voulu  l’exclure.  Il  fe  mit  en 
poiTeflion  d’environ  trente  lieues  le 
long  du  Niger  , &c  le  Siratik  étant 
mort  en  1701 , il  fut  appellé,  d’une 
voix  unanime  , à la  couronne. 

Il  commença  fon  régné  parexpul-  s»geffe  & 
fer  . les  Maures  qui  s’etoient  établis 
dans  plulîeurs  cantons  de  ce  Royau- 
me j réformer  enfuite  plulieurs  abus 
qui  s’étoienr  introduits  pendant  les 
dernieres  années  du  régné  defon  on- 
ple.  Son  deffein  étoit  de  rendre  fes 
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fujets  heureux  , efpérant  que  le  bon- 
heur d’autrui  feroit  le  fîen. 

/</.  ibid.  Pendant  fes  malheurs,  il  avoir  rl^u 
r JSiiierc  He  deux  fujets  de  mécontentement  de 
nient''"u’n  François.  Il  avoir  coiihé 

tfvoU  comte  fon  tréfor,  qui  confiftoit  dans  la  fom- 
les  Fran<;oiï.  jg  mille  écus  , à un  fadeur  qui 

' ‘ avoir  toujours  refufé  de  le  lui  rendre. 

Chambo^eau  , Directeur  du  com- 
merce François  avoir  enlevé , quel- 
que tems  après , une  de  fes  femmes, 
nommée  Veragha  , fœur  du  grand 
Erak  , & l’avoir  fait  conduire  à fon 
frere  , parce  qu’elle  fe  plaignoit  dg|| 
froideurs  de  fon  mari  qui  avoir  don  * 
fa  tendrelTe  àuneautre  femme.  Brue, 
qui  prévit  les  confcquences  de  fon 
mécontentement , lorfqu’il  feroit  fur 
le  trône  , fe  hâta  de  lui  envoyer  une 
lettre  d’exeufe  accompagnée  de  pre- 
fens.  Il  lui  manda  que  la  Compagnie 
n’avoic  eu  aucune  part  à la  fripon^ 
nerie  du  fadeur,  qu’il  s’écoit  dérobé 
au  châtiment  par  la  fuite  , & que  fi 
on  pouvoir  le  retrouver , on  l’aban- 
donneroit  à fa  juftice.  Il  avoua  d^un 
^urre  côté  que  le  fieur  Chambon- 
neau  avoir  été  trop  crédule  \ mais 
que  le  Brak  affipmoit  lui-mème  que 
Je  Prince  Sambaboa  avoir  donné  fon 

coufentemen; 
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confentemem:  fecret  à la  retraite  de 
fa  fœur  : d’ailleurs , Brue  offrit  de  la 
rendre  à fon  mari  quand  il  voudroit 
la  recevoir.  Le  Prince  reçut  ces  ex- 
cufes  avec  une  politelTe  mêlée  de 
bonté,  & répondit  qu’il  fe  croyoit 
heureux  d’être  débarrafifé  d’une  fem- 
me qui  lui  étoit  fi  peu  attachée  j qu’il 
félicitoit  la  Compagnie  d’être  dé- 
barraffée  d’un  fripon  qui  la  deshono- 
roit  : il  ajouta  qu’il  oublioit  le  palfé, 
& qu’il  prêteroit  à la  Compagnie 
tous  les  fecours  qui  dépendroient 
de  lui  , lorfqu’il  feroit  fur  le  trône. 

Sambaboa  n’eut  pas  le  tems  de 
remplir  les  fages  projets  qu’il  avoit 
formés  : il  ne  régna  pas' cinq  ans  ac- 
complis, & mourut  au  mois  d’Avril 
,1707 , généralement  regretté  de  fes 
fujets  & de  fes  voifins.  Il  eut  pour 
(accei^èMïSamba-Dondéi  qui  fut  dé< 
fait  & tué  dans  une  bataille  par  J?a- 
baka  Siré y fon  propre  frere.  Celui-ci 
ne  jouit  guères  du  fruit  de  fon  crime  3 
Gelonghaya  , qu’il  avoit  choifî  pour 
fon  Komalingo  , fe  fouleva  contre 
lui , le  força  de  fuir  devant  une  ar- 
mée de  rebelles  &;  s’empara  de  fes 
états , dont  il  jouilToit  pailîblemenc 
en  1710.  > , . : • 
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Xesfe;»raes  du  Siratik,  &c  en  gé-^ 
liéral  toutes  celles  qui  appartiennent 
aux  Souverains  de  cette  contrée , fou- 
tiennent  la  grandeur  de  leur  rang 
avec  beaucoup  de  majefté  : jamais 
elles  ne  tournent  la  tète  pour  mar- 
quer de  l’attention  à ce  qui  fe  palTe 
autour  d’elles.  Cette  fierté  fe  change 
en  familiarité  vis-à-vis  des  Euro- 

{)éens.  Brue  fut  conduit  en  16^7  à 
’audiencedes  femmes  & des  filles  du 
Siratik  telles  le  reçurent  avec  toute 
la  politefle  dont  elles  ctoient  capa- 
bles , lui  firent  une  infinité  dequef- 
tions  fur  les  ufages  de  France.  Une 
des  Reines  qui  s’étoit  apperçue  qu’il 
avoir  regardé  avec  beaucoup  d’at- 
tention , pendant  l’audience  du  Sira- 
tik , une  jeune  princeffe  de  dix-fept 
ans , qui  étoit  fa  fille , crut  qu’il  avoir 
pris  de  l’amour  pour  elle , & lui  prot- 
pofa  de  l’époufer.  Brue  lui  répondit 
qu’étant  marié,' fa  religion  ne  lui 
permettoit  pas  d’avoir  deux  femmes. 
Cette  réponfe  étonna  d’abord  les 
dames  Nègres:  elles  parurent  envier 
le  bonheur  des  femmes  de  l’Europe. 
Elles  finirent  par.  demander  à Brue 
comment ' il;  pouvoir,  vivre  fi  long- 
tems  f^ns  la  uenne,  & ce  qu’il  peti- 
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foil  de  fa  fidélité  pendartt  une  fi 
longue  abfence.  Il  alla  quelque  tetns 
après  rendre  vifice  au  Kamalingo  ^ 
qui  le  préfenta  à fes  femmes.  Brue 
obferva  qu  elles  fe  couvroient  le  vi- 
fage  devant  lui , lorfque  leur  mari 
étoit  préfent , & qu’elles  paroifibient 
à découvert  dans  Ton  abfence. 

Les  Peuls  de  cette  contrée  n’ont 
pas  la  peau  d’un  fi  beau  noir  que  les 
autres  Nègres  : ils  font  prefque  tous 
mulâtres.  On  prétend  que  cette  cou- 
leur vient  d»  leurs  fréquentes  allian- 
ces avec  les  Maures  qui  habitent 
au  Nord  de  leur  pays.  Ils  font  d’une 
hauteur  médiocre , mais  afiez  bien- 
faits ; quoiqu’ils  aient  l’air  délicat , ! 
ils  ne  laifient  pas  d’être  forts  & robuf- 
tès  : ils  font  laborieux , & cultivent 
leurs  terres  avec  foin. Ceux  qui  s’a- 
donnent àla  chafie  font  fort  adroits  à , 
■fe  fer  vir  de  l’arc.  Comme  tous  les  Nè-‘ 
grès , ils  aiment  la  mufique  & la  dan- 
le.  Ils  font  plus  recherchés  dans  leurs  ' 
habillemens  que  ne  le  font'  ordinai- 
rement les  Nègres.  Le  jaune  eft  leur 
couler  favorite.  Les  femmes  font 
petites,  mais  délicates,  belles  & bieh' 
faites.  La  mufique  , la  danfe , &:  la 
parure  font  leurs  plus  fortes  paffions." 
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A peine  trouvent-elles  des  étoffes 
affez  belles.  Leurs  cheveux  font  or- 
nés d’ambre  jaune , & de  grains  de 
verre  de  la  même  couleur.  Commu-. 
nément  elles  ont  refprit  vif,  & les  •’ 
maniérés  honnêtes. 

Admînif-  Sitatik  tend  la  juftice  dans  une’ • 
fration  de  la  falle  de  fon  Palais  qui  eft  deftinée  à, 
juilice,  cet  ufage  : il  prend  ordinairement 

avec  lui  une  douzaine  de  vieillards  - 
qui  écoutent  les  parties  féparément, 
êc  rendent  au  Monarque  ce  qu’ils 
ont  entendu.  Alors  le  Prince , fur  l’a- 
vis des  Confeillers , prononce  la  fen- 
tençe  qui  eft  exécutee  fur  le  çhamp. 

A ces  audiences  il  n’v  a ni  avocat  ni 
procureur  5 chacun  plaide  fa  propre - 
caufe.  Dans  les  caules  civiles,  le  roi 
prend  un  tiers  des  dommages.  Le- 
• meurtre  Sc  la  trahifon  font  les  feuls 
crimes  que  l’oupuniftede  mort.Pour 
levül,  le  viol.  Sec.  le  Roi  vend  le  • 
coupable  à la  compagnie,  &s’em-. 
pare  dç  fon  bien.  Un  débiteur  infol-  ^ 
vable  eft  vendu  avec  toute  fa  famiL 
le,  Jufqu’à  l’entiere  fatisfaékion  du 
créancier , 3c  le  Roi  tire  un  tiers^e  la , 
Punftaiies . Vente.  Les  funérailles  de  ce  pays  font . 
à peu-près  les  mêmes  que. celles  des 
autres  cantons  dé  la  haute  Guinée»- 
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- Le  Royaume  de  Galam  ^ ou  des^^  caUmT 
Sarakolei^y  eft  fitué  à deux  cents  qua-  ou  dei  sata- 
rante-deux  lieues  de  rembouchiire 
du  Niger.  Son  étendue  de  TEft  à 
rOueft  eft  d’environ  quarante-cinq 
lieues  : on  ignore  quelle  eft  celle  du 
Midi  au  Nord.  Il  a pour  bornes  â 
l’Eft  le  royaume  deKaJfon , au  Nord 
.&  au  Nord-Eft  les  deferts  de  Sarra 
QxxA&Barbarie ^ à l’Oueft  le  royaume 
des  Peuls,  au  Midi  celui  de  Kombo  j 
.&c  les  Républiques  de  Bondou  & de 
Bambouk.  Ce  royaume  eft  alTez  peu- 
plé: il  y a beaucoup  de  villes  : la 
capitale  fe  nomme  Land  \ elle  eft 
fur  la  rive  droite  du  Niger.  Les  Fran- 

t . . r • ® 

çois  avoiehc  autrerois  un  comptoir 
fur  la  même  rive , à quatre  lieues  an- 
deftus.LeRoi  deGalam  porte  le  titre 
de  Tonka.  Vers  l’an  1^98.  Le  peuple 
dépofa  Mouka  & proclama  Boukaru 
Mouka  fe  retira  avec  fes  parrifans , 
dans  un  village  fur  le  bord  du  Ni^^er. 

Brue , qui  avoir  envie  de  connqitre 
le  royaume  de  Galam  , y arriva  peu 
de  tems  après  la  dépofition  de  ce 
Monarque,  & lui  rendit  vifite.  Le 
Roi  détrôné  le  reçut  avec  beaucoup 
de  politefte  , &;  affeéta  de  ne  point 
lui  parler  de  fa  difgrace  : mais  il  lui 
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envoya  le  lendemain  fon  fils , pour 
lui  demander  lesdroitsqailuiétoien  c 
dûs  en  qualité  de  Souverain  ; le  jeune 
Nègre  ajoûra  que  les  rebelles  qui  s*ë^ 
roient  fouftrairs  à fa  domination  Cei 
roienr  bientôt  forcés  de  rentrer  dans 
le  devoir,  qu’il  conlèilloit  aux  Fran- 
çois de  ne  pas  irriter  fon  pere  , 
irnon  qu’il  interromproit  leur  com- 
merce , & leur  couperoit  le  retour 
fur  la  riviere.  Brue , irrité  de  cette 
menace , lui  répondit  qu’il  ne  paye- 
roit  aucun  droit;  qu’il  exerceroit  le 
commerce  à fon  gré;  & que  , fi  fon 
pere  entreprenoit  de  lui  faire  la 
moindre  infulte , il  brùleroit  fa  ville» 
& l’enverroit  efclave  en  Amérique.. 
Cette  fermeté  ramena  le  jeune  Prin- 
ce à la  douceur  : il  protefta  que  fort 
pere  avoir  rou}ours  aimé  les  Fran- 
çois , & qu’il  ne  vouloir  point  avoir 
de  querelle  avec  eux.  Lorfqu’il  eut 
achevé  ces  mors  j il  partir  & alla  ren- 
dre la  réponfe  de  Brue  à fon  pere» 
Celui-ci , qui  n’avoit  marqué  de  la 
modération  que  dans  refpérance 
d’obtenir  ce  qu’il  défiroit , réiblut  de 
tenter  les  voies  de  la  violence  : il 
leva  promptement  une  armée , 8c 
s’avança  vers  Dramanet , pour  atta-' 
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quer  les  François  qui  y avoienc  éta- 
bli leur  commerce  : mais  les  habi^ 
tans  de  certe  ville , fécondés  par  ceux 
de  difFérens  villages  qui  en  dépen- 
dent, fe  mirent  fous  les-armes  pour 
prêter  du  fecours  aux  François.  Mou- 
ka , en  ayant  été  inftruit , fe  retira 
plus  promptement  qu’il  n’étoit  venu. 

Les  habitans  de  ce  canton  forment 
une  efpece  de  République , indépen- 
dante du  Roi  de  Galam , & dont  la 
capitale  fe  nçmme  Conyur,  Les  mai- 
fons  font  de  pierre , & couvertes  de 
tuiles.  Le  peuple  a embralTé  le  Ma-,  ^ 

hométifme  : il  eft  redoutable  à fes 
voifîns  , 'parce  qu’il  a beaucoup  de 
Marbuts  qui  lui  fburnilTent  des  gris-  " 

gris , ou  des  préfervatifsfansnottmre.  ^Palais  dà 
Bnie  dit  queTonka  Bukari  écoit^*^’’ 
fi  pauvre , qu’il  avoir  à peine  de  quoi 
fubfifter.  Son  palais  ne  différoit  des 
autres  maifonsdu  pays,  que  par  les 
fondements , qui  croient  de  grands 
quartiers  de  marbre  rû^e , mais  bru- 
te ; le  pavé  étoit  aum  de  marbre. 

Etant  Mahoméran  il  ne  buvoit  point 
devin,  & ne  raangeoit  point  de  porc; 
mais  fapaflion  pour  Feau-de-vie  fai- 
foit  taire  fon  fcriipule  : il  en  buvoit 
toutes  les  fois  qu’on  lui  en  préfentoic. 
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.«bltaat*  Le  peuple  eft  compofé  de  deux 
nations , des  Sarakoles  & des  Man- 
dingos.  Les  Sarakoles  font  inquiets , 
rurbulens  , pareflTenx.  Les  Mand;n- 
gos,  au  contraire,  font  doux , polis 
& laborieux,  & fort  adonnés. au. 
commerce.  , . 

Matiagei.  Lorfqu’un  pere  a pris  la  réfolution 
de  marier  fon  fils , il  cherche  une  fille 
qui  lui  convienne,  propofe  une  fom- 
ïiie  au  pere  de  cette  fille  : fi  l’offre  eft 
acceptée , les  deux  peres  fe  rendent 
chez  un  Marbut,  déclarant  leur  con- 
vention, & le  mariage  eft  conclu.  La 
femme  refte  pendant  trois  ans  voi- 
lée , même  enpréfence  de  fon  iT»ari, 
Moore,  uhi  Selon  la  loi  de  Mahomet , la  plura- 
/i^rd.  lité  des  femmes  eft  permife,  & les 
maris,  pour  éviter  la  jaloufie  entr’el- 
les,  leur  accordent  une  égale  portion 
de  tems,  8c  leur  exaélitude  en  cela 
eft  pouffée  fi  loin  , que  lors  même 
qu’une  femme  eft  en  couche , ils 
reftent  feuls  dans  fon  appartement 
toutes  les  nuits  qui  lui  appartien- 
nent. Un  mari  peut  répudier  fa  fem- 
me; mais  il  eft  obligé  de  lui  laifier 
la  fomme  qu’il  lui  a donnée  en  l’é- 
poufant , & elle  n’en  trouve  pas 
moins  à fe  remarier.  Si  c’eft  elle  qui 
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abandonne  fon  mari  elle  eft  obligée 
de  rendre  la  Tomme  qu  elle  a reçues 
ôc  tombe  dans  un  tel  mépris , que 
perfonne  ne  veut  l’époiifer.  j 

, Les  Anglois  achetèrent  en  1 7 ? o, , * 

T,/.,  » . , . ...  'Joh-BenS». 

un  EIcIave  qui  etpit  ojriginaire  de  ce  lomon. 
’pays.  Son  hiftoire  eu  alTez  intérel- 
fante  pour  trouver  place  ici.  Il  s ’ap- 
pelloit  Job  Ben  Salomon , & étoic 
Oualof  d’origine.  Son  grand’pere 
avoir  été  s’établir  dans  le  royaume 
de  Galam  vers  la  fin  du  dernier 
fiécle , & y avoir  fondé  la  ville  de 
Bûnda^qaele  Roi  lui  donna  en  pro- 
priété avec  le  titre  de  Grand  Prêtre. 

Son  fils  lui  fuccéda  dans  cette  digni- 
té , &:  Job  fut  proclamé  Incan  ou 
Sous-prêtre  dès  l’âge  de  quinze  ans. 

Ce  jeune  homme  éroit  autant  inftruic 
qu’un  Nègre  peut  l’être,  & Ton  pere- 
l’airaoitavec  la  derniere  rendrefle  ; . 
mais  il  eut  le  malheur  d’en  être  féparé  ' ' , 

pour  quelque  tems.  Job  , qui  cher- 
choÎL  a s’inftruire  , demanda  à foiij 
pere  la  permiffion  de  voyager.  Un 
jour  que  la  chaleur  étoit  exceflive , 
il  s’arrêta  dans  un  bois , & fiîfpendic 
Tes  armes  â un  arbre.  Une  troupe  de 
brigands  l’ayanr  rencontré  , s’élança 
fur  lui,  le  chargea^des  chaînes  , le: 
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vendit  à un  marchand  Angloîs  qui 
le  conduiftt  en  Amérique,  où  on  le 
chargea  du  foin  des  beftiaux  ; niais, 
fa  douceur  & fes  maniérés  nobles  dé- 
, ; ! célerent  fa  nailfance  r d’ailleurs  uns 
,1t  . yieux  Nèpe  d(»fa  nation  ayant  conr^^ 
, vèrfé  un  jour  avec  lui , apprit  au  Pa- 
tron qui  il  étoir.  Celui-ci , touché  de 
compaïïibn , fit  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  adoucir  fon  efclava- 
ge , il  l’engagea  même  à écrire  à fon 
pere.  La  lettre , qui  étoir  écrite  en 
Arabe  , parvint  à Londres  , fut  re- 
mife  au  célébré  Adcchorpe  cmi  la 
fit  traduire  dans  Tunivernté  d’Oxs- 
fort.  Il  fiitUfenfible  au  malheur  de 
Job , qu’il  le  racheta , & lé  fit  ame-‘ 
ner  à Londres,  ou  il  arriva  au  mois 
d’Avril  1753  : il  y fut  reçu  de  tous" 
les  gens  de  marque  avec  beaucoup 
iiuet,  «Ji  d’accueils  Job  avoir  cinq,  pieds  dix. 
pouces  de  hauteur  ; il  étoit  bien-  pro- 
portionné, Sc  bien  conftitué;  mais^ 
îe  j^eûiie  qifil  obfervoit  jufqu’au  fcrur' 
pille  , le  faifolt  parôîrre'  maigrë  Ôé 
foible'  y fa-  phyfibnomie  rr’eU’  étoir 
cependant  pas  moins  agréable.  Se^ 
cheveux  étoient  noirs , longs  5c  fri-; 
fés.  Ses  idées  étoient  nettes,  fbn  ju^; 
gement  folide.  il  avoir  une  concep»* 
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tion  fi  facile , qu*en  très-peu  de  tems 
il  apprit  l’Anglois.  Sa  mémoire  étoit 
fi  prodigieufe , qu’ayant  appris  l’ai- 
Coran  à quinze  ans , il  en  fit  trois  co- 
pies en  Angleterre  , fans  autre  mo- 
dèle que  celui  qu’il  portoir  dans  fk 
tête.  Son  humeur  étoit  un  heureuJt 
mélange  de  gravité,  d’enjouement, 

& de  douceur  afiaifonnée  d’un  de- 
gré convenable  de  vivacité. 

Son  averfion  pour  les  peintures 
alloit  fi  loin,  qu’on  eut  beaucoup 
de  peine  à le  faire  confentir  qu’oii 
tirât  fon  portrait.  ' ‘ ' ' 

Sa  religion  étoit  le  Mahomérifme: 

^ats  il  rejettoit  les  notions  du  Para- 
dis fenfuel.  Le  fond  de  fes  principes 
étoit  l’unité  de  Dieu  : maison  ne  put 
jamais  lui  faire  entendre  raifon  fur 
•la  Trinité.  On  lui  donna  un  nouveau 
Teftament  dans  fa  langue  ; il  lé  lut, 

& déclata  que  Payant  examiné  foi- 
gneufementv  il  n’y  -avoir  rien  trou-  i < >:  ” 
vé  , d’oû  l’on  pût  conclure  qu’il  y 
eût  trois  Dieux.  On  le  préfenta  au  , . 
Roi  & à la  Reine  , qui  le  reçurent 
'avec  bonté.  Le  Duc  de  Montagu 
lui  marqua  toujours  de  l’amitié , & 
lui - fit  des  préfens  alïei  conlîdéra-^ 
blés.  Enfin  j après  avoir  palfé 
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torze  mois  à Londres , il  s’embar-' 
qua  au  mois  de  Juillet  i7}4,  pour 
xetourner  en  Afrique  où  il  arriva 
au  mois  de  Septembre  fuivant.  Il 
ne  cédait  de  remercier  Mahomec 
de  lui  avoir  fait  connoître  les  An- 
glois,  donc  il  vanta  la  douceur  & la 
politede  aux  Africains , & les  ra- 
mena de  la  préventionoù  ils  avoienc 
toufouL'sété  ,.q.ue  lesefclaves  étoienc 
tués  & mangés  en  Europe* 

OeKombo.  Pour  continuer  la  defcription  de 
cette  contrée nous  cocnmencerons; 

Cafte  de  par  te  royaume  de  Komba^<\a\  eft  i 
M,  Adaufoa.  pOueft  de  celui  de  Galam , au  Midi 
decelui  des  Peuls,  àrEft  des  Oualofs, 
& au  Nord  du  Haut  YanL  U peut 
avoir  trente  lieues  d’Orienten  Occir 


dentj.ôc  vingtfhuir  duMidi  anNord.. 
On  na  aucun  décaildir  ce  royaume^t- 
les  Européens  y vont  trèsrEacementy 
.parce  qu’il  eft  éloigné  du  fleuve. 

De  Kaflbo  > Le  toy  aume  de  Ka^n  eft  dtué  dans. 
• une  péninfiile  que  formentdeux  bras; 

Brue  uhî  du  Niger-.  Cette  péninfule  peut  avoir 
fuprâ  -,  Carte  foixauce  licues  de  longueur  fur  dix  de 
Adan-  Ses  bornes.au  Midi,  font  la 

République  de/rz«Irt,&  le  royaume  d,e 
. Tambouruj  au  Sud-Oueft  la  républi- 
. que  de  Bambouk^iui,  Nord-  Ooeft  Ga-? 
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îatD,  Sc  lesPeuls.  Ses  limites  au  Nord 
font  peu  connues.  Le  terroir  eft  très- 
fertile  & fort  bien  cultivé.  Le  nom- 
bre des  habitans,  qui  font  des  Peuls, 
eft  très  - confidérable  : il  s’y  fait  un 
commerce  fort  étendu.  On  prétend  Ses  mUmi: 
qu’il  y a des  mines  d’or , d’argent  & 
de  cuivre , fi  riches , que  le  métal  pa- 
roîtprefque  fur  la  furface;  de  ma- 
niéré qu’en  délayant  de  la  terre  dans 
un  vafe , & en  le  vuidant  avec  précau- 
tion , on  trouve  le  métal  pur.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  l’or  de  lavage. 

. Le  Roi  de  Kajfon  , qui  porte  le  Pulffante 
titre  de  Sagedova  ^ elt  fi  puilTant 
.que  leSitatik,  le  Roi  de  Galam  Sr 
plufieurs  autres  Souverains  font  fes 
tributaires. 

La  République  de  Bondou  peut  RépubK<io< 
avoir  quarante  lieues  du  Midi  au*^*®®"**®"* 
Nord,  & vingt-cinq d’Orient en  Oc- 
cident. Ses  bornes  à l’Eft  font  Ga?» 
lam  & la  république  de  Bambouk , 
au  Nord  Galam  , à l’Oueft  Kombo 
& Yani , au  Midi  Sanlik.  Nous  n’a- 


vons aucuns  détails  fur  ce  pays.  RêpuBR^ue 
Bambouk  peut  avoir  vingt-qua-  de  Bamboufc. 
tre  lieuesdu  Midi  au  Nord, fur  dixr  carte  de 

fept  d’Orient  en  Occident.  Il  eft 
^cné  au  Midi  par  les  Royauines  dc/fcprd.  * 
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Tamboura  & de  Makana^  au  Sud-E(t 
par  le  Royaume  de  Sanlik , à l’Eft  par 
la  république  de  Bondou,  & au  Nordt 
, ' par  le  Royaume  de  Galam.  Ce  pays 
‘ eft  excrcmement  peuplé  : il  y a une 

prodigieufe  quantité  de  villages.  Le 
Gouvernement  eft'  Ariftocratique. 
Chaque  village  a fon  chef  qui  porte 
le  titre  deF<ariOT.Quoiqull  foit  moins 
pompeux  que  celui  de  Damel,  de 
Siratik  , &c.  ceux  qui  le  portent 
ont  autant  d’autorité*  fur  leurs  fu- 
jets.  Les  Fnrims  font  indépendans 
les  uns  des  autres  : mais  ils  fe  réu- 
nilTent  tous  pour  la  défenfe  do 
pays.  Les  lia turels  de  Bambouk s’ap- 
pellent Malincops  : ils  ont  reçu 
les  Mandingos  & fe  font  incorporés 
- avec  eux , au  point  qu’ils  ne  formenc 
aujourd’hui  qu’une  même  nation.  ' 
Produaion».  ' Comme  ce  pays  eft  fec  & aride , 
il  ne  produit  m millet , ni  riz , ni  lé- 
gumes : il  n’y  a pas  même  de  paille 
pour  couvrir  les  maifons.  On  y 
trouve  cependant  une  efpece  de 
pois  fort  lînguliere.  La  colfe  , qui 
eft  ronde  , peut  avoir  deux  pouces 
de  diamètre  y la' tige  rampe  & s’étend 
fort  loir» , fés  feuilles  refrem'bîerît  au 
trefte  J macis  elles  ont  lix  pOtices  de 
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long.  Les  pois  font  ronds , d’un  gris 
marbré , & de  ia  gro(Tear  d’une  balle 
de  moafquet , de  feize  à là  livre.'  fu^à.*  ** 
Comme  iis  viennent  {ans  culture  , 

Sc  qu’ils  ne  coûtent  point  de  travail 
aux  Nègres  , ils  les  préfèrent  à tous 
les  autres  , quoiqu’ils  foient  très- 
durs  & qu’ils  né  cuifent  qU’après 
avoir  trempé  dans  l’eau  chaude  pen- 
dant onze  ou  douze  heures. 

L* ^mbrecte,  on  f Abel-Moshy  ctoit  < AnArettci 
dans  ce  pays  fans  culture.  Les  Nègref- 
fesn’enfont  aucun  ufage,  quoiqu’elles 
aiment  beaucouples odeurs , mr-tout 
les  clous  de  girofle  , donc  elles  por- 
tent des  paquets  autour  de  leur  col. 

Entre  les  curioflcés  naturelles  de  ce  Bataule^,  oii 
pays , on  trouve  une  efpece  de  beurre  B«raboui^ 
que  les  habitans  appellent  Batétul^.  Il 
eft  produit  par  un  arbre  d’une  grofleur 
médiocre  : on  le  trouve  dans  le  fruit 
qui  eft  rond  , gros  comme  une  noix  y. 

& couvert  d’une  coque  avec  une  pe- 
tite peau  sèche  Çt  brillante.  Lotf^ 
qu’on  a levé  cette  petite  peau , on 
trouve,  au  lieu  de  chair,  une  efpece 
de  graiflè  qui  approche  beaucoup  de  At 
celle  de  mouron.* C’eft  ce  qui  fert 
de  beurre  ou  de  Iflird  aux  Nègres  : 
ils  s’en  fervent  pour  alTaifonner  leurs 
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légumes.  Les  Blancs  qui  ont  m^ngê 
de  cette  grailTe  , ne  la  trouvent  pas 
différente  du  lard , à la  réferve  d’une 
petite  âcreté  qui  n’eft  pas  même 
défagtéable.  On  prétend  qu’elle  eft 
très-bonne  pour  les  douleurs  de  nerfs. 

Anlouux.  On_trouve  dans  le  pays  de  Bam- 
bouk  une  efpece  de  finges  beaucoup 

flus  blancs  que  les  lapins  blancs  de 
Europe.  Ils  ont  les  yeux  rouges  : 
on  les  apprivoife  aifément  ; mais  ils 
font  fi  délicats  qu’on  ne  peut  les 
tranfportec. 

Le  renard  blanc  y eft  auflî  com- 
mun. Il  aime  autant  la  volaille  que 
celui  d’Europe.  Les  Nègres  mangent 
fa  chair  & vendent  fa  peau  aux  Euro- 
Ghiamalit  péens.  Il  y a dans  ce  pays  un  ani- 
mal extraordinaire.  Son  nom  eft 
Ghiamaia,  Il  eft  beaucoup  plus  haut 
que  l’éléphant,  mais  beaucoupmoin& 
gros.  Sa  figure  approche  t^e  celle  du 
chameau  ^ cependant  il  a deux  bof- 
fesfur  le  dos,-  comme  le  dromadai- 
re. Ses  jambes  font  d’une  longueur 
extraordinaire  : il  marche  très-rapi- 
dement. Il  a fur  la  tête  fept  petites 
cornes  de  la  longueiu^de  deux  pieds  t, 
elles  font  toqte^j  fort  droites.  Les 
Nègres  trouvent  fa  chair  excei- 
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lente.  Comme  ce  pays  eft  fort  fec, 
on  n’y  nourrit  point  de  troupeaux. 

Les  pigeons  de  Bambouk  font  Pigeon* 
tout-à'fait  verds  , ce  qui  les  fait 
prendre  fouvent  pour  des  perroquets. 

Quoique  le  merle  blanc  palTe  pour  Merles 

une  chimere  , Compagnon  alTure  en 
avoir  vu  à Bambouk. 

Brue , ayant  entendu  parler  de  la  Mines. 
ticheflTedes  mines  de  Bambouk, cher- 
cha tous  les  moyens  polTibles  pour 
établir  un  commerce  direél  avec  les 


habitans  de  ce  pays.  Pour  cet  effet , il 
propofa  à plufieurs  fafteurs  de  la 
Çqmpagnied’y  aller  , & joignit  à fes 
propp/îtions  les  offres  les  plus  avan- 
tageufes.  Lefieur  Compagnon,qu’on 
a vu  depuis  Architeéle  à Paris  , 
fut  le  feul  qui  ofa  tenter  cette  entre- 
prife.  Pour  cet  effet , il  fe  munit  de 
toutes  les  marchandifes  qu’il  crut  né-  Relation  du 
ceffaires  au  pays , fe  rendit  au  Fort 
S.  Jofeph  qui  eft  dans  le  pays  de  Ga-  «ftéc*”  par 
lam,  de-là  il  paffa  à celui  de  Saint- 
Pierre,  fituéfurlarivieredeFélemé , vîT',  nkec- 
proche  les  cataraébes  de  Felou.  Il 

^ \ c t t Cüinpd£nic 

commença  par  gagner,  a rorce  de  pre-  de*  Inde* , & 
fens  & de  careftes,  la  confiance  dif  Fa-  par- 

« • __  * I 1 * ticuiicrciDCHC 

rim  de  Kaygnun , qui  le  fat  conduire  de*  affaire* 
çarfon  filsjufqtt’à«S<z/wA<tnara,  Com- 
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. me  le  peuple  y eft  fort  jaloux  de  fon 
or  , il  auroit  été  malTacré,  s’il  n’a  voit 
pas  eu  pour  conduéteur  le  fils  du  Fa-;- 
rimde  Kay^nure  : il  follicita  telle- 
ment en  fa  faveur  celui  de  Sambanu- 
ra  ,que  celui-ci  perfuada  à fes  fujers 
que  le  Blanc  n’avoit  d’autre  projet , 
en  venant  dans  leur  pays,  que  de  leur 
propofer  un  commerce  avantageux-, 
qui  pourroit  leur  procurer  d’excellen- 
tes marchandifes,&  à beaucoup  meil- 
leur marché  que  les  Négocians  Mau- 
res ou  Nègres  , auxquels  ils  permet- 
toient  l’entrée  de  leurs  pays.  Cesrai- 
fons , appuyées  par  quelques  préfens 
diftribues  à propos  entre  les  princi- 
paux habitans  du  lieu,  changea  la  dé- 
fiance en  affeélion  ; le  peuple  accou<r 
rut  en  foule  autour  de  lui , pour  ad- 
mirer fes  habits  & fes  armes.  Cetre 
difficulté  qu’il  venoit  de  furmonter 
n’éroirque  l’image  de  celles  qui  lui 
reftoient  à combartre.  Dans  un  en-* 


droit  on  fe  perfuadoit  qu’il  venoit 
pour  voler  l’or  ; dans  un  autre  , qu’il 
vouloir  reconnoître  le  pays,  pour  y 
amener  fes  compatriotes  & le  con- 
quérir : mais  fes  préfens , fa  politique 
& fa  fermeté  lui  a^uîrent,par  degrés, 
l’eftime  & Tamitie  des  Farims  ôc  à\t 
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f>euple  même,  au  pointquenon-feu- 
ementon  lui  apporta  de  la  terrre  des 
mines,  mais  encore  on  lui  permit 
d’aller  en  prendre  aux  mines  mêmes. 

Chacun  s’empreflToit  de  lui  apporter 
des  Cajfots  d’or  : ce  font  des  têtes  de 
pipes.  Enfin  , le  fieur  Compagnon , 
après  un  voyage  de  dix-huit  mois, 
retourna  à l’île  du  Sénégal , avec 
des  elTais  de  toutes  les  mines  j & une 
quantité  prodigieufe  de  caflots. 

Le  nombre  des  mines  d’or  qui  fe  Nombre  5c 
trouvent  dans  le  Royaume  de  Bam- 
bouk  fe  monte  à fix . i .Furkarane:e\\e 
eft  fituée  à i lieues  Nord  de  lariviere 
Félemé.  2 . Samhanura  \ à 5 lieues  Eft 
de  la  riviere  de  Félemé  , & à 2 5 dé 
fa  jonction  avec  le  Niger.  5.  Ségalla. 
eft  à cinq  cents  pas  de  la  rive  droite 
de  la  riviere  Félemé.  4.  Ghinghi-Fa- 
tanna  eft  à cinq  lieues  au-delà.  Ce 
canton  femble  uniquement  compofé 
d’or.  Compagnon  ayant  obtenu  du 
Farim  la  liberté  d’énlever  autant  de 
terre  qu’il  voudroit,enprit  au  hafard, 
la  lava  dans  un  vafe,&  trouva  au  fond 
une  grofte  quantité  d’or  pur.  Tous 
les  marigots  ou  ruifteaux  des  envi- 
rons , charrient  tant  d’or  dans  leur 
fable  , que  les  Nègres  voifins  en  ti- 
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rent  une  prodigieufe  quantité  : elle 
fufficoit  même  pour  les  enrichir , s’ils 
étoient  moins  pareffeux.  5.  Fahana. 
fur  lariviere  de  Sunnon,  près  de  7«- 
ret  Kanda  eft  la  première  mine  qui 
ait  été  découverte  dans  ce  pays^  6, 
Nettoko  eft  à trente  lieues  Eft  de  la 
riviere  Félemé.  C’eft  la  plus  riche 
de^  toutes  celles  du  Royaume  de 
Bambouk.  Outre  les  mines  d’or , on 
y en  trouve  d’argent , d’étain  , de 
cuivre  & de  plomb  ,&  de  fer. 
lo  quel  Les  Nègres  n’ont  pas  la  liberté 
temps  on  ou-  d’ouvrir  les  mines  & de  chercher  de 
HM.  l’or  quand  il  leur  plaît  : ils  font  obli- 
gés d’attendre  que  les  Fatims  en 
aient  fait  publier  la  permiflîon  ; ce 
qu’ils  ne  font  jamais  que  quand  ils 
en  ont  befoin  pour  eux  mêmes.  Alors 
chacun  fe  tranfporte  au  lieu  déftgné  ; 
les  unscreufent  la  terre,  d’autres  la 
tranfportent , d’autres  enfin  la  lavent 
& en  réparent  le  métal , qu’on  porte 
foigneufement  au  Farim.  Le  travail 
«tant  fini , on  fait  le  partagé  : la  moi- 
tié refteau  Farim  avec  tous  les  grains 
qui  furpaftent  une  certaine  grofteur  ; 
& le  reftç  eft  partagé  entre  les  par- 
DeSanlic,  ticuliers  , par  portion  égale. 

Tambpiira  6c  Le  Royaume  de  Sanlic  eft  borné 

M»anna.  ' 
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àl’Eft  parla  république  deBambouk* 
de  le  Royaume  de  Makanna , au  Sud- 
Eft  par  celuideTinda,auSud-Oueft 
par  Volli , à l’Oueft  par  le  haut  Yani 
& Komba , & au  Nord  par  Bondou. 
Son  étendue  du  Sud  au  Nord  peut 
être  de  à 27  lieues,  & de  i 5 
d’Orient  en  Occident.  Nous  n’avons 
aucun  détail  fur  ce  Royaume. 

Tamhourade  Makanna  ne  font  pas 
plus  connus.  On  fait  feulenientqu’ils 
font  au  Midi  de  KalTon  & de  Bam- 
bouk  , & féparcs  l’un  de'l’autre  par  * 
le  Marigot  de  Kafak  , lequel  for- 
me une  communication  du  Niger 
avec  la  Cambra. 

Le  pays  de  Jakat^  au  Midi  de 
Kairon&  deTamboura  , & au  Nord 
de  Bambarena  ; on  ignore  quelle  eft 
fon  étendue  à l’Eft.  Tout  ce  qu’on 
fait  de  ce  pays , c’eft  que  le  Gouver- 
nement eft  républicain  \ qu’il  eft  la 
patrie  des  Mandingos  \ que  tous  ceux 
de  cette  nation  qui  fe  font  répandus^ 
dans  les  différentes  contrées  de  l’A- 
frique eti  fontoriginaires.il  eft  enco- 
re très-peuplé, parce  que  les  femmes  y 
font  extraordinairement  fécondes,&, 
qu’on  n’y  fait  aucun  efclave, comme 
dans  les  pays  voifins.  Le  nombrç 
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des  habitans  fe  trouve  quelquefois 
fi  exceffif  <^u’il  en  fort  encore  des  co- 
lonies, qui  vont  s’établir  dans  dif- 
férens  cantons  , fur-tout  dans  ceux 
où  le  commerce  eft  bien  établi. 

L’Empire  de  Bambarena  eft  au 
Midi  de  Jaka  & de  Tamboura,  & 
à rOueft  de  Tinda.  On  ne  le'con- 
noît  pas  aftez  pour  en  fixer  les  limi- 
tes à l’Eft.  On  fait  feulement  qu’il 
eft  fort  étendu  de  ce  côté.  C’eft  de 
ce  pays  que  les  Mandingos  amè- 
nent à Galam  & fur  4a  Gambra  les 
efclaves  Bambaras. 

§.  II. 

Nations  qui  habitent  cette  Contrée. 

. Les  Nègres  de  cette  contrée  font 
d«  trois  nations  différentes  : * les 

* Je  les  ai  nommés  /«ie/k  fi*  Foults  dans  Je  cons* 
«çncemeiit  de  ce  volume , parce  que  les  V oyageurs, 
& les  Géographes,  après  eux,  les  appelloient  ain- 
ùi  mais  le  Voyage  de  M.  Adanfon  au  Sénégal  ni’ér 
tant  tombé  entre  les  mains , j’ai  remarqué  qu'il 
défignoit  ces  peuples  fou*  IciTnoms  d’Oualofs  te 
de  Peuls  ; outre  ce  changement  de  noms,  il  y a 
beaucoup  de  différence  entre  la  Géographie  qu  il 
nous  a donnée  fut  cette  patrie  de  P Afrique , & celle 
que  nous  avions  auparavant-  Croyant  que  rautorité 
tfun  favant  qui  a été  fur  les  lieux  étoit  préféra- 
ble à toute  autre , j’ai  arrêté  l'împreflîon  de  ce  Vo-  : 
lume,  l’ai  pris  la  liberté  d’aller  confulter  M.  Adan- 
Ihn.  Il  m’a  teçu  avec  cette  a£ibiliié  quiaccoinpa- 
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Oualofsj  ies  Peuls  j&c  les  Mandin- 
gos.  Les  Oualofs  habitent  les  pays 
h tués  fur  les  bords  de  la  mer ^les  Peuls 
font  plus  à l’Eft  3 enfin  les  Mandin- 
gos  font  au  Midi  & à l’Eft  des  der- 
niers. Nous  avons  parlé  plus  haut  des 
Mandingos , & nous  y renvoyons 
le  leéfceii^.  11  nousrefte  à donner  une 
idée  des  Oualofs  & des  Peuls. 

Les  Oualofs  font,  en  général,  caraftSre, 
grands,  bienfaits , forts  & robuftes  ; m*u*rs 
ils  ont  les  traits  alTez  réguliers  , & habitans  de 

kl»  \ 1 ^ • T CCS  contrées* 

peau  d ua  rres-beau  noir.  Leurs 
cheveux  font  noirs , frifés , cotoneux 
6c  d’une  finelTe  extrême.  Leur  Iiabil-  . Moote^; 
lement  ordinaire  confifteen  un  pe-Ma|«Vi-a- 
tit  morceau  de  toile  qui  leur  palTe^a'»  /“" 
entre  les  cuiffes  , ôc  dont  les  deux^'^'^'^ 
bouts , relevés  enjiaur  & plifles , for-  fon , voyage 
ment  une  efpece  de  calleçon  , qui  fe 
ferme  par-devant  avec  un  cordon. 

Ils  portent  quelquefois  une  piece  de 
toile  de  coton,  delà  forme  d’une 
grande  ferviette,  qu’ils  palTent  ncgli- 


gne  toujours  le  mérite}  j 'ai  retravaillé  la  fuite  de 
mon  ouvrage  en  le  prenant  pour  guide,  il  a pouflë 
la  complailance  jufqu’à  lire  ce  que  je  venoh  de  fai- 
te , & m’a  dit  que  les  noms  de  Jalofs  6c  de  Foulis 
' écoient  abf<^ument  iRConnut  dans  le  pays } qu’il  a 
demandé  à plulkurs  Nègres  s’ils  n'éioicDt  p«s  Ja- 
lofs, fie  qu’ils  répondoienc  ; moi  QualoJ , pas  Ja- 
lof , &c. 
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gemment  fur  l’une  de  leurs  épaules» 
en  lailTanc  flotter  un  bout  fur  leurs 
genolîx.  Ils  font , eri  général , d’un 
caraétere  fociable,  doux , obligeant; 
mais  cette  douceur  fe  change  en  fu- 
reur, lorfqu’iU  croient  qu’on  veut 
attenter  à leur  liberté.  Ils  font  d’une 
parefle  extrême;  ce  qu’il  faut  attri- 
buer à la  chaleur  excefltve  du  climat. 

Ils  ont  beaucoup  de  vénération  pour 
les  Blancs  , parce  qu’ils  les  croient 
d’une  nature  beaucoup  fupérieurè 
à la  leur.  . 

Les  femmes  font  grandes , bien- 
faites.  Elles  ont  les  yeux  noirs , vifs 
& bien  fendus.  Leur  peau  eft  d’un 
beau  noir,d’une  finefle  ôc  d’une  dou- 
ceur extrême.  Elles  ont  beaucoup  de 
vivacité  : mais  les  loix  de  la  pudeur 
font  totalement  inconnues  dans  ce 
pays.  Pour  fe  couvrir,  elles  fe  fer- 
vent de  deux  morceaux  d’étoffe  de 
coron.  L’un  fait  le  tour  de  leur  cein- 
ture, defeend  jufqu’aux  genoux,  ÔC 
tient  lieu  de  jupon  ; l’autre  couvre  lès 
deux  épaules  Ôc  quelquefois  la  tête  ; 
mais  elles  fe  contentent  pour  l’ordi- 
nairedeceluiquileur  rouvre  les  reins.  ^ 

Les  enfans  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  font  tout  huds  jufqu’à  l’âge  de 

dix 
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dix  ans,  âge  auquel  les  lignes  de  pu- 
berté commencent  à fe  déclarer.  Les 
filles  mettent  pour  ornement  autour 
de  leurs  reins  des  vertèbres  de  re- 
quin ou  des  coquillages  enfilés  com- 
me des  chapelets.  Les  meres  portent 
leurs  enfans  fur  leurs  épaules , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  arrivés  à fix 
mois  : alors  elles  les  abandonnent  à 
eux-mêmes.'C’eft  un  amufement  de 
voir  ces  foibles  créatures  fe  traîner 
au  foleil , fur  le  fable , à quatre  par- 
tes , comme  de  petits  finges , & de 
les  entendre  -marmoter  quelques 
mots , avec  un  air  de  contentement. 

Les  villages  ou  les  villes  de  cette 
contrée  fontun  aflfemblage  irrégulier 
de  cafés,  ou  de  chaumines  & d’ar- 
bres toujours  verds.  La  fimplicité 
des  maifons,  leur  fituation  champê- 
tre , l’habillement  , l’oifivçté  des 
habifans , continuellement  couchés 
â l’ombre  des  feuillages , préfentent 
un  fpedacle  agréable.  G’eft  la  fim- 
plc  nature  qui  rappelle  l’idée  des 
premiers  hommes  : on  s’imagine 
voir  le  monde  à fa  nailïance. 

La  mifere  , qui  excite  tous  les 
hommes  au  mal,  a , pour  ainfi  dire, 
accoutumé  ces  Nègres  au  vol  : les 
Tome  XIII.  Q 


ViHageB  i 
maifons. 
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Blancs  font  obligés  de  veiller  con- 
tinuellement fur  leurs  marchandi- 
fes  : encore  en  perdent-ils  beaucoup, 

T »/.!«  Les  rois  fe  fervent  de  leur  puifïance 
ukifuprà,  pour  enlever  de  rorce  ce  qui  leur 
convient.  Un  François  ^ que  Dan- 
court  avoit  député  vers  un  de  ces 
Monarques , fe  vit  enlever  fes  bas  , 
fes  foiiliers , fon  chapeau  , Sc  une 
vefte  d’étoffe  d’or. 

Dignîtcs.  Oualofs  ont  parmi  eux  une 

efpece  de  nobles  qu’ils  appellent  .Sn- 
■ hibohos  : les  princes  du  fang  royal 
portent  le  nom  de . Tenhalas.  Les 
rois  ont  des  miniftres  d’état  qui  les 
afliftent  dans l’adminiftration  & dans 
l’exercice  de  la  jufUce.  Le  Kondi  a 
le  commandement  général  des  ar- 
mées , avec  une  autorité  qui  repré- 
fente celle  du  Connétable  eh  France. 
Le  Grand eft  le  chef  de  la  juf* 
tice  dans  toute  l’étendue  du  royau- 
me. 11  parcourt  de  tems  en^tems  les 
provinces,  pour  écouter  les  plaintes 
juger  les  différends.  Tous  les 
villages  ont  leur  Jerafo  , qui  dé- 
pend du  grand. 

AJmînîf-  L’exécution  fuit  immédiatement 
«atiow  de  la  fentence.  Un  voleur  convaincu  eft 
juitice.  fefclavage.  Lorfqu’un  Oua- 
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lofeft  accufé,  fans  être  convaincu,  il 
eft  obligé  de  lécher  trois  fois  un  fer 
rouge  : s’il  réfifte  à cette  épreuve, 
on  le  déclare  innocent. 

Le  nombre  des  foldats  du  plus  puif- 
fant  monarque  de  cette  nation  ne 
palTe  jamais  quinze  cents,  parmi  lef- 
quels  on  compte  deux  cents  cavaliers. 
Les  armes  de  la  cavalerie  fout  la  za- 
gaye,  des  dards,  le  fabre  &c  le  bou- 
clier , qui  eft  compofé  d’un  cuir  fore 
épais.  L’infanterie  eft  armée  d’un  fa- 
bre , d’une  javeline  & d’un  carquois 
rempli  de  cinquante. ou  foixante  flè- 
ches empoifonnées.  L’arc  eft  compo- 
fé d’un  rofeau  fort  dur  : la  corde  eft 
d’une  autre  forte  de  bois.  Les  armées 
ne  portent  jamais  de  provifions  de 
bouche  : toutes  les  femmes  leur  four- 
niflent  des  vivres  fur  leur  paflage, 
Lorfqu’on  eft  en  préfence  de  l’enne- 
mi, l’infanterie  fait  une  décharge  de 
fes  flèches , 8c  la  cavalerie  lance  fes 
dards: on  en  vient  enfuite  à la  za- 
gaye.  On  tâche  cependant  d’épar- 
gner les  ennemis,  dans  l’efpérance 
de  faire  un  plus  grand  nombre  d’ef- 
claves.  Si  le  premier  choc  ne  décide 
pas  de  la  vidoire , le  combat  recom- 
mence 8c  dure  quelquefois  plufîeurs 
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jours.  Lorfqu’on  eft  las  de  part  Sc 
d’autre  j on  fait  faire  des  propofii- 
lions  de  paix  par  des  Marburs  : Il 
elles  font  acceptées  , on  convient 
des  articles,  & on  jure  par  l’Alcoran 
de  les  obferver.  Il  n’y  a point  de 
compolition  pour  les  prilonniers  : 
ils  demeurent  les  efclaves  de  celui 
qui  les  a touchés  le  premier. 

Les  Peuls  ne  font  pas  fi  bien  faits 
que  les  Oualofs,  & leur  peau  n’eft 
pas  d’un  fi  beau  noir.  Leurs  cheveux 
font  plus  longs  & moins  frifés.  Leurs 
femmes  font , pour  le  moins , aulïî 
belles  que  celjes  des  Oualofs, 

Les  meeur:^  de  cette  nation  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  celles  des 
Arabes.  Prefque  tous  les  Peuls  mè- 
nent une  vie  errante  avec  leurs  bef- 
tiaux.  Lorfqu’ils  trouvent  quelque 
bon  pâturage , ils  s’y  établilTenr , & y 
reftenc  jufqu’à  ce  que  l’herbe  foit  con- 
fommée.  Ils  ne  cultivent  que  les  en- 
virons de  leurs  villes  ou  de  leurs 
camps  : mais , comme  ils  font  très- 
laborieux  , ils  retirent  toujours  plus 
de  bled  qu’il  ne  leur  en  faut  pour  leur 
fubfîftance,  & en  vendent  à leurs  voi- 
fins.  Les  boeufs  & les  vaches  font  à 
très-grand  marché  chez  eux  : leurs 
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femmes  vendent  datait  & du  beurre 
qui  eft  aulli  bon  que  celui  d’Eu- 
rope : elles  le  mettent  dans  des  gour- 
des qui  font  très  - nettes  : elles  fe 
croiroient  deshonorées  fi  on  y trou- 
voit  le  moindre  cheveu.  On  leur 
donne  en  échange  des  grains  de  ver- 
re, de  mauvais  couteaux  , & du  fel. 

Ayant  la  fuperftition  naturelle  à tous 

les  Nègres  , elles  prient  ceux  qui 

achètent  leur  lait  de  ne  pas  le  faire 

bouillir , parce  qu’elles  attribuent  a 

l’aétion  du  feu  ufie  vertu  éloignée  ' 

qui  fait  mourir  les  beftiaux. 

Il  fenible  que  les  Peuls  font  nés 
pour  être  le  peuple  le  plus  malheu- 
reux de  toute  l’Afrique.  Le  jour  ils 
font  fans  celTe  occupés  au  travail , & . i 

la  nuit  ils  font  forcés  3e  défendre 
leurs  troupeaux  contre  les  bêtes 
féroces.  Leur  douceur  naturelle  les 
fait  aimer  de  tous  leurs  voifins  ; &c 
ceux  qui  les  infultent  fe  deshonorent 
eux-mêmes.  Chez  eux  un  homme  ne 
tombe  jamais  dans  le  befoin;  ils  af-  W* 
fiftent  avec  humanité  les  vieillards 
6c  les  infirmes.  Les  querelles  font  fi 
rares  parmi  eux , qu’il  fe  palTe  des  an- 
nées de  fuite  , fans  qu’on  entende 
dire  qu’un  Peul  en  ait  infulté  un  au- 
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tre.  Cette  douceur  ne  vient  cepen- 
dant pas  du  défaut  de  courage  ; il  y a 
peu  de  rtation  en  Afrique  auffi  brave 
que  la  leur.  Ils  ont  pour  armes  la  lan- 
ce , la  zagaye  , l’arc  & les  flèches  , 
des  coutelas  fort  courts,  & lefufil  , 
dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d’adrefle.  Leur  religion , aufli  bien- 
que  celle  des  Oualofs  & des  Man- 
dingos  J eft  le  Mahométifme , au- 
quel ils  font  fi  attachés,  qu’ils  ne  boi- 
vent ni  vin  ni  eau-de-vie  : leur  boif- 
fon  ordinaire  eft  de  l’eau  & du  fucre. 

Les  Nègres  de  cette  contrée , en 
embraflant  le  Mahométifme,  quittè- 
rent leurs  fétiches;  mais  ils  ont  tou- 
jours confervé  de  la  vénération  pouc 
les  ferpens  ; ils  les  laiflent  croître  8c 
multiplier  flans  leurs  cafés,  & ces  ani- 
maux deviennent  fi  familiers , qu’ils 
vont  fouvent  coucher  avec  eux.  " 

Le  lièvre  eft  fort  commun  dans 
ce  pays  : mais  il  différé  un  peu  de 
celui  d’Europe  fa  couleur  appro- 
che beaucoup  de  celle  du  lapin  ; fa 
chair  eft  blanche  ôc  d’un  goût  ex- 
quis. On  y trouve  quantité  d’élé- 
phans , de  fangliers , de  loups , de  ti- 
gres & de  lions.  Monfieur  Adanfon 
a remarqué  que  le  loup  & le  lion 


Digitized  by  Google 


DES  Africains.  3<j7 
marchoient  fonvent  de  compagnie , 
& que  le  dernier  n’attaquoit  jamais 
le  premier  ÿfans'doiite,  parce  que  fa 
chair  ne  le  tente  en  aucune  maniéré. 
Lorfque  les  deux  lions,  ajoute-t-il, 
qu’on  élevoitau  milieu  du  village  du 
Sénégal,  s’étoient  déchaînés,  ils  ne 
faifoient  aucun  mal  aux  chiens  qu’ils 
rencontroient  ; mais  ils  tomboient 
fur  le  premier  cheval , ou  fur  le  pre- 
mier enfant  qui  fe  trouvoit  fur  leur 
palTage.  Les  gazelles  font  très-com- 
munes dans  cette  contrée.  Il  y .a  des 
jfinges  de  différentes  efpeces  & de 
différentescouleurs.Brue  ,dit,  qu’en 
paiïantà  village  du  royaume 

deGalam  , il  vit  des  fînges  d’un  rou- 
ge fi*fif , qu’on  l’auroit  pris  pour  une 
peinture  de  l’art.  Ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  en  tuerent  plufieurs  à 
coups  de  fufîl  : alors  ces  animaux 
poufTerent  des  cris  affreux , prirent 
des  pierres,  & les  jetrerent  à leurs 
ennemis , puis  s’enfuirent.  Comme 
ces  animaux  , en  général , dctrui- 
fent  les  plantations , & qu^’ils  en- 
trent fouvent  dans  les  cabanes , où 
ils  gâtent  tout  ce  qu’ils  trouvent,  les 
Nègres  , qui  leur  font  continuelle- 
ment la  guerre,  font  étonnés  de  voir 

Qiv 
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que  les  Européens  les  achètent;  & 
voyant  qu’on  /aifoit  beaucoup  de 
cas  d’un  animal  qui  n’eft  propre  qu’à 
nuire , ils  ont  porté  pluheurs  fois 
irue , ubi  dans  les  comptoirs  des  rats  à vendre  , 
fèfrd-  croyant  qu’ils  ne  dévoient  pas  être 
de  moindre  prix,  puifqu’ils  étoient 
auffi  pernicieux. 

Veuille.  Il  y a peu  de  pays  au  monde  où 
. la  volaille  Toit  aulÏÏ  commune.  On 
y éleve  des  coqs  d’Inde  , des  pin- 
tades, des  oies,  des  canards  & des 
poules.  Les  pigeons  y font  en  très- 
grande  quantité,  & d’une  délicateffe 
achevée.  On  y trouve  des  perdrix  , 
des  bécalTes  de  plufieurs  efpeces, 

M.  AtUnfon,  des  alouettes , des  grives,  des  lavan- 
ubi  fupra.  dicrcs  jaunes,  de  petites  poules  d^eau, 

&c.  Les  autruches  font  auflî  très- 
communes  dans  ce  pays.  On  les  ap- 
privoife  fort  facilement,  & elles  fer- 
. vent  quelquefois  de  monture  aux 
Nègres.  Les oifeaux,  appelles  par  les 
François  gros  yeux , font  alTez  com-  • 
oifeaux  ap-  muns  dans  ce  pays.;  ils  ont  en  effet 
Pux.  d’une  grandeur  qui  n’a  au  ' 

cune  proportion  avec  celle  de  la  tête. 

La  forme  de  leurs  corps  & celle  des 

Îti,eds  qui  font  divifés  en  trois  doigts, 
es  rapprochent  beaucoup  de  celle 
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3e  l’oucarde.  Ils  ont  la  grofleur  de 
la  poule  & le  plumage  d’un  gris 
cendré,  mêlé  de  blanc  : leur  chair  eft 
tendre  & alTez  bonne.  Le  geai  du  ceajs,n»>« 
Sénégal  eft  de  la  plus  grande  beauté. 

Son  plumage  eft  d’un  bleu  pâle  fous 
le  ventre  , & fauve  fur  le  dos.  Ses 
ailes  font  d’un  bleu  célefte  : fa  queue 
eft  ornée  de  deux  plumes  de  la 
longueur  du  refte  du  corps  j elles  font 
d’un  auflî  beau  bleu  que  fes  ailes. 

C’eft  un  oifeau  de  paflage  qui  vient 
habiter,  pendant  quelques  mois  de 
l’été,  les  pays  méridionaux  de  l’Eu- 
rope , & retourne  pafter  le  refte  de 
l’année  au  Sénégal.  L’éclar  de  fon 
azur , vu  à côré  de  la  vive  couleur  de  < , 

feu  du  moineau  appellé  Cardinal  ^ 
fait  un  coup  d’œil  fort  agréable.  On 
trouve  au  Sénégal  des  hirondelles  Hîroadelle*i 
d’Europe  ; ce  qui  prouve  que  ces 
oifeaux  palTent  les  mers  pour  gagner 
les  pays  chauds , lorfquê  l’hiver  ap- 
proche. On  remarque  que  les  hiron- 
delles ne  nichent  point  au  Sénégal  ; 
elles  couchent  dans  le  fable  fur  le 
bord  de  la  mer , & vont  rarement 
dans  l’intérieur  des  terres. 

Les  Nègres  du  Sénégal  ont  une  oîfcaHxfoi 
vénération  finguliere  pour  deux  efpe- 
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ces  d’oifeaux,  qu’ils  regardent  com- 
me facrés , & qu’ils  mettent  même 
au  nombre  de  leurs  Marbuts.  L’un 
s’appelle  le  Faucon  Pêcheur.  11  eft  de 
la  grofleur  d’une  oie , a le  corps  brun, 
la  tête , le  col,  la  poitrine  & la  queue 
blanches. Son  bec  eft  crochu,  & auffi 
fort  que  celui  de  l’aigle.  Il  fe  tient 
ordinairement  fur  les  arbres,  au-def- 
fus  de  l’eau,  & quand  il  voit  un  poif- 
fon  approcher,  il  fond  deftiis  , & l’en- 
l'eve  avec  fes  ferres.  L’autre  eft  apel- 
lé  Gidnar^nx  les  Nègres.  Il  eft  aftez. 
femblable  au  coq  d’Inde  pour  la  grof- 
feur  & le  plumage.  11  a fur  la  tète  une 
efj^ece  de  cafque  noir  & creux , de 
meme  grandeur,  & de  même  figure 
que  celui  du  cafoar. Sur  fon  col  eft  une 
longue  plaque , femblable  au  vélin- 
M.  Adanfon  en  tua  deux , ce  qui  le 
fit  regarder  dans  le  pays  comme  un. 
forcier,  parcequ’on  les  croit  invulné- 
rables. On  lui  prédit  même  qu’il 
mourroit  dans  la  journée , pour  avoir 
commis  un  fi  grand  crime.  Les  cor- 
morans , les  plongeons  , &c.  font 
aufli  très-communs  dans  ce  pays. 

0-  L’hippopotame  ou  chevalmarirf,ne 
fe  trouve  que  dans  l’eau  douce  des  ri- 
yicres  de  l’Afrique  : l’on  n’en  a point 
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encore  vu  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Le  Niger  en  efl:  tout  rempli. 

C'eft  le  plus  grand  des  amphibies.  U 
reffembie  alTez  au  bœuf:  mais  il  a 
les  jambes  plus  courtes  & la  tête  d’une 
groflTeur  démêfurée.  Ses  mâchoires 
font  armées  de  quatre  défenfes  avec 
lefquelles  il  détache  les  racines  des 
arbres  qui  lui  fervent  de  nourriture. 

Il  ne  cede  pour  la  grandeur  qu’à  l’élé- 
phant & au  rhinocéros.  Ne  pouvant 
refter  long-tems  fous  l’eau , fans  ref- 
pirer , il  porte  de  tems  en  tems  fa 
tête  au-delTus , comme  fait  le  croco- 
dile. Il  hennit  d’une  maniéré  peu 
différente  de  celle  du  cheval  ; mais-  ^ 
avec  une  fî  grande  force  , qu’on  l’en- 
tend d’un  quart  de  lieue.  Le  croco- 
dile n’eft  pas  moins  commun  dans  ce  ^ 
fleuve  que  dans  les  autres  de  l’Afri- 
que. Tout  le  pays  eft  rempli  de  fer- 
pens , parce  que  les  habirans  ont  pour' 
eux  beaucoup  de  vénération , comme  ‘ 
je  viens  de  le  dire , & n’en  tuent  au- 
cun. Les  arbriffeaux  font  tout  cou- 
verts de  caméléons,  qui,  lorfqu’on  les  càméUon. 
i;ouGhe  , changent  en  noir  leur  cor-^ 
leur  verte  ; ils  vivent  de  faiiterellês 
& dè  papillons’.'  Ôn  étbit  .autrefois 
gerfuadé  qu’ës  ne  pif  enôienr  aucune  ' 
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nourriture.  On  eft  fort  tourmenté 
comme  on  l’a  vu  , par  une  efpece  de 
vers  appelles  Vagvagues,  & par  les 
confins  qu’on  nomme  dans  le  pays 
maringouins  : les  abeilles  font  aulîi 
fort  incommodes.  Elles  ne  different 
de  celles  de  l’Europe  que  par  la  peri- 
tefle.  Leur  miel  ne  prend  jamais  de 
confiftance  comme  celui  de  l’Euro- 
pe; il  eft  toujours  liquide  & fembla- 
ble  à un  fyrop  de  couleur  brune  : on 
le  préféré  cependant  au  meilleur  miel 
des  provinces  méridionales  de  l’Eu- 
rope pour  le  goût  & la  délicateffe. 

Les  fauterelles,  ce  fléau  fi  redouté 
dans  les  pays  chauds,  font  fi.com mu- 
nes  au  Sénégal,  qu’on  en  voit  quel- 
qiiefois  des  nuages  fi  épais  que  l’air 
en  eft  obfcurci.  Elles  portent  la  dé- 
folation  par-tout  où  elles  paflent* 
Après  avoir  confommé  les  herba- 
ges , les  fruits  & les  feuilles  des  ar- 
bres , elles  attaquent  jufqu’à  leurs 
bourgeons  de  leurs  écorces  ; elles 
n’épargnent  pas  même  les  rofeaux 
des  couvertures  des  cafés , tout  fecs 
qu’ils  font.  Leur  couleur,  eft  brune  ; 
leur  grolîeur  & leur  longueur  eft  celle 
Elles  ont  deux  mâchoires 
, & aflez  fortes.Unechofe 
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a{Tez  fin^uliere , c’efl:  que  plufîeurs 
nations  de  ce  pays  font  leur  nourri- 
ture de  ce  dégoûtant  animal.  Les 
uns  le  pilent , &c  en  font  une  bouil- 
lie avec  du  laitj  les  autres  le  font 
fimplement  rôtir  fur  les  charbons  6c 
le  mans:ent  avec  avidité. 

Le  Cacrelat  eft  auffi  incommode , 
qu’il  eft  commun  au  Sénégal.  Quoi- 
qu’il ait  à peine  la  grofteur  du  doigt, 
il  fait  des  ravages  terribles  ^ ronge 
le  linge,  le  bois,  le  papier  , enfin 
tour  ce  qu’il  rencontre.  Il  attaque 
même i’alocs,  dontl’amertume  éear-~ 
te  tous  les  autres  infeétes  : il  joint  à 
cette  voracité  une  odeur  infupporta- 
ble.  Il  ne  fort  que  la  nuit , voltige 
de  tous  côtés  dans  les  chambres  où. 
il  fait  un  bruit  femblable  à celui  que 
l’on  entend  dans  une  volière  bien 
garnie  d’oifeaux.  Le  cacrelat  multi- 
plie fi  prodigieufement,  que  ceferoit 
un  fléau  terrible , s’il  n’avoit  un  très- 
grand  nombre  d’ennemis.  Ceux  qu’il 
craint  le  plus  font  l’araignée  Ôc  le 
fourd,  efpece  de  lézard  que  l’on  croit 
êtrevénimeux.  Tous  deux  fe  logent 
dansleschambres  pour  faire  la  guerre 
au  cacrelat , ce  qui  aflurela  tranquil- 
lité deceux  chez  qui  ilsfe  font  étaDÜs, 
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Puces  du  fa-  Les  puccs  de  fable  font  encore  fôfc 
incommodes.  On  les  appelle  ainfi  , 
parce  qu’elles  fe  logent  dans  les  fa- 
bles des  cafés  habitées.  Ils  en  font  lî 
remplis  , que , dès  qu’on  y a mis  le 
pied,  il  en  eft  tout  couvert.  Elles  font 
îî  petites  , que  leur  grand  nombre 
feul  les  fait  appercevoir.  Leurs  pi- 
quures , fans  être  vives , font  fort  in- 
commodes : lorfqu’elles  font  multi- 
pliées, plies  font  l’effet  d’un  picote- 
ment, ou  d’une  démangeaifon  qui  eft 
fort  gênante.  Cet  infeâe  ne  faute  ja- 
mais,&  ne  monte  qu’à  crois  ou  quatre 
pouces , enforte  que , lorfqu’on  a l’at- 
tention de  fe  tenir  un  demi-pied  au- 
deffus  delà  terre  , l’on  n’a  rien  à- 
craindre  de  la  part  de  cet  amimal. 

Poiffbnj.  La  baleine  eft  commune  fur  cette 
côte.  On  y trouve  un  poiflbn  affez- 
fingulier  ; il  fe  nomme  galere  , de 
reflemble  à une  veflîe  remplie  d’air. 
On  a peine  à y diftinguer  autre  chofe 
qu’une  frange  fur  le  dos , & huit  fi- 
lets fous  le  ventre , lefquels  defeen- 
dent  enbas,  comme  pour  fervirde’ 
left  à la  veffie  quife  foutient  hors  de- 
l’eau  & va  au  gré  des  vents.  Cet  ani- 
mal informe  eft  cauftique  au  poinc 
q[u’il  caufe  ? ceux  q^i  y touoiient  uûa' 
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douleur  femblable  à celle  de  la  brû- 
lure j lorfqu’on  porte  la  main  avec 
laquelle  on  Ta  touche  fur  quelque 
partie  délicate  du  corps  , comme  fur 
ie  vifage , Sc  fur-tout-aux  paupières  , 
on  y relTent  la  même  douleur.  Lesau- 
tres  poilïbns  font  à-peu-près  les  mê- 
mes que  ceux  de  la  côte  de  Guinée. 

Le  poilTon  volant  eft  alTez  commun  Poîffenvo^ 
fur  la  côte  du  Sénégal,  il  eft  à- peu- 
près  de  la  grolTèur  du  merlan  , a deux 
nageoires  prefqu’aufli  longues  que 
foncorps  : elles  lui  fervent  d’ailes  ; 
mais  comme  il  ne  fe  foutient  en 
l’air  qu’autant  qu’elles  font  humi- 
des, fa  volée  eft  courte.  Les  Dorades 
& les'Bonites  mangent  avec  avidité 
tous  ceux  qu’ils  peuvent  Attraper.- 
Lorfque  les  poiflfons  de  moyenne 
taille  font  pourfuivis  par.  lés  gros  , 
on  les  voit  par  bancs  s’approcher  de 
terre  &fouvent  y échouer.  M.  Adan-  • 

fou  dit  avoir  vii  unde  ces  bancs , qui 
avoir  plus  de  cinquante  loifès  en 
quarré  : les  poiftbns  étoient  fi  ferrés , . 
qu’ils  rouloient  les  uns  fur  les  autres , 
fans  pouvoir  nager.  Auflî-tôt  que  les 
Nègres  apperçoiyent  un  Banc  fein-- 
blable  auprès  de  terre  , ils  fe  jettent 
dans  l’eau, portant  d’une  main  un  pa<| 
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nier  pour  faire  la  pêche , &c  nagent 
deTautre  : lorfqu’ils  font  au  milieu 
du  banc , ils  plongent  leur  panier  , 
le  relevenc  enfuite  , 8c  s en  retour- 
nent chez  eux  chargés  de  poilTon. 

Cette  côte  eft  aufli  abondante  en  . 
Coquillages,  coquillagesqu’cii  poiflon.  La  conque 
perfique  eft  la  plus  grande  coquille 
qu’on  y trouve.  L’animal  qu’elle  con- 
M.  Adanfon,  tient  pefe  jufqu’à  fix livres;  les  Nè- 
* grès  le  boucannent  : fa  chair , quoi- 
que fade  8c  coriace  , leur  eft  d’une 
grande  reftburce  dans  les  tems  de 
famine.  On  y trouve  beaucoup  de 
tonnes , de  bivalves , ëc  principale- 
ment celleque  l’on  nomme  la  concha 
mucronata.  Les  rouleaux  , les  pour- 
pres, les  étoiles  de  mer,  les  nérites  , 
les  cames , &c.  y font  en  abondance  ; 
mais  il  n’y  a pas  de  coquillage  aufli 
commun  que  l’huître  : on  y trouve 
des  bancs  qui  ont  plus  de  demi-lieue 
d’étendue.  Il  y a apparence  que  ces 
bancs  fe  font  formés  naturellement. 
Les  huîtres  , qui  multiplient  confî- 
' dérablemenr  fur  les  racines  des  man- 

gliers , fe  font  entaflees  les  unes  fur 
les  autres  ; la  mer  s’eft  retirée  fuccef- 
f veinent , & a laiflc  ces  amas  de  co- 
quilles à huit  ou  dix  pieds  au-deflus 
de  fa  furface. 
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Outre  les  citronniers,  les  oran-  Arbre*. ar. 
gers , les  limonniers , &c.^on  trouve  **“®=*“** 
dans  ce  pays  des  calebajjîers  ou  pains 
de  finge.  Leur  hauteur  n’eft  que  d’en- 
viron foixante  pieds , mais  ils  en  ont 
autant  decirconférence.Deleur  tronc 
partent  plufieurs  branches,donr  quel- 
ques-unes s’étendent  horifoncale- 
ment , & touchent  la  terre  par  leurs 
extrémités.  Chacune  de  ces  branches 
feroit  un  arbre  nionftrueux  en  Euro- 
pe. Les  racines  font  grolTes  & lon- 
gues à proportion.  Il  y a apparence 
que  ces  arbres  durent  fort  long-  tems. 

M.  Adanfon  en  vit  plufieurs  dans 
l’année  1749  , qui  étoient  encore 
fort  éloignés  de  lagrolTeur  à laquelle 
ils  pouvoient  arriver.  Ils  portdienc 
des  noms  Européens , dont  les  carac- 
tères étoient  gravés  profondément 
dans  l’écorce  : quelques-uns  dàtoient 
du  quinzième  uécle  ; d’autres  du  feir 
zième.  On  voit  dans  ce  pays  des  ta- 
mariniers de  la  plus  belle  taille , des 
gommiers  rouges  , & plufieurs  efpe- 
ces  d’agacies  épineufes , dont  le  bois 
eft  extrêmement  dur  , & imite,  par 
la  couleur  & la  beauté  de  fes  veines, 
ceux  que  nous  employons  dans  la 
marq^ueterie.  Le  bois-bouton , ef- 


Digilized  by  Google 


578  Histoire 

pece  différente  de  celui  qui  croît  eii 
Amérique  , y efl:  fort  commun.  Sa 
couleur  jaune  , ôc  la  facilité  avec 
laquelle  on  le  travaille,  le  font  pré- 
férer à tous  les  autres  bois  , dans  les 
ouvrages  de  menuiferie.  Lefauleda 
Niger  eft  différent  de  celui  de  l’Euns»i^ 
pe.  Il  eft  aufii  gras  que  l’ofier  , dont 
il  a les  tiges  : mais  fes  feuilles  font 
fort  courtes  & arrondies  par  les  ex- 
trémités. Les  Nègres  en  font  beau- 
coup de  cas  : leurs  femmes  s’en  fer- 
vent pour  faire  des- cure-dents. 

Le  benten  furpaffe  en  hauteur  tous 
les  autres  arbres  du  Sénégal , comme 
le  calebafîîer  les  furpaffe  en  groffeur. 
Il  y en  a de  cent  dix  pieds,  meme  de 
cent  vingt  : il  en  a tout  au  plus  dix 
de  diamètre , eft  extrêmement  droit , 
& porte  fouvent  foixante  pieds  entre 
la  racine  ôc  lès  branches  ; fa  tête  eft 
bien  pommée  & bien  arrondie.  C’eft 
de  cet  arbre  que  les  Nègres  font  leur 
pirogues,  parce  que  fon  bois  eft  mou, 
liant  ôc  très  leger.  Le  farobier  eft  un 
autre  grand  arbre , aufli  commun  que 
lebenteif,  mais  nefert  pas  au  même 
iifage  , à caufe  de  la  dureté  ôc  de  la 
pefanteur  de  fonbois.il  porte  un  fruit 
dont  les  Nègres  font  beaucoup  de 
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cas.  Ce  font  dasgoulTes  femblablesà 
celles  du  haricot , mais  de  plus  d’un 
pied  de  longueur  : elles  renferment 
des  femences  noires , applaties , fem- 
blables  à de  grofl'es  lentilles , & en- 
' veloppées  d’une  chair  jaune  & fari- 
..  iieufe  , qui  eft  fort  nourrilTante  , Sc 
a le  goût  du  pain  d’cpice  fucré. 

Le  figuier  de  ce  pays  eft  d’une 
grofieuc  extraordinaire.  11  peut  avoir 
quinze  pieds  de  hauteur  , fur  dix 
de  diamètre.  Ses  branches  font 
toutes  bien  garnies  de  feuilles,  & 
font  un  ombrage  fort  agréable.  C’eft 
ordinairement  fous  ces  arbres  que 
les  Nègres  tiennent  leurs  aftem- 
blées  , & ou  fe  traitent  toutes  les 
affaires  du  village. 

Entre  les  arbriffeaux  qu’on  trouve 
au  Sénégal , le  plus  remarquable  eft 
celui  qui  porte  le  poivre.  11  a trois 
à quatre  pieds  de  hauteur;  fes  bran- 
ches font  fouples  Sc  déliées  , garnies 
de  feuilles  ovales , pointues  par  les 
extrémités  , affez  grofles  & fembla- 
bles  ^ celles  du  troène.  Sa  femence 
eft  de  la  forme  & de  la  groffeur  de  la 
graine  de  chou  ; elle  eft  affez  dure,  a 
le  goût  de  poivre  & pique  agréable- 
ment la  langue.  Les  épines,  les  ta-- 
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pias  font  fort  communs  dans  ce  pays.' 

Tous  les  légumes  d’Europe  y 
réuflilTent  très-bien  : les  bâtâtes  y 
multiplient  prodigieufement.  Leurs 
racines  furpalTent  en  bonté  & en  dé- 
licatelTe  nos  meilleurs  marons.  Pour 
l’hiftoire  naturelle  du  Sénégal  , 
voyez  le  voyage  de  M.  Adanfonau 
Sénégal. 


CHAPITRE  VIII. 

La  Nigritie. 

L A Nigritie  eft  entre  le.  dixième 
& le  vingtième  dégré-  de  latitude 
feptentrionale,  ôc  entre  le  quinzième 
& le  quarante-fixième  de  longitude. 
C’eft  une  des  plus  vaftes  contrées  de 
l’Afrique  : la  Guinée  la  borne  au 
Midi,  la  Nubie  & l’Abyflinie  à l’O- 
rient : lesdeferts  de  Zara , ou  de  Bar- 
barie, au  Nord.  Elle  tire  fon  nom 
de  la  couleur  de  feshabitans.  Le  Ni- 
ger la  traverfe  d’Orient  en  Occident, 
& rend  les,  cantons  qu’il  traverfe  affez 
fertiles.  Pour  remplir  le  but  qu’on 
s’eft:  propofé  dans  cet  Ouvrage , j’ai 
confulté  tous  les  Ecrivains  qui  ont 
parlé  de  cette  partie  du  monde  j je 
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ii’en  ai  poinc  trouve  qui  m’ait  plus 
fatisfait  que  Léon  l’Africain  : ce 
fera  lui  que  je  prendrai  pour  gui- 
de. Il  avoir  vu  lui-même  une  partie 
de  cette  contrée  * , & avoir  fait  tou- 
tes les  recherches  pofîibles  , pour 
connoître  celles  qu’il  n’avoit  pas 
parcourues. 

Ce  pays,  fêparé  du  relie  du  mon-' 
de  , par  des  deferts  arides,  par  des 
montagnes  efearpées  , demeura  in- 
connu jufqu’à  l’an  1001.  Un  Maho- 
méran , que  le  hafard  avoit  alors  con- 
duit en  Barbarie  , réfolut  de  connoî- 
rre  toutes  les  parties  de  l’Afrique. 

Sa  curiofité,  fécondée  pat  fon  coura-  Aftici 
ge  jluifit  furmontetles  obftacles  qui  ‘ 
avoient  arrêté  les  autres  Voyageurs. 

Il  traverfa  les  deferts , franchit  les 
montagnes , & arriva  dans  la  Nigri- 
tie.  Les  habitans , dont  le  nombre 
étoit  incroyable  vivoient  comme 
les  bêtes  même  : ils  ne  connoilToient 
ni  loix  ni  religon  j parmi  eux  on  ne 

* . Narrabimusd:  iis  locis  tamen  , qiix  inba* 

biravîjTHJs  iplî , & qux , longS  rcrum  experiencià  , 
nobis  fuat  admodum  nota  : de  tllis  præcerea, 
unde  mercatores  ad  cas  civicaccs  venerune , quas 
tum  temporis  incolebam  , unde  ctiain  illorum  ricus 
optinie  edoétns  fum.  Joannis  Leonis  yfjricani , 

Àfrizv  de/criptio,  Ub.  I.  p.  ii.  ùi^d.-Batav.  afui 
Ei^eyir. 
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trouvoit  ni  Princes  ni  Rois  ; tous 
étoient  égaux.  Contens  des  produc- 
tions du  pays^  ils  ne  cherchoient 
point  à faire  des  conquêtes  : ils  igno** 
roient  l’art  de  la  guerre.  Les  uns  cul- 
tivoient  la  terre  : les  autres  gar- 
doient  les  troupeaux.  Leurs  habille-  • 
mens  & leurs  lits  étoiçnt  des  peaux 
de  diffcrens  animaux  ; ils  s’afTem- 
bloient  dix  ou  douze , tant  hommes 
que  femmes,  pour pafTer  la  nuit  dans 
une  cabane,  & chacun  prenoit  la 
femme  qui  lui  plaifoit,parce  qu’elles 
étoient  toutes  en  commun.  Les  uns 
adoroient  le  foleil,  les  autres  le  feu. 

Jofeph,  fondateur  de  Maroc,  poulTa 
fes  conquêtes  jufque  dans  ce  pays  , 

& le  fournit  peu  après  qu’il  eut  été 
découvert.  Les  Libyens  s’en  rendi- 
rent maîtres  enfuite  : ils  y portèrent 
leurs  arts , leurs  loix,  & leur  religion, 
quiétoit  leMahométifme  : les  Bar- 
bares , ou  les  Maures  y établirent  le 
commerce  , & la  langue  Morefque. 

Les  Nègres , impatients  delà  domi- 
nation des  Libyens  , réfolurent  de 
fecouer  le  joug  à la  première  occa- 
lion  : elle  fe  préfenta bientôt  dans  le 
pays  de  Tumbutum  : le  Roi  mourut 
& lailTa  des  enfans  en  bas  âge  ; Abu- 
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baet'Izchia,  fe  hâta  d’aller  au  palais  , 
fous  prétexte  de  rendre  fes  homma- 
ges aux  jeunes  Princes  ; mais  il  ne  les 
aborda  que  poiir  les  malTaerer  : il  for- 
tit  enfuice  , appella  autour  de  lui  fes 
compatriotes,  leur  montra fon poi- 
gnard teint  dufang  de  ceux  qu’ils 
ne  vouloient  plus  reconnoître  pour 
leurs  fouverains.  Le  crime  d’Àbu- 
baer  fut  â leurs  yeux  l’adion  d’un 
héros  ; ils  le  proclamèrent  Roi; 
chalTerent  fous  fes  ordres  les  Li- 
byens. Leur  exemple  fut  fuivi  dans 
tous  les  autres  cantons  de  la  Nigri- 
tie , ôc  les  différens  trônes  de  cette 
contrée  ne  furent  occupés  que  par 
des  Nègres.  Abubaer  étoit  ambi- 
tieux : il  vouloir  régner  feul  fur  fes 
compatriotes  :fes  lujets  l’aimoient; 
ils  etoient  toujours  tout  prêts  à le 
fuivre  : il  les  conduiht  de  Royaumes 
en  Royaumes , pafla  avec  eux  quinze 
ans  fous  les  armes , & fe  rendit  maî- 
tre d’une  étendue  immenfe  de  pays. 
La  dévotion  lui  fit  mettre  les  ar- 
mes bas  : il  fît  un  voyage  à la  Mec- 
que , & pafia  le  refte  de  fes  jours 
dans  la  tranquillité. 
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Divijion  de  la  Nigritie. 

Lco  Aftica-  O N peut  divifer  la  Nigritie  en 
mis , ubi  Ju-  vingt  Royaumes  , qui  font , en  pre- 
nant  du  Midi  au  Nord  , & de  l’O- 
rient en  Occident  : i.  Bito  j z.  Te- 
nuamïa  ^l.Dauma y 4.  Médera  y 5. 
Gorania.  Les  Rois  de  ces  cinq 
Royaumes  font  fort  puilTans  \ les  ha- 
bitans  font  laborieux  & riches  : ils 
palTent  pour  être  doux  & fidèles  : il 
y en  a cependant  encore  parmi  eux 
qui  vivent  comme  les  bêtes  , fans 
loix  , & fans  religion.  Les"  quinze 
autres  Royaumes  font , Cu  Nuke , ou 

^ Nubla,  7.  Gaoga  y 8.  Bupium  y 9.  ‘ 

Gnangara  ,10.  Zanfaruy  1 1 . Zcg- 
^eg y II.  Cafena  y 13.  Gano  y 14. 
Agades  } 1 5 . Guker ^ 1 6.  Gago  j 1 7. 
Tumbutum  j 1 8 . Melli  y 19.  Ginea , 
20.  Gualata, 

§.  L 

Le  Royaume  de  Nube  ou  de  Nubia, 

lco  Africa-  Royaume  eft  borné  au  Midi , 
sus , ubi  fu-  par  le  défert  de  Goranie , à l’Efl;  par  le 
Niger,  ejui  eft  guéable  dans  cet  en- 
. droit,  au  Septentrion  par  l’Egypte, de 

à rOueft  par  le  Royaume  de  Gao^a. 

La 
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La  capitale  fe  nomme  Dan^ala  : 
elle  eft  très-peuplée  j on  y compte 
jiifqu  a dix  mille  familles.  Prefque 
toutes  les  maifons  font  bâties  avec 
de  la  craie  & couvertes  de  chaume  : pri,’ . 
Les  habitans  font  riches  & font  un 
commerce  confîdérable  avec  les 
Eg)np tiens  ; les  autres  villes  de  Nube 
ne  font  que  des  bourgs  & des  villa- 
ges répandus  le  long  du  Nil.  Ce  pays 
produit  beaucoup  de  bled  ôc  de  fu- 
cre  : mais  on  h’y  fait  aucun  ufage  du 
dernier  : le  bois  y eft  aftez  commun: 
l’ivoire  s’y  donne  à très-grand  mar- 
ché. Ce  pays  produit  un  poifon  fi  .. 
violent , que  fi  on  en  donne  un  feul 
grain  à un  "homme , il  périt  dans  l’inf- 
tant;  fi  on  le  partage  entre  dix,  ils 
périfTent  tous  dans  moins  de  quatre 
heures.  On  n’en  vend  qu’aux  Etran- 
gers, & on  force  ceux  qui  en  achètent 
de  jurer  qu’ils  n’en  ferontjamais  ufa- 
ge dans  le  royaume  : ils  font  en  outre 
obligés  de  donner  au  roi  la  même 
fomrae  qu’ils  payent  à celui  qui  le 
leur  vend.  On  fait  trancher  la  tête  â 
ceux  qui  font  convaincus  d’en  avoir 
délivré  â l’infu  du  monarque.  Cis 
peuples  font  prefque  toujours  en  guer- 
re avec  ceux  qui  habitent  le  defert. 

Tome  XIIl^^  R 
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§.  H. 

Le  Royaume  de  Gaoga* 

Les  bornes  du  royaume  de  Gaoga 
font  au  Mfdi  un  dcfert  qui  fe  trouve 
fur  le  bord  du  Nil  ; à l’Orient  le 
pays  de  Nube,  au  Nord  un  autre  dé- 
qui  confine  à l’Egypte , & à l’Oc- 
frà,  cident  le  royaume  de  Burnum,  Il 
peut  avoir  cinq  cents  mille  pas  d’O- 
yienten  Occident , & autant  du  Midi 
àu  Nôtd.  Les  peuples  font  eroflîers , 
pVincipalement  ceux  qui  habitent  les 
• montagnes  : ils  font  tout  nuds  j cou- 
vrent feulement  avec  des  peaux  de 
bêtes  ce  que  la  pudeur  ordonne  de 
cacher.  Leurs  maifons  ne  font  conf- 
rruites  qu’avec  des  rameaux  ^ des 
feuilles  d’arbres  , & par  conféquent 
très-expofés  au  feu  rieurs  troupeaux 
font  fort  nombreux,  & ils  en  ont 
beaucoup  de  foin.  Ce  peuple  vécut 
long  tems  en  liberté;  mais  il  fut 
aflTervi  par  un  de  fes  compatriotes. 
Cet  homme  fe  mit  au  fervice  d’un 
Marchand  fort  riche  : étant  couché 
avec  lui , une  nuit  qu’il  n’étoit  pas 
éloigne  de  fa  patrie , il  l’égorgea , prit 
fout  ce  qu’il  put  attraper  ,&  retourna 
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dieZ'lûi.  Les  rioheiïes  que  fon  crime 
lui  avoieiit  procurées  éveillereht  fon 
ambition  : il  acheta  des  chevaux,  af- 
fembla  pluheurs  bandics  , & fe  mit 
à leur  tète,  fit  des  incurfions  fur  les 
peuples  voifins  : n’ayant  a combattre' 
que  des  hommes  foibles , fans  armes 
éc  fans  expérience , il  s’eh  revenoit 
- toujours  chargé  de  dépouilles , ame-* 
noit  une  prodigieufe  quantité  d’ef- 
elaves,  qu’il  donnok  aux  marchands 
Egyptiens  pour  des  chevaux.  Cha- 
cun, pour  partager  fes  çicheffes  avec 
lui,  fe  rangeoit  fous  fes  ordres  : en- 
fin le  nombre  de  fés  foldats  devint 
fi  confidérable , que  les  habitans  de 
Gaoga,  fe  voyant  thors  d’état  de  lui 
réfifter  , le  reconnurent  pour  leur 
Souverain.  Son  fils  hérita  de  fa  puif- 
fançe  & de  fon  courage  : il  régna 
quarante  ans  ôc  laifla  le  trône  à Ion 
frereMofes,  qui  eut  pont  fuccelTeur 
Homar.  Celui  ci  joignoit  la  politi- 
que au  courage  : il  augmenta  fon 
royaume  , lia  une  amitié  fi  étroite 
avecleSul  tan  d’Egypte,  qu’ils  fe  fai- 
foient  très-fouvent  des  préfens  réci- 
proques.Les  marchands  d’Egypte, 
principalement  ceux  du  Caire,  lui 
portoient  des  chofes  très-précieufes, 
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& en  recevoienr  toujours  le  double 
de  la  valeur.  Il  aimoit  les  favans, 
& marquoit  beaucoup  de  vénération 
i ceux  qui  paflToient  pour  être  def- 
çendans  de  Mahomet.  Leon  TAfri- 
çain  dit  qu’il  alla  à la  Cour  de  ce 
Monarque  avec  un  Seigneur  de  Da- 
miete,  qui  préfentaau  prince  un  fort 
beau  cheval , une  épée  , une  cotte 
d’armes , & plulieurs  autres  chofes 
q^u’il  avoir  achetées  au  Caire  cent 
Cinquante  livres  d’or.  Homar  , de 
fon  coté,  lui  donna  cinq  efclaves  , 
cinq  chameaux  , cinq  cents  dents 
d’éléphant  d’une  prodigieufe  gran- 
deur J dç  cinq  cents  livres  d’or. 

§.  III. 

Royaume  de  Burnum. 

ij  ihiA  Burnum  ou  Bçurnum  a au  Midi  le 
défert  de  Seth , à i ’Eft  le  Niger , & s’ét 
tend  jufqu’à  cent  cinquante  milles 
au-delà  de  la  fource  de  ce  fleuve  \ au 
Nord  un  autre  défert,  ôc  à l’Oueft  le 
royaume  de  Gnangara.\}nQ  partie  de 
ce  royaume  eft  remplie  de  monta- 
gnes, l’autre  eft  une  plaine.  Dans  la 
derniere  il  y a beaucoup  de  villages 
qui  fout  habités  par  dçs  marchands 
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fort  riches  : le  bled  y vient  en  abon- 
dance. Les  montagnes  y produifent 
des  fruits  de  différentes  efpeces  : 
elles  f»nt  remplies  de  troupeaux,  &C 
les  babitans  font  prefque  tous  paf- 
teurs.Ces  derniers  font  tout  nuds  penr 
dant  rété  : ils  attachent  feulement  un 
morceau  de  peau  par-devant  : en  hi- 
ver ils  fe  couvrent  de  peaux  qui  leur 
fervent  de  lit  pendant  la  nuit.  Us 
ne  connoiffent  ni  loix  ni  religion  , 
Chez  eux  les  femmes  & les  enfans 
font  en  commun  : les  noms  propres 
y font  inconnus  ; ceux  qu’on  leur 
donne  font  tirés  de  leur  hauteur,  de 
leur  groffeur,  enfin  de  leur  figure. 

. Leroi  de  Burnum  habite  un  grand 
village  qui  eft  fitué  dans  la  plaine  : il 
eft  originaire  d’un  canton  de  la  Li- 
bye , nommé  Bardou,  Il  entretient 
ordinairement  plus  de  trois  milleCa- 
valiers  ; le  nombre  de  fon  infanterie 
n’eft  point  limité  : tous  fes  fujets  font 
foldats  ; ils  prennent  tous  les  armes 
aulTî-tôt  qu’il  l’ordonne , & le  fui- 
vent  à la  guerre.  Ses  revenus  con- 
fiftent  dans  la  dîme  qu’il  perçoit  fur  ' 
la  récolte,  & dans  le  pillage  qu’il  fait 
fur  fes  ennemis  : il  eft  continuelle- 
ment en  guerre  avec  un  peuple  qui 
, Rii| 
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éft  établi  au-delà  du  defert  de  Seth- 
Son  inimitié  vient  de  ce  que  ce  peu- 
ple traverfa  autrefois  le  défert , rava- 
gea fes  crats^,  & maflacra  un# partie 
des  habitatis.  11  fit  dire  aux  mar- 
chands de  Barbarie  de  lui  amener 
le  plus  de  chevaux  qu’ib  pourroient, 
& qu’il  leuf  donneroit  quinïe  efcl'A- 
’^es  pour  un.  Ils  ne  tardèrent  pa's  a 
lui  en  amener  un  nombre  cônfidé'- 
rable  : mais  , pour  retevoif  Te  prfi 
éonvenu  , ils  furent  obligéis  d’attenr- 
dre  quelé  roi  fôt  revenu  defôii  et- 
pédicion.  Depuis  ce  téms  il  a con- 
trafte  l’habirnde  de  ne  pa^et  les  che* 
vau^  ^u’en  efclâVes,  Sc  les  marchands 
ibnt  obligés  de  les  attendre  trois 
Ihoii  , pendant  lefqucdi  ils  vivent 
ail  dépens  du  Monarque.  11  leur  ar- 
iîVe  foiivent  d’aftendre  plus  long- 
teriis  /quelquefois  deà  années  en- 
tières, parce  qu’en  revenant  de  fes 
expéditions , il  n’amène  pas  le  nom- 
bre fnffifantd’efclâvespour  les  payer. 
Ce  Monarque  poffede  cependant  des 
lichelTes  immenfes  : fes  étriefs  , fes 
éperons , feS  brides , fes  lances , fes 
plats , fes  vafes , même  les  chaînes 
avec  lefquelles  on  attache  fes  chieftS 
de  chalTe  font  d’or  : mais,  il  efl:  fl  âva- 
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re  , qu’il  ne  paie  ce  qu’il  acheté 
qu’en  efclaves. 

§.  IV. 

Royaume  de  Gnangafa. 

Gkangara  eft  borné  au  Midi  par 
une  chaîne  de  montagnes,  à l’Efl:  & 
au  Nord  par  le  Niger , à l’Oueft  par 
des  montagnes.  On  ne  trouve  dans 
ce  pays  que  de  petits  villages  fort 
mal  conftruits.  Il  y en  a cependant 
un  qui  eftaflez  grand , & Tes  maifons 
font  alTez  bien  conftruites.  Les  habi- 
tans  f^nt  fort liches  : ils  faifoient  au- 
trefbis  beaucoup  de  commerce  avec 
leurs  voifîns  : mais  il  eft  interrompu 
depuis  c|uelqne-tQms  parce  que  de 
toutes  parts  ils  font  environnés  d’en- 
nemis implacables.  Du  c&té  de  l’Oc- 
cident le  roi  de  Tumbutum  les  at- 
taque fans  cefte  ; du  côté  de  l’O- 
rient celui  de  Burnum  les  tient  conti- 
nuellement fous  les  armes.  Vers  l’an 
quinze  cents , Abraham , roi  de  Bur- 
num leva  une  puilT'ante armée,  entra 
dans  le  royaume  de  Gnangara , avec 
le  deffein  d’en  clufter  le  Monarque  t 
mais  ayant  appris  que  Homar , roi 
de  Gaoga  étoit  entre  dans  fes  pro- 
pres états  à main  armée  , il  aban^-' 
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donna  fon  projet  pour  fe  défendre 
contre  ce  nouvel  ennemi. 

Précifément  au  Midi  de  Gnanga- 
la , eft  un  canton  où  l’on  trouve  beau- 
coup d^orj  mais  comme  on  ne  peut 
y arriver  que  par  deschemins  impra- 
ticables aux  chameaux,  on  fait  por- 
ter les  marchaiidifes  qu’on  y va 
échanger  par  des  efclaves.  Ces  mal- 
heureux , quoique  chargés  prefqiie 
au-delà  de  leurs  forces,  font  dix  ou 
douze  milles  par  jour  : on  en  voit 
même  qui  font  deux  fois  le  chemin 
entre  deux  foleils.  Leur  activité  ir- 
rite la  cruauté  qu’on  excerce  à leur 
égard.  Outre  les  marchand ifes , on 
les  force  de  porter  la  nourriture  qui 
e(l  deftinée  à leurs  maîtres  & aux 
foldats  ciui  les  efeortent. 

Le  roi  deGnangara  eft  puiftant  ; fes 
revenus  font  confidérablest fa  garde 
eft  compofée  de  fept  mille  hommes 
de  pied,  & de  cinq  cents  cavaliers. 

§.  V. 

Rayaume  de  Z anf ara. 

Ce  royaume  eft  à l’Orient  de 
^egzeg.  Les  habitans  font  groflîers  ^ 
ils  n’ont  ni  loix  ni  religion & viveni 
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comme  les  bêtes.  Ils  font  grands , 
forts  & robuftes,  leur  peau  eft  d’im 
beau  noir , & leur  vifagé  eft  large  & 
plat.  Ils  avoient  autrefois  un  Roi  ; 
mais  Ifchiaj  fouverain  de  Tumbu- 
tum  l’empoifonna,  & fournit  Zanfa- 
ra,  qui  depuis  ce  tems  fait  partie  de 
fes  états.  Ce  pays  produit  beaucoiip 
de  bled  >de  riz , de  millet  âc  de  coto»r 

§.  VL 

Royaume  de  Zeg^eg, 

V 

Zegzeg  eft  à rOueftdeGnanga- 
ra;  le  Niger  le  borne  au  Nord  > & 
Cafena  à TOueft.  Une  partie  de  ce 
pays  eft  remplie  de  montagnes  , où 
il  fait  fort  froid^rautre  eft  une  plaine, 
où  il  fait  très-chaudv  Ceux  qui  habi- 
tent les  montagnes  font  un  feu  très- 
clair  au  milieu  de  leurs  cafés,  & met- 
tent du  charbon  allumé  fous  leurs 
lits,  qui , pour  cette  raifon , font  tou- 
jours fort  élevés.  Leurs  camp^nes 
font  arrofées  par  differents  ruifteaux 
& produifentdesifruitsde  toutes  ef- 
peces.  Ils  commercent  avec  tous 
leurs  voifins, & font  affez  riches.  If- 
chia , roi  de  Tumbutum , fit  fubir  atr 
fouverain  de  ce  pays  le  même  fort 
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jdulà  celiii  de  ^arifâra,  & s’empara, 
dè  feS  eéats  j qui  depuis  ce  tetns  lui 
ent  tôüjoüfs  été  fournis. 

§^V1I. 

Royaume  de  Cafena. 

Gasena  eft  à l’Occident  de  Zeg  - 
ieg.  Ses  habitans  font  fort  hoirs  : ils 
ont  le  nez  gros  ^ les  lèvres  fort  débor- 
dées : à la  bafiTefle  de  leur  caraélere 
fe  joint  une  parelTe  extrême.  Leurs 
villages  ne  font  prefque  pas  peuplés  : 
pour  maifons  ilà  ont  dé  mifétables 
huttes.  Le  terroir  eft  thontüeüx  & ' 
aride  : il  produit  céj)ehdaht  de  l’oïge' 
& du  millér.  Ce  Royaume  eft  èncorfe 
fournis  àû  Roi  dé  Tunibütiim  cj^ui. 
fit  périr  celui  de  Caféna. 

§.  VI  U. 

Royaume  de  Cano. 

Ce  pays,  du  coté  de  rOriéht , 
eft  à cinquante  niillesdu  Niger.  Oh 
trouve  vers  le  milieu  une  Ville  qui 
porte  le  même  nom  : fes  mütailîes 
& fes  liiaifons  font  de  craie  : elle  eft 
habitée  par  des  marchands  qui  foiic 
doux  & civils.  La  plus  grande  par- 
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fie  du  peuple  de  Cano  eft  établie 
dans  des  bourgs  de  dans  des  villages  ; 
le  refte  eft  répandu  dans  les  campa- 
gnes , où  il  s’occupe  à garder  les 
troupeaux  Sc  à cultiver  la  terre.  Le 
Roi  de  ce  pays  ctoit  autrefois  très- 
puilTant  : il  enrretenoit  un  grand 
nombre  de  cavaliers;  mais  il  fut  par 
la  fuite  forcé  de  payer  un  tribut  aux 
Rois  de  Caftena  Sc  de  Zegzeg  , qui 
s’étoient  ligués  contre  lui.  Peu  de 
tems  après , le  Roi  de  Tumbu^m  fit 
femblant  de  lier  amitié  avec  ces  deux 
princes,  gagna  leur  confiance, dont 
il  ne  fit  ufage  que  pour  les  perdre  r 
il  les  empoilonna , s’empara  de  leurs 
états  , comme  on  vient  de  le  voir , 
tourna  auflî-tôt  fes  armes  contre  le 
Roi  de  Cano , qu’il  fournit  après  l’a- 
voir défait  dans  plufieuts  rencon- 
tres : fans  cefter  d’ètre  ambitieux , fl 
eefta  d’être  cruel  à fon  égard , lui^ 
rendit  fa  couronne , à condition  que 
ce  Prince" épouferoit  une  de  fes  filles 
Sc  lui  donneroit  la  trorfième  partie 
de  fon  revenu  ; & il  a toujours  des 
Gommiftaires  à la  cour  de  Cano 
pour  recevoir  ce  tribut. 

Le  terrein  eft  aflez  fertile  fil  pro- 
duit beaucoup  de  bled,  de  riz  &:  de 

R vj 


/ 


Digitized  by  Google 


1 


gtLiUd. 


\ ' 


59<f  H I s T à r R 
cocon.  11  y a cependant  beaucoup 
de  défères , de.  montagnes  de  de  fo- 
uets, où  l’on  teouve  une  prodigieufe? 
quantité  de  citcons-  & de  limons^ 
iauvages , qui  diderenc  peu.  de  ceux^ 
qu’on  a foin  de  cultiver. 

§.  I X. 

£e^  Royaume.  ^Agadts^. 

Agades  eft  au  Midi  du  défère  dér 
Sara.  Prefque  tous  les  habitans  de  ce 
royaume  font  des  pafteurs  qui  habi- 
tent fous  des  cabanes,  condruites 
avec  des  feuilles  : ils  mènent  une  vie 
errante  comme  les  Arabes.  La  capi# 
tale  s’appelle,  aufli,  Agades. r elle  elb 
environnée  de  murailfes , n^ft.  babi^ 
tée  que  par.  des  étrangers  qui  font 
tous  marchands } des  artifans,  5c  par 
les  foldats  du  prince.  Les  marchands 
entretiennent  des  efclaves  pour  les 
efeorter  lorfqu’ils  padent  de  Cano 
à Bornum  : car  ils  font  fort  expofés 
Itir  cette  route  , toujours  remplie 
de  brigands.  Le  palais  du  Roi.ed  au 
milieu  de  la  ville  : ce  Monarque  trai- 
te avec  beaucoup  de  douceur  ceux 
qui  habitent  le  défère  ; i.°.  parce 
qu’il  en  edocig^inaire>  xS.Illeur  ed 
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arrivé  quelquefois  de  dépofer  ua 
Roi , & d’en  mettre  un  autre  à fa 
place , fans  qu’on  osât  leur  rélifteF. 

Les  impôts  qu’il  leve  fur  les  mar- 
chandiies  étrangères  fonr confîdéra^ 
blés  , & font  la  plus  grande  partie 
de  fon  revenu  : mais  il  eft  obligé  de 
céder  £rti  Roi  de  Tumbutum  cent 
cinquante  mille,  livres  d.’or. 

Rayaume  de  'Gubep, 

Guber  eft  à rOcddent  de  Gago , J®. 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois 
cents  milles.  Ces  deux  pays  font 
lepatés  par  un*  défert  aride.  Le  pre- 
mier eft  environné  de  montagnes 
fort  hautes  : on  y trouve  beaucoup- 
de  villages  habités  par  des  pafteurs  ^ 
mais  leurs  bœufs , leurs  vaches  » leurs; 
moutons , &c.  font  plus  petits  que 
dans  les  autres  cantons  de  la  Nigrir- 
tie.  Outre  les  pafteurs , on.  y trouve 
des  artifans.,  des  tifterans&  de&cor<- 
donniers  quifabriquent  desfôuliers, 
tels  que  les  Romains  du  moyen  âge 
avoient  coutume,  de  les-  porter.  La 
capitale  de  ce  Royaume.eft  un, grand 
village  qui  peut  contenir  Hx 
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^tnilies  : il  eft  habité  par  des  mar- 
chands de  toute  efpece.  Le  roi  y te-* 
noit  autrefois  fa  cour  : mais  celui  de 
Tumburum  l’attaqua  , le  défit , le 
mit  à mort  & fit  mutiler  fes  enfans 
qui  étoient  en  bas  âge , âc  les  em- 
mena à fa  cour , pour  lui  fervir  d’Eu- 
nuques  ; il  enleva  enfui  te'  la  plus 
grande  partie  des  habitans  de  Gu- 
. ber , & y envoya  des  Gouverneurs , 
qui , par  leurs  exactions  ruinèrent 
ceux  qu’il  y aVoit  laifi^. 

§.  XL 

r 

Le  Royaume  de  Gogo. 

jfdi  ibid.  Le  Royaume  de  Gago  prend  fon- 
nom  d’une  ville  qui  eft  fituée  au  6^. 
dégré  30  . m.  de  latitude , Sc  au  21*. 
30.  m.  de  longitude.  Elle  n’eft  point 
environnée  de  murailles  : fesmaifoiis 
ne  font  que  des  cabannes.  Le  palais 
du  roi  eft  féparé  des  autres  habita- 
tions par  un  mur.  Avant  d’y  entrer 
on  arrive  dans  une  grande  cour  où 
le  monarque  juge  les  procès.  Cettè 
ville  eft  , pour  ainfi  dire  , le  rendez- 
Vous  de  tous  'les  marchands  de  l’A- 
frique.. On  y trouve  les  jours  de  mat- 
cié  des  mârchandifes  de  toute  efpe- 
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ce  ; des  dsaps  de  Batl^arie  , & d’Eu- 
fope,  des  efelaves  de  tout  âge  & de 
tout  fexe , des  chevaux , des  épées , 
des  éperons , des  brides , &c.  Sc  l’or  y 
eft  h coitimun , que  toutes  les  mar- 
chaftdifeS  fe  vendent  quart#  fois 
audî  cher  qû’en  Europe.  Il  n’y  a que 
Cèt  endroit  dans  le  royaume  qu’on 
puilTe  appelier  ville  : les  autres  ne 
font  que  de  petits  bourgs  ou  des  vil- 
lages habitée  par  des  pafteurs  & des 
laboureurs  , qui  dans  l’été  ne  cou- 
vrent que  ce  qui  doit  être  caché,  8c 
dans  l’hiver  ont  des  peaux.  QUel- 
ques-uns  portent  des  fahdales  de  cuit 
de  chameau.  Ils  fout  réduits,  à une 
extrême  thifere  par  les  vexations 
des  grands.  Ce  pays  produit  beau- 
toup  de  bled , de  ri^  , de  citrons 
de  melons  : la  viandey  eftaüffi  fort 
commune  : mais  le  vin  de  palmier , 
les  fruits  8c  le  fel  y font  très  rares. 
On  y trouve  des  puits  dont  Teau  eft 
fort  bonne. 

§.  X 1 1. 

Le  Royaume  de  Tumbutufn, 

T uMBtix'uAt  efl:  un  des  plus  puififaitis 
Royaumes  de  fa  Nigritie.  La  capi- 
tale , qui  jpùrte  le  même  nom  , eft 
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fîcaée  à douze  mille  pas  d’un  bras 
du  Niger  qui  coule  à la  gauche  de 
ce  fleuve  , vers  le  1 9*.  dégré  i 5 mi- 
nutes de  latitude  feptentrionale , ôc 
le  18®.  de  longitude.  Elle  fut  bâtie 
en  unEoois  par  un  certain  Soliman , 
l’an  douze  cents  trente-deux  de  l’ere 
chrétienne  , & fix  cents  vingt-deux 
de  l’hégire.  Les  maifons  font  des 
huttes  de  craie,couvertesde  chaume. 
On  y trouve  cependant  un  temple 
aflez  bienconftruit  -,  les  murs  font  de 
pierres  liées  avec  de  la  chaux  ; le  pa- 
lais du  roi  fait  un  aflez  bel  édifice. 

Il  y a dans  cette  ville  beaucoup  de 
marchands , d’artiftes  & de  fabricans 
de  toile  de  coton.  On  y porte  des 
draps  d’Europe  qui  y font  vendus  très* 
cher.  Enfin , il  s’y  fait  un  commerce 
ficonfidérable,  que  tous  les  habitans 
en  général  font  fort  riches.  Du  tems 
de  Léon  l’Africain  , il  s’en  trouva 
deux  qui  pofledoient  de  fi  grandes 
richeffes , que  le  roi  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  leur  donner  fes  filles  en. 
mariage.  Les  hommes  font  d’un  na- 
turel doux  & paifible  : ils  aiment  la  , 
danfe  au  point  qu’ils  y paflent  une 
partie  des  nuits  : chaain  entretient 
une  certaine  quantité  d’efclaves  des> 
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^eux  fexes.  Les  femmes  font  tou- 
jours voilées , à l’exception  des  fer- 
vantes  & de  celles  qui  vendent  les 
denrées  au  marché.Cette  ville  eft  fort 
expofée  aux  incendiesrelle  a quelque- 
fois été  toute  réduire  en  cendres  ; 
on  n’y  trouve  ni  fruits  ni  jardins. 

Outre  cette  ville  il  y a plufieurs 
bourgs  dans  le  royaume  de  Tumbu- 
tum.  Parmi  ces  bourgs  , eft  Cabra  , 
fitué  furie  Niger,  à douze  milles 
de  Tumbutum  ; fes  maifons  & fes 
habitans  ne  différenren  rien  de  ceux 
de  cette  ville.  Tous  les  Nègres  qui 
commercent  dans  le  pays  y abor- 
dent fur  des  vaifleaux.  Le  roi  de 
Tumbutum  y a établi  un  juge , pour 
épargner  à ceux  qui  ont  des  procès  la 
peine  d’aller  à la  Cour.  Les  mala- 
dies font  très  - fréquentes  dans  ce 
pays  : on  en  attribue  la  caufe  à un 
certain  mets  qu’on  y mange  ordinai- 
rement. C’eft  un  mélange  de  poif- 
fon,  de  lait,  de  beurre,  & de  viande* 

Le  Roi  de  ce  pays  eft  le  plus  puif- 
fant  de  toute  la  Nigritie  : prefque 
tous  fes  voifins  lui  payent  tribut  : on 
prétend  cependant  qu’il  eft  lui-mc- 
me  vaftal  de  celui  de  Maroc.  Il  pof- 
fede  des  richeftes  immenfes  dans 
fes  tréfors.  Sa  Cour  eft  magnifique> 
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Lcwrfqa’il  fait  quelque  voyage , oh 
qu’il  va  à la  guerre , il  monte  fur  un 
chameau  qui  eft  conduit  par  les  plus 
grands  Seimeurs  du  royaume.  Il  a 
trois  mille  nommes  de  cavalerie  ; le 
nombre  des  gens  de  pied  n’eft  pas 
limité  , mais  il  eft  toufours  confidé" 
rable.  Ses  fujets  ne  l’abordent  jamais 
fans  fe  pcofterner  à fes  pieds  : les 
étrangers,  & les  Amba (fadeurs  meme 
ne  font  pas  exempts  de  cette  humi- 
liation. Il  ne  fouffre  aucun  Juif  dans 
fes  états  : fa  haine  à leur  égard  eft 
pouifée  fi  loin,  que  fi  quelqu’un  de 
fes  fujets  entretient  commerce  avec 
eux , il  confifque  tous  fes  bien  fi-tôt 
qu’il  en  eft  inftruit.  Les  plus  nota- 
bles du  royaume  font  les  Juges , les 
Dodeurs , les  Prêtres , qui  font  tous 
nourris  & entretenus  aux  dépens  du 
roi.  Les  Maures  y portent  une  pro- 
digîeufe  quantité  de  livres  & de 
manufcrits,  qu’on  acheté  plus  cher 
que  tonte  autre  marchandife. 

La  monnoie  courante  de  Tumbii-' 
tum  confifte  en  coquilles  qu’on  ap- 
porte de  Perfe  ; il  en  faut  quarante 
pour  faire  un  grain  d’or.  Celui-ci  , 
qui  eft  la  plus  forte  monnoie , né 
pefe  pas  tout-à-fait  une  once.  On 
trouve  àTumbutumdubled , du  bé- 
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tail , da  lait  & da  beurre  ; mais  le 
fel  y e(ï  fort  rare.  Les  chevaux  de  ce 
pays  font  fort  petits  ; on  en  tire  beau- 
coup de  Barbarie  : lorfque  le  Roi 
apprend  que  les  marchands  en  ont 
amené , il  fait  prendre  les  plus  beaux 
& les  paye  avec  libéralité.  Il  y a 
beaucoup  de  mines  d’or  dans  ce 
royaume. 

§.  xin. 

Le  Royaume  de  Melli, 

Melli  s’étend  l’efpace  de  trois  li.ibii'. 
cents  milles  fur  le  bord  d’une  petite 
riviete  qui  fort  du  Niger.  Il  eft  borné 
an  Nord  par  le  royaume  de  Ginea  , 
à l’Occident  par  de  vaftes  forêts  , au 
Midi  par  desdéferts  & des  monta- 
gnes , & à rOrient  par  le  royaume  de 
Gago.  La  capitale  ell  un  grand  bourg 
qui  porte  audi  le  nom  de  Melli , il 
contient  plus  de  fix  mille  familles  , 
eft  habite  par  des  marchands  fort 
riches  , Sc  par  des  artifans , qui  paf- 
fent  pour  les  plus  doux  & les  plus 
honnêtes  de  route  la  Nigritie  : les. 
étrangers  en  général  y font  bien 
reçus.  Il  y a beaucoup  de  temples , 
de  prêtres  & de  dofteurs.  Ces  der- 
ftièrs  n’ayant  point  d’école  vont  dort- 
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net  leurs  leçons  dans  les  temples. 
Les  habitans  de  Melli  font  les  pre- 
miers Nègres  qui  ont  embralTé  le 
Mahométifme , qui  leur  fut  ap- 
porté par  un  oncle  du  roi  de  Maroc  , 
nommé  Jofeph  , lequel  s’empara  du. 
royaume  de  Melli , & le  laiüa  à fes 
defcendans.  Ifchia , qu’on  a vu  fou- 
mettre  plufieurs  royaumes  , attaqua 
le  roi  de  Melli  , le  battit,  & le 
força  de  lui  payer  un  tribut  fi  confi- 
dérable , qu’à  peine  lui  reftoit-il  de 
quoi  entretenir  fa  famille. 

; Moore  a mis  à la  tête  de  fes  Voya- 
ges dans  les  parties  intérieures  de 
l’Afrique , une  lettre  qui  nout  ap- 
prend qu’un  AmbalTadeur  de  Maroc 
a Londres  aflura  que  les  royaumes 
de  Tunibutum , de  Melli  & de  Gago 
avoient  été  conquis  par  le  roi  de 
Maroc  , & qu’ils  étoient  gouvernés 
par  des  Pachas.  On  y trouve  beau- 
Drtie  , coup  d’or , des  dattes  , du  féné,  des 
jupri.  plumes  d’autruche  , & des  efclaves 
en  quantité. 

§.  XIV. 

Le  Royaume  de  Ginea 

id.ihid.  Ce  Royaume  eft  appelle  parles 
marchands  Arabes  Gheneoa  , parles 
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Nègres  Gcnrù  , & par  les  Européens 
Ginea.  Il  eft  borné  à l’Orient  par 
Tumbumm,au  Nord  ^arGualaca» 
à l’Occident  par  le  defert,  & au 
Midi  par  Melli.  Il  s’étend  près  de 
cinq  cents  pas  le  long  du  Niger.  On 
ne  trouve  dans  ce  royaume  ni  villes 
ni  tentes  : il  n’y  a qu’un  village  ha- 
bité par  le  roi , les  prêtres  , les  doc- 
teurs , les  nobles  & les  marchands. 
Les  maifons  font  des  cabanes  de 
craie  , couvertes  de  paille.  Les  ha- 
bitans  portent  de's  elpeces  de  robes 
de  toile  de  coton  noir  ou  bleu  ; celles 
des  prêtres  ou  des  doékeurs  font  blan- 
ches. Dans  le  teins  des  inondations 
du  Niger  , ce  pays  eft  environné 
d’eau , & forme  comme  une  île  : on 
n’y  aborde  qu’avec  des  canots, 
Ginea  étoit  autrefois  fournis  aux 
Libyens  ; il  fut  dans  la  fuite  conquis 
par  le  roi  de  Tumbutum  qui  emmena 
celui  de  Ginea  en  captivité,  & l’y  re- 
tint jufqu’à  fa  mort.  On  trouve  à Gi- 
nea des  bleds  de  différentes  efpeees  , 
du  coton.  Le  pays  ne  produit  que 
des  dattes  ; les  autres  fruits  y font 
entièrement  inconnus.  La  monnoie 
dont  on  fe  fert  à Ginea  eft  de  fer 
d*or.  Il  n’y  a aucune  efpece  de  mar- 
<jue  deffus. 


40(>  H I 8 T O I R JÇ 

§.  XV. 

Lt  Royaume  Gualata, 

• id.  ihli.  C’est  le  plus  petit  Royaume  «Je 
toute  la  Nigritie.  U ny  a que  trois 
bourgs  &:  quelques  petits  villages  : le 
territoire  qui  eft  peu  étendu  ne  rap- 
porte que  des  dattes.  11  eft  borné  au 
Midi  par  le  royaume  de  Nun , à l’O- 
rient par  le  fleuve , au  Nord  par  ce- 
lui de  Tunibutum,  & à l’Occident 
par  le  défert.  11  y avoir  autrefois  une 
grande  ville  , où  il  fe  tenoit  une 
loire  confidérable  : mais  depuis  quel- 
ques tems  les  marchands  l’ont  aban- 
domice  pour  fe  rendre  à Tumbutum 
& à Gago,  ce  qui  a rendu  Gualata 
fort  pauvre.  Les  liabitans  font  tous 
d’un  fort  beau  noir. 

•Le  Roi  de  Tunabutum  attaqua  ce- 
lui de  Gualata,  lé  battit  &: le  força  de 
fe  retirer  dans  le  défert  j mais , crai- 
gnant qu’il  ne  mît  dans  fon  parti  les 
Arabes  & les  Maures  qui  l’habitent, 

& qu’il  ne  vînt  l’attaquer  avec  eux, 
il  luidtpropofeT  de  rentrer  dans  fes 
états , à conditiqn  qu’il  lui  pajeroic 
tous  les  ans  un  tribuc^aflez  conlKléia-  i 

ble.  Les  hommes  ^ les  femmes  fe  v 
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couvrent  la  tête  & le  vifage.  Les  loix 
& la  jüftice  font  inconnues  dans  ce 
pays  : tous  les  hommes  y font  égaux  : 
la  mifere  y eft  générale.  On  y trouve 
du  miel  & des  légumes  : il  n’y  . a 
aucune  efpece  de  bétail. 

mmÊmÊÊ^ÊmÊÊÊmmmÊmmmÊmÊÊammrnÊmmm 

CHAPITRE  IX. 

Défert  de  'Sara. 

Il  s’étend  depuis  le  i<>®.  degré  de 
latitude  feptentrionale  jufqu’au  4 5®, 
eft  borné  au  Nord  par  la  Barbarie 
proprement  dite  , au  Levant  par 
l’Egypte  & la  Nubie,  au  Midi  par 
la  Nigritie  , au  couchant  par  l’O- 
céan. Cet  efpace  contient  plus  de 
huit  cents  lieues  communes  de  Fran- 
ce , du  Levant  au  Couchant  , & 
trois  cents  cinquante  du  Midi  au 
Nord.  Les  Latins  l’appelloient 
fert  de  Libye  : les  Arabes  ne  lui  don- 
nent point  d’autre  nom  que  celui  de 
défert , qui  dans  leur  langue  s’ex- 
prime par  le  mot  Sara  , dont  les 
Européens  ont  fait  un  nomdéfigna- 
tif.  Tout  cèpays  eft  plat,  fabloiieux,, 
& ftérile.  Les  caravanes  qui  le  rra- 
yerfent  pour  fe  rendre  dans  la  Ni- 
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gricie , font  obligées  de  diriger  leur 
marche  avec  l’aiguille  aimantée  : la 
difette  d’eau  les  y fait  fouvent  périr  : 
plufieurs  ont  été  enfevelies  fous  le 
fable.  ' 

La  côte  qui  s’étend  depuis  le margot 
des  Maringoîns  au  Midi  jufqu’au  cap 
dtAgulon  au  Nord,  s’enfonce  toujours 
vers  l’Eft.  Elle  eft  partagée  par  diffé- 
rens  caps , dont  les  principaux  font 
le  cap  Mirïk^le  cap  Blanc , le  cap  do 
, Ouroy  le  cap  Bojadory&c  le  cap  deNun, 

Elle  eft  entièrement  déferte  depuis 
quelque-tems.  On  y trouve  les  dé- 
bris de  deux  forts  que  les  Euro- 
péens y avoient  établis , l’un  à Porr- 
Addi  y on  nomme  par  corruption 
P or  candie  , l’autre  Arguin, 

Poitaudic.  Portandic,  que  les  Maures  nom- 
ment Goura  , ou  Jura , eft  une  baie 
fituée  a 1 8 degrés  , fix  minutes  de 
latitude  Nord.  Deux  grands  bancs 
de  fable , qui  n’ont  que  deux  ou  trois 
bralTes  d’eau,  & qui  joignent  des 
deux  côtés  le  continent  lui  fervent 
de  défenfe  naturelle , 6c  forment  au 
milieu  un  canal  d’environ  quatre- 
vingt  braffes  de  largeur  : la  profon- 
deur de  l’eau  y eft  depuis  cinq  juf- 
qu ’i  fept.  En  approchant  de  Por- 
- candie. 
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tandic , la  prudence  demande  qu^on 
avance  toujours  la  fonde  à la  main , 
& qu’on  fe  fafle  précéder  d’une  bar- 
que , jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  le 
canal  , & qu’on  l’ait  entièrement 
palTé.  Les  Hollandois  , ayant  etc 
chaflTés  de  l’ile  d’Arguin  par  les  Fran- 
çois en  lyii  , allèrent  s'établir  i 
Portandic  , où  ils  conftruilîrent  un 
Fort  de  bois ‘.mais  les  François  s’en 
emparerent,  en  1*714,  & y établi- 
rent un  comprit  fous  la  dépendance 
de  celui  d’Arguin. 

A cinquante  & quelques  lieues  de 
Portandic,  on  trouve  une  baie  qui 
peut  avoir  douze  lieues  de  largeur. 
11  y a trois  îles  au  milieu.  La  plus 
grande  eft  nommée  Ghîr  par  les  Ara- 
bes , & Argxàn  par  les  Européens. 
Elle  a une  lieue  & demie  de  lon- 
gueur,' fur  une  lieue  de  largeur.  Les 
deux  autres  font  plus  petites,  & auflî 
ftériles.  On  ne  peut  aborder  de  la 
première  qu’avec  ;des  chaloupes  :1e 
meilleur  endroit  pour  y defcendre 
' eft  du  côté  du  Sud , fur  un  rivage 
plat.  Elle  fut  découverte  par  les  Por- 
tugais en  1444.  Ils  commencèrent 
en  1455  à y conftruire  un  Fort  qui 
ne  fuç  achevé  qu’en  1491.  LesFiol- 
Tomc  XIII,  S 


Arguîn. 
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Undois  s’en  rendirent  maîtres  en 
^ i6^3  8,s’y*ï*^i*’’^i”rent  jufqu’eii  166^ 
.qu’ils  en  furent  chalTés  par  les  An- 
glois  : mais  ils  la  reprirent  peu  de 
rems  après,  réparèrent  les  fortifica- 
. tiens  , engagèrent  plufieurs  Maures 
à s’y  établir.  Les  François  s’en  empa- 
rereht  en  1 <>78  , & la  polT'effion  leur 
€11  fut  accordée  par  la  paix  de  Ni- 
megue.  Les  Hollandois  trouvèrent 
encore  le  moyen  B’y  former  un  nou- 
vel établilTement  : eiifin  , cette  île 


a fucceffivement  appartenu  à ces 
deux  nations.  Les  François  qui  la 
reprirent  pour  la  derniere  fois  en 
1714.  l’ont  abandonnée  depuis  quel- 
que tems. 

Cap  Blanc.-  eft  à dix-huit  lieues 

cada-Mofto.  Notd  de  l’île  d’Arguiirvers  le  ving- 
' tième  degré  trente  minutes  de  lati- 

fuprd.  * tilde  Nord.  Il  tire  fon  nom  de  la 
blancheur  de  fon  fable , où  l’on  ne 


voit  ni  arbres,  ni  arbuftes.  Sa  forme 


eft  triangulaire  : il  préfente  trois 
pointes  qui  font  à la  diftance  d’uïi 
mille  l’une  de  l’autre.  Du  côté  du 


Midi  l’on  trouve  une  profonde  baie , 
dans  laquelle  il  y a quantité  de  cri- 
ques & de  petites  rivières  :‘elle  a 
douze  lieues  d’étendue  ; fon  fond  eft  • 
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inégal  : fes  côtes  font  féches , ftériles 
& totalement  défertés. 

Dans  l’intérieur  des  terres,  à fix  VillcdeHo- 
journces  du  rivage  eft  une  ville  nom- 
mée  Hodcn  : elle  n’a  point  de  murail-  ' 

les.  C’eft  le  rendez-vous  des  Cara- 
vannes  qui  vont  à Tumbutum.  Les 
alimens  qu’on  y trouve  font  des  dat- 
tes & du  pain  d’orge  : l’eau  y eft  11 
rare , qu’on  n’y  trouve  pour  route 
boilTon  que  du  lait  de  chameau. 

Dans  ce  pays  aride  on  ne  peut  éle- 
ver ni  bœufs  ni  vaches  ni  moutons. 

A l’Eft  & à fix  journées  de  Ho-  ville  de  Teg- 
den  on  trouve  une  autre  ville  nom- 
mée  Teggd-^a , qui  fignifie  cailfe  d’or. 

On  en  tire  tous  les  ans  une  grande 
quantité  de  fel  de  roche  , qui  fe 
rranfporte  fur  le  dos  des  chameaux  *■ 

à Tumbutum'&  à Melli.  * 

§.  I. 

Divijîon  du  Défcn  de  Sara. 

Les  Géographes  partagent  le  dé- 
fert  de  Sara  en  cinq  parties,  qui 
prennent  leur  nom  de  différentes 
Tribus  qui  les  habitent.  Nous  fui- 
vrons  dans  cette  divifion  la  marche 
qu’on  s’eft  propofée  dans  cet  Ouvra- 
ge : en  commençant  par  l’Orient  5c 
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en  finiCant  par  l’Occident.  La  pre- 
mière partie  de  Sara  fe  nomme  défen 
de  Bcrdoa;  la  fécondé  défen  de  Lem- 
ta  , la  troifîème  défen  de  Terga^  la 
quatrième  défen  de  Zuenfiga  j & la 
cinquième  défen  de  Lanhaga. 

I . Berdoa  eft  borné  à l’Orient  par 
l’Egypte  & l’Arabie , au  Nord  par  le 
royaume  de  Faifan  & par  l’Etat  de 
Tripoli  J au  Midi  par  une  chaîne  de 
montagnes  qu’on  prétend  être  les 
montagnes  de  Girgeri  de  Ptolomée  : 
elles  portent  aujourd’hui  le  nom  de 
Tantanah.  11  a environ  deux  cents 
lieues  de  l’Orient  à l’Occident , & 
autant  du  Midi  au  Nord.  11  etl  fec 
^ aride. 

a.  Lemta  eft  à l’Occident  de  Ber- 
doa : une  chaîne  de  montagnes  le 
, borne  au  Sud-oueft  : il  a deux  cents 
quarante  lieues  du  Midi  au  Nord. 

3.  Terga  eft  fi tué  au  Sud-oueft  de 
Lemta  : il  peut  avoir  cent  quarante 
lieues  d’étendue  du  Midi  au  Nord , 
ce  cent  dix  du  Levant  au  Couçhanr, 
On  y trouve  des  puits  qui  fourniflTent 
d’aftez  bonne  eau  : fa  partie  méridio- 
nale n’eft  pas  fi  aride  que  les  autres  ; 
elle  fournit  d’aftez  bonne  herbe. 

4.  Le  Zuenfigç,  eft  entiçle  Terga 
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qu  il  a auSud-eft , & le  Zanhaga  qu’il 
a au  Sud-oueft.  Sa  partie  orientale 
eft  inhabitée  ; dans  la  méridionale 
font  les  Royaumes  de  Soutra  & de 
Chinquela,  & la  ville  de  Tagacis  ^o\x 
de  Tejfet.  Elle  eft  fermée  de  murailles  Dom  Valf- 
de  pierres  j mais  il  n’y  a ni  trafic  ^*11- 

police  ; les  femmes  y ont  la  princi-  torique, toi», 
pale  autorité.  L’Empereur  de  Maroc 
y tient  un  Gouverneur  avec  une  gar- 
nifon.  Les  habirans  font  fort  pau- 
vres. Le  territoire  produit  un  peu  de 
millet , des  dattes  & quelques  olives. 

5.  Zanhaga  occupe  la  partie  la 
plus  occidentale  du  défert  de  Sara  *, 
il  a environ  quatre  cents  lieues  du. 

Midi  au  Nord , & trois  ceats  de  l’O- 
rient à l’Occident.  Il  eft  borné  au 
Midi  par  le  Niger , à l’Orient  par  le 
Zuenziga,  au  Nord  par  le  Royaume 
de  Sus  & par  l’Empire  de  Maroc  , à 
l’Occident  par  la  Mer.  C’eft  dans  ce 
défert  que  font  fitués  les  forts  de 
Portandic  & d’Arguin  : on  y trouve  / 
aufli  les  villes  deTeggazza  & de  Ho- 
den , donc  nous  venons  de  parler.  ' 

Au  midi  de  ce  défert , fix  lieues 
au-deftus  du  Niger,  & aux  environs 
du  lac  Caer  , on  trouve  trois  forêts 
qui  peuvent  avoir  dix  lieues  de  lon- 
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gueur  fur  fix  de  largeur.  Elles  font 
compofées  de  ces  arbres  qui  portent 
la  gomme  du  Sénégal.  Ces  forets 
font  éloignées  les  unes  des  autres  de 
dix  lieues.  Celle  qui  eft  la  plus  au 
Midi  (q  nownwQ  ^Ifatok  ^ la  fécondé 
Lehiar  jy  Sc  la  rroifième*S’^:/^e/.  L’arbre 
qui  porte  la  gomme  eft  une  forte 
A'Jcacia  , allez  petit  & toujours 
verd.  Sa  fève  eft  lî  abondante  , 
qu’elle  palTe  an  travers  de  l’écorce  : le 
foleil  l’cpaiiîit  & en  forme  la  gom- 
Brue , uhi  me.  La  récolte  s’en  fait  deux  fois 
fuprà.  l’année , au  mois  de  Mars  & au  mois 
de  Décembre  : celle  du  mois  de 
Décembre  eft  la  meilleure.  On  lui 
attribue  plnlieurs  qualités  excellen- 
tes , comme  de  guérir  de  la  colique, 
en  la  faifant  dinoudre  dans  du  lait, 
&c  en  avalant  cette  potion  fort  chau- 
de, de  rafraîchir  le  fang  , d’épailîir 
les  humeurs  féreufes,  & de  les  em- 
pêcher de  paffer  dans  le  fang.  On 
en  fait  ufage  dans  les  manufaélures 
de  laine  Sc  de  foie.  Les  teinturiers 
s’en  fervent  beaucoup  aufli.  Enfin 
on  en  fait  autant  de  cas  que  de  la 
gomme  arabique. 

Ce  font  les  Maures  qui  vendent 
des  gommes,  b gomme  : ils  1 apportent  a quelques 
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lieues  au-deffiis  du  Niger,  Sc  atten- 
dent que  les  Européens  viennent 
racheter.  Lorfque, ceux-ci  fout  infor- 
més de  leur  arrivée ils  fe  tranfpor- 
tent  fur  le  cham  p avec  leurs  m archan- 
difes  au  lieu  où  eft  la  foire,  qui  s’ou- 
vre ordinairement  au  mois  d’ Avril. 


Par  un  ufage  établi  depuis  plu-  tes 
heurs  années , les  Européens  pour- 
voient  au  néceflaire  des  Arabes,  cepouf.vpît.Aux. 
qui  leur  occafionne-  beaucoup  de^aur«  pcn- 
laulTes  dépeufes  , parce  que ^ fous^dant 
prétexte  de  faire  le  commerce,  ibar- 
nive  une  multitude  de  brigands  de 


qette  nation  qui  ,ne  viennent  que 
dans  le  delTein  4e  manger  & de  vo- 
ler. Brue  , don^  la  prudence  la 
fermeté  ne  jpeuvent  être  affez  admi- 
rées , remedia' promptement  à cet 
abus.  U fit  entourer  fes  magafins  d’un 
fo(Té  large  de  fix  pieds , & d’une  pro- 
fondeur égale  ; lè  fit  défendre  par 
une  haie  d’épine  , fortifia  la  porte  > 
y mit  deux  laptos  bien  armés , &c 
plaça  deffus  deux  petites  pièces  dé 
canon  , & déclara  qu’il  ne  nourriroit 
que  ceux  qui  auroient  apporté  de  la 
gomme,  de  dans  la  proportion  de  ce 
qu’ils  en  préfenteroient.  La  nourri- 
ture fut  donc  fixée  à deux  livres  de 
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bœuf&  autant  dekuskus  poiircha- 
<jne  portion  j & il  falloir  avoir  un 
«Juintal  de  gomme  pour  obtenir  une 
portion.  Par  ce  moyen  il  parvint  â 
purger  là  foire  - de  voleurs  & de 
gens  oififs. 

Marchandî-  marcliandifes  qu’on  donne’ 

*A?auK**  Maures  pour  la  gomme,  font.^ 

iieiit  pouMa  lame  bleue  ou  rouge , de 

ï«xnaw.  petits  miroirs,  des  peignes  de  bois, 
des  cadenats,  des  couteaux,  des  per- 
les d’argent  , de  l’ambre  jaune,  du 
corail,  des  barres  de  fer,  des  doux 
de  girofle,  du  papier,  des  chau- 
drons, des  baflîns  de  cuivre,  des 
grains  de  verre  rouge , & de  diffé- 
lenres  couleurs , &e. 

§.  II. 

Nations  qui  habitent  ces  déferts» 

Les  Peuples  qu’on  trouve  ré- 
pandus dans  le  défère  de  Sara  font 
un  mélange  de  Maures  & d’Arabes. 
Les  premiers  font  orieinaires^de  Bar- 
barie, les  autres  dekéndent  de  ces 
Nom*  de*  qui  conquirent  l’Afrique  du 

diffirente*  tcms  des  Califes. 

Ma^ures.'^'  Comme  le  nom^bre  des  Maures  eft 
U. Mi,  beaucoup  plus  confldérable  que  cer 
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lui  des  Arabes , leur  nom  fert  à les . 
défigner  tous.  Ceux  c|ui  habitent  la 
partie  orientale  du  defert,  font  en- 
tièrement inconnus  : on  ne  peut  par- 
ler que  de  ceux  qui  habitent  la  par- 
tie occidentale.  On  lesdivifeen  trois 
Tribus  qui  font  Terga^  Zuen^i^a  Sc 
Zdnhasa.  Elles  ne  reconnoilTent 
point  de  fouverains  : chacune  fotme 
nue  petite  république  , gouvernée 
par  un  chef  qui  eft  ordinairement  le 
plus  riche  de  la  tribu.  Celle  de  Terga 
étoit  gouvernée  en  1715  par  Addi. 

Sa  taille  étoit  médiocre;  mais  bien  AdÆ.Frio- 
proportionnée  : il  avoit  l’air  robufte , 
le  nez  aquilin  , les  yeux  grands  & ^ 

vifs  , la  bouche  petite , les  dents 
belles , la  barbe  longue  & les  che- 
veux courts:  fon  caraétère  étoit aflTez 
doux.  Son  habillement  confiftoit  en 
une  efpece  de  chemife  blanche  qui 
s’élargiflbit  fur  fes  hautes-chauffes , 
avec  U ne  ceinture  de  mouffeline  d’où, 
pendoit  un  couteau  en  forme  de  poi- 
gnard ; il  avoit  par-deffus  une  cafa- 
que  d’étoffe  blanche , avec  un  capu- 
chon. Quoique  Mahoméran  , il  ne 
portoit  point  de  turban.  Des  cha-, 
meaux  faifoient  fa  monture  ordi- 
naire : comme  les  autres  Arabes  il 

.Sv  ■ 
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mémgeair  fes  chevaux:,  & ne  s’en  fer* 
voir  que  pour  fes  expéditions.  Il  fe- 
rendit  à la  foire  des  gommes,  alla  voir 
Brue,&  converfa  long-tems  avec  lui 
par  le  moyen  d’un  interprête.  Peu  de 
jours  après , la  mere  & la  femme  de.  ce 
Prince  fe  rendirent  à la  même  foire^ 
Elles  croient  précédées  par  un  grand 
nombre  d’hommes  armés,  dont  une 
partie  étoit  montée  fur  des  cha- 
meaux , l’autre  ctoir  à cheval.  Cette 
avant-garde  étoir  fuivie  par  huit  ou 
dix  chameaux  qiii  portoient  fur  leurs 
dos  des  fîéges  couverts  de  drap  bleu  j. 
on  voyolt  enfui  te  paroi  tre  un  antre 
chameau  beaucoup  plus  gros  , aulîl 
chargé  d’un  grand  fiége  ouvert , mais 
ombragé  par  un  parafol , fur  lequet 
deux  femmes^toient  affifes  vis-à-vis 
Tune  de  l’autre  rc’étoit  la  mere  & la 
femme  du  Prince  Addi.  Autour  de 
leur  chameau  marchoient  plufieurs 
hommes  à pied,  armés  de  moufquets 
& de  fabres.  Dix  ou  doure  cavaliers 
bien  manrés  fermoient  la  marche. 
Elles  allèrent  voir  Brue  dans  fort 
magafin  : il  les  reçut  avec  toute  la 
politelTe  dont  il  étoit  capable  : elles 
ne  fe  firent  accompagner  dans  la  falle 
où  il  les  conduifît  que  par  deux  fem- 
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Tuxîs  de  leur  faire,,  & pari  leur  < Gui- 
rioc.  Les  autres-s’arrêcerent  dans  une 
antiïcbAmbre  , :i&:  tout:  réi^uipage') 
attendit  dàns  la  tour  avec  beaucoup,- 
d’ordre  & de  retenue^  - ^ x 

, La  Princeïle  mere  avoir  été  très-  Leur  por- 
belle  femme:;  mais  l’embonpoint  al- 
téroitfes traits. Son  habillemènrcon-^™'*  “ * 
(iftoic  dans  une i>elle  mahte'de  toile 
noire  des  Indes , quiidefceiidoic  jtif- 
qu’àtérre,&dont  lesmanchesëtôient 
Il  longues  , qu’elles  lui  cou  vroient  les 
mains.  Uiie  partie -de  fes  cheveux 
croit  raflemblée  fur  fa  tête,  le  refte , 
attaché  avec  un  ruban  V tqmboit  né- 
gligemment furfés  épaules.  Un.voile 
de  inoulTeline  rayée'flottoit  par^def* 

£us  : elle -avoir  à chaque' oreille  un 
anneau  d’or  , dont  le  diamette  étoit 
au  moins  d’un  demi-pied.  Son  col- 
lier-étoitde  grains  d’or  mêlés  d’am- 
bre. La  femme  du  Prince  paroilfoic 
avoir  dix-huit  ans’;  elle  etoit’plus 
grandeq'ue'Jie  le  font:ordinairemenc 
les  femmes  de  fa  nation  ; mais  très- 
bienfaité  ; fes  yeux  étoienc  grands , 
bien  fendus  V noirs  & pleins  de  feu  ; 
enfintous  fes  traits  étoient’céguliers. 

Ses  mains'  étoient  fore  bélleSi- Son 
tëin t'écôit  olivâtre- ; iiîj^is'èlle 'avoic 
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beancoup  de  ronge  au  vifage  & aux  ■ 
<ioigcs  : le  Ton  de  fa  Voix  étoit  doux  • 
& toucbaur  : céroit-  en  général  une 
très-belle  perfonne.  Son  nabillement 
ne  différoit  de  celui  de  la  Princefle 
mère , que  dans  l’arrangement  de  fes 
cheveux  qui  éroienc  entremêlés  de 
grains  d’or,' d’ambre,&  de  corail.  Les 
femmes  de  leur  fuite  étoient  habil- 
lées auflî  modeftement’ qu’elles.  • 
La  PrincefFe  mere , qui  avoir  beau- 
coup d’efprir , dit  à Brue , qu’ayant 
entendu  vanter  fon  mérite,  elle  avoir 
fait  céder  les  loix  de  la  bienféance 
au  dehr  qu’elle  avoir jcoinçu  de  le. 
voir  elle  luLpréfenta  enfuite  une 
boîte  d’or  & uhe  chaîne  . de  filagra- 
ine.  La  jeune  Princefle  lui  fit  aufli 
fon  compliment  & fon  préfeut.  Brue 
leur  répondit  avec  toute  la  politefle 
dont  il  étoit  capable.  La  converfa- 
tion  devint  fort  agréable,  parce  que 
les  deux  Princefles  avoient  autant 
d’enjouement  que  d’efprir.  Le  Fran- 
çois demanda  à la  Princefle  mere  > 
u la  jeune  dame  éroit  la  Sultane  > 
ou  la  première  femme  du ' Princô 
Addi  ,î  elle  lui . répondit  que-  les 
Maures  n’avoient.qu’une  femme  lé- 
gitime, & que  fi  ia  Ipi  leur  en  pec- 
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mettoit  d’autres  , les  perfonnes  de 
dift ludion  ne  les  voyoienc  qu’en 
fecret.  , 

L’heure  du  dîner  étant  arrivée  , Elle*  dînent 
Brue  leur  demanda  fi  elles  vouloient 
manger  fuivant  leur  ufage,  ou  fi  elles 
lui  feroient  l’honneur  d’accepter  un 
dîner  à la  françoife  : elles  lui  en  laif- 
ferent  le  choix  , en  le  priant  feule- 
ment de  ne  pas  laifTer  entrer  dans  la 
falle  d’autre  homme  que  l’Interprè- 
te. Il  fit  mettre  une  table  fort  bafle  , 

& s’afiît  comme  elles  , en  croifant 
les  jambes  fur  un  couffin.  Les  plats 
furent  apportés  jufqu’à  la  porte  par 
les  domeftiques  François  , ou  les 
femmes  des  Princeffes  les  alloient 
recevoir  j l’Interprète  les  plaçoit  fur 
la  table , & faifoit  le  refte  du  fer- 
vice  autour  du  Général.  On  avoit 
eu  la  précaution  de  préparer  des 
mets  à lamaurefque  ^ mais  les  Da- 
mes pouffèrent  la  complaifance  juf*' 
qu’à  ne  manger  que  de  ceux  qui 
étoientà  la  françoife.Elles  imitoient 
même,  avec  beaucoup  de  grâce,  l’u- 
fage  qu’elles  voyoienc  faire  au  Gé- 
néral de  fa  fourchette  ôc  des  autres 
inftrumens  de  table. 

Pendant  le  dîner  la  Princeffe  mera 


N, 


Digitized  by  Google 


/ 


411  .Histoire 
fit  chanter  quelques  airs  à fon  Gui- 
riôt , qui  étoit  une  jeune  fille  extrê- 
mement jolie  , & lui  fit  toucher  un 
inftrumenr  compofé  d’une  calebalTe 
couverte  de  parchemin  roüge  , avec 
douze  cordes,  les  unes  d’argent,  les 
auttes  de  laiton;  le  fon  de  cet  inf- 
trumentreffemble  à celui  de  la  harpe. 
Les  deux  PrincelTes  , charmées  de 
l’accueil  qu’elles  avoient  reçu  de 
Brue  , lui  en  marquèrent  toute  leur 
reconnoiflance.  Il  les  pria  d’accepter 
des  confitures  & des  gants  parfu- 
més , qui  étoient  pour  elles  un  pré- 
fent  d’autant  plus  agréable  ^ qu’elles 
n’en  avoient  jamais  vu.  Il  les  con- 
duifit'  jufqu’à  leur  chameau , & les 
fit  faluer  à leur  départ  d’une  dé- 
charge générale^de  fa  moufqueterie 
& de  fon  canon.  - • 

Le  Prince  Addi  mourut  peu  de^ 
tems  après  la  vifite  qu’il*  rendit  à • 
Brue  : il  eut  pour  fuetelTeur  Alif- 
chandora  fon  fils  » qui  embrafla 
avec  zèle  le  parti  des  Hollandois 
contre  les  François* , lorfque  ces 
deux  nations  fe  difputoient  la  pof- 
felfion  du  fort  d’Arguin.  Les  Voya* 
geurs  ne  nous  ont  donné  aucun  dé- 
tail fur  les  deux  autres  Tribus. 
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§.  III. 

Mœurs  y ufages  & caractères  des 
Maures  de  cette  Contrée. 

i,.p.  Adouar,oq 
L _ villaj;e  de» 
tâ.-  Mauict. 

oa 

village  qui  eft  im  alTemblage  de  ten- 
tes : ils  rangent  leurs  tentes  en  cer- 
cle j lailTant  dans  le  centre  une  place 
où  leurs  beftiaux  & leurs  animaux 
domeftiques  palTent  la  nuit.  Il  y a des 
fentinelles  qui  veillent  jour  & nuit  ^ 
pour  garantir  l’habitation  des  furpri- 
fes  de  l’ennemi , des  voleurs  & des 
bêtes  farouches.  Leurs  tentes  font 
compofées  d’une  toile  de  poil  de  ché-  ' 
vre  ou  de  chameau  ; ils  les  foutien- 
nent  avec  des  pieux  auxquels  on  les 
attiache  avec  des  courroies  de  cuir. 

Lorfque  leurs  beftiaux  ont  mangé 
l’herbe  qui  environne  leur  Adoùar, 
ils  vont  s’établir  dans  un  autre  can- 
ton. Dans  la  faifon  des  pluies  ils  s’é- 
tabliftent  vers  les  cotes  de  la  mer, 

&"dans  le  tems  de  lafécherefte  , ils 
approchent  leurs  camps  des  bords  da 
J'Jiger.  Leurs  Adouars  fe  tranfpor- 
tent d’autant  plus  aifément  qu’ayanr- 


Les  Maures  fe  réuniftent  quelq 
fois  par  tribus , quelquefois  par 
milles,  & forment  un 
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peu  de  meubles  & d’uftenfiles  do- 
meftiques , ils  chargent  en  un  inftant 
leurs  bagages  fur  des  bœufs  & des 
chameaux  , & placent  les  femmes 
dans  des  paniers  fur  le  dos  de  ces 
animaux.  C’eft  à la  fin  des  pluies 
qu’ils  fement  le  millet  & le  maïs. 

Figures  & Les  hommes  de  cette  contrée  font 

habillement  petits , mais  bienfaits  , & d’une  fi- 
scs hoimnes.  i < i i -f  i i ■ 1 1 

gure  agréable.  Leur  habillement  ap- 
proche beaucoup  de  celui  des  Sau- 
vages : ils  ne  mettent  que  des  peaux 
de  chèvres  autour  de  leurs  reins,  8c 
ne  portent  que  des  fandales  de  cuir 
de  bœuf.  Ceux  qui  font  riches  ou 
d’un  rang  diftingué  , ont  cependant 
des  chemifes  de  toile;  leurs  hautes- 
chaulTes  tombent  jufqu’à  la  cheville 
du  pied;  ils  ont  par- deflus  . une 
grande  cafaque  fans  boutons,  liée, 
avec  une  ceinture  qui  leur  fait  deux 
ou  trois  fois  le  tour  du  corps.  Cette 
robbe  , qu’ils  nomment  Caftan  ^ eft 
de  ferge  ou  de  toile  de  coton.  Par- 
delTiis  cet  habillement,  ils  ont  une 
autre  forte  de  robbe  fans  manches: 
ils  la  nomment  Haïk.  Elle  eft  or- 
née d’un  grand  capuchon. 

leurs  armes.  Leurs  armes  ordinaires  font  le 
fabre , la  zagaye,  le  poignat.d.Quel-., 
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que  s-uns  ont  des  fufils  &c  des  pifto- 
lets;  mais  la  chaleur  & l’humidité 
les  rend  bientôt  inutiles.  Comme 
ils  font  braves  Sc  endurcis  à la  fati- 
gue J ils  feroient  fort  redoutables 
s’ils  étoient  mieux  armés. 

Les  femmes  de  ces  Maures  ont  i-®»»  f®»* 
une  chemife  de  coton  blanc  , & par- 
deflus  une  piece  d’étoffe  rayée  j en 
forme  de  jupe  ou  d’écharpe.  Une 
partie  de  leurs  cheveux  eft  relevée 
fur  la  tète,  l’autre  eft  liée  par  derrière 
& leur  tombe  jufque  fur  la  ceinture. 

Elles  mettent  par-deftus  une  piece 
de  drap  qui  les  couvre  de  la  tète  aux 
pieds.  Leurs  pendants  d’oreilles  font 
plus  précieux  ou  plus  grands , à pro- 
portion de  leurs  richefles.  Elles  ont 
des  bagues  à chaque  doigt , des  bra- 
celets aux  jointures  du  bras  , des 
chaînes  à la  cheville  du  pied  , &c. 

Les  filles  ne  portent  qu’une  piece 
d’étoffe  rayée  autour  des  épaules , &: 
une  jupe  de  peau  fort  courte , cou- 
pée en  plufieurs  bandes.  Elles  font 
en  général  alfez  belles;  mais  elles 
ont  le  teint  olivâtre.  Ces  femmes , 
fort  différentes  des  Négreffes,  pouf- 
fent la  modeftie  fi  loin, qu’elles  ne 
paroiffent  jamais  devant  les  étrangers 
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fans  un  voile  qui  leur  couvre  le  vifa- 
ge  Sc  les  mains.  Jamais  elles  ne  for- 
' cent  feules  ; les  hommes  même  ont 
l’attention  de  détourner  le  vifage, 
lorfqu’ils  en  rencontrent  une  : ils 
poulient  même  cette  attention  au  . 

f»oint  de  veiiler  réciproquement  fur 
a conduite  des  femmes  & des  filles 
les  uns  des  autres.  Ils  ne  laifTent 
point  entrer  les  étrangers  dans  Tap 
partement  qu’elles  occupent.  Ceux 
qui  n’ont  qu’une  tente , font  toutes 
leurs  affaires  à la  porte. 

Id.  ?bM.  L’occupation  ordinaire  de  ces 
femmes  eft  de  filer  le  poil  de  chè- 
vre & de  chameau  , de  faire  des 
étoffes,  de  préparer  les  alimens,  de 
faire  la  provifîon  d’eau  & de  bois. 
Les  maris  de  leur  côté,  ont  pour 
elles  beaucoup  de  complaifance  : 
ils  emploient  à leur  parure  prefque 
tout  ce  qu’ils  gagnent  par  le  com- 
merce & par  le  travail  : ils  emploient 
encore  tout  l’or  qu’ils  apportent  de 
la  N igritie , à leur  faire  des  bracelets 
& des  pendans  d’oreilles, 
ufages  do-  Lotfquc  ces  Maures  ont  recueilli 
leut  bled  , ils  le  font  fécher  au  foleil, 
défert.  l’enferment  enfuite  dans  des  trous 
profonds  qu’ils  creufent  exprès  dans 
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laterrre,  lecouvreni:  avec  des  plan- 
ches & de  la  paille  , & mettent  par- 
defllis  une  couche  de  terre  : le  bled 
fe  conferve  fort  Jong-tems  dans  ces 
greniers  fouterreins.  Ils  ont  des  mou- 
lins portatifs  dont  ils  fe  fervent  avec 
adrelTe,  font  cuire  leur  pain  fous  la 
cendre  & le  mangent  tout  chaud.  Ils 
font  bouillir  leur  riz  à petit  feu  dans 
un  peu  d’eau , & lorfqu’il  eft  à demi- 
atit , ils  le  tirent  du  feu  , le  lailfent 
comme  en  digeftion  : lorfqu’il  s’eft: 
enflé  & coagulé  au  point  qu’ils  le  dé- 
firent , ils  en  prennent  de  petites  par- 
ties avec  leurs  doigts,  & fe  les  Jettent 
dans  la  bouche.  Comme  ils  ne  man- 
gent qu’avec  la  main  droite  , ils  ne 
lavent  jamais  la  main  gauche.  Pour 
faire  cuire  la  viande  , on  la  coupe 
par  petits  morceaux.  On  ne  mange 
que  deux  fois  le  jour*,  le  matin  &. à 
l’entrée  de  la  nuit.  On  s’aflît  à terre  , 
les  jambes  croifées  ; la  table  eft  un 
cercle  de  cuir  rouge  ou  une  natte  de- 
palmier  ; les  plats  font  de  bois  ou  de 
cuivre.  Les  repas  font  fort  courts  , 
&c  fe  font  en  filence  j mais  Içs  per- 
fonnes  de  diftinétion  prennent  le 
cafFé , fument , boivent  de  l’eau-de- 
vie  , & tiennent  la  converfation 
auili-tôt  après  leur  repas. 


Leur  Igno 
lanccl 
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Ces  peuples  ^ont  plongés  dans  I* 
plus  profonde  ignorance  : les  Mar-' 
buts  font  prefque  les  feuls  qui  fça- 
chent  lire.  Cependant  l’habitude  que 
chaque  particulier  a de  vivre  en 
pleine  campagne,  lui  donne  la  fa- 
cilité d’examiner  toutes  les  nuits  le 
cours  des  étoiles,  il  fe  trouve  dans 
cette  nation  d’alTez  bons  aftrono- 
mes.  Us  aiment  tous  en  général  la 
mufique  : l’inftrument  qui  leur  plaît 
le  plus  eft  une  efpece  de  guitarre. 
L’art  de  la  médecine  eft  inconnu 
point  de  mé-  chez  ce  peuple  , parce  que  les  ma- 
ladies y ibnt  fort  rares  ; ce  qui  vient 
de  la  pureté  de  l’air  de  Sara , & de 
l’exercice  continuel  que  font 


t Ils  n’ont 


decins> 


ceux 


Leurs  funé- 
Uilles. 


qui  l’habitent. 
Comme  dans 


plufieurs  cantons 


de  la  Nigritie  la  mort  d’un  particu- 
lier eft  annoncée  par  les  cris  des  fem- 
mes. Alors  tous  les  habitans  des  en- 
virons s’a^lTemblent  autour  de  la  tente 
du  mort  : les  uns  crient  , les  autres 
chantent  des  vers  à fa  louange.  On 
lave  le  cadavre , on  l’habille  , on  le 
tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé  , 
oiil’oncreufe  une  fofle  dans  laquelle 
on  le  place , la  tête  un  peu  élevée , 
Ôc  le  vifage  tourné  à l’Eft.  Lorfqu’on 
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A rempli  la  forte  , on  jette  quantité 
de  pierres  delTus  , pour  garantir  le 
cadavre  des  bêtes  féroces. 

Les  Maures  du  défert  de  Sara 
font  très  bons  cavaliers.  Ils  n’ont 
pour  armes  que  le  fabre , ôc  la  za- 
gaye  , & quelques  piftolets  de  po- 
che qu’ils  achettent  des  Hollandois^ 
mais  ils  en  font  peu  d’ufage , parce 
qu’ils  manquent  d’art  pour  les  entre- 
tenir en  bon  ordre. 

On  trouve  dans  cette  partie  de 
l’Afrique  des  chameaux  d’un  grof- 
feur  Sc  d’une  force  extraordinaire: 
leur  lait  eft  un  des  principaux  ali- 
mens  des  Maures.  Le  dromadaire 
y eft  aufli  fort  commun. 

L’autruche  eft  le  principal  oi- 
feau  de  ce  pays  : il  y eft  rt  commun  , 
qu’on  en  trouve  quelquefois  des 
troupes  fort  nombreufes.  Je  crois 
qu’il  eft  inutile  de  faire  ici  la  defcri- 
ptioa  de  cet  animal  : on  la  trouve 
dans  une  multitude  d’ Auteurs.  11  eft 
fi  vorace  a qu’il  dévore  tout  ce  qu’il 
rencontre  , herbe  , bled  , oflëmens, 
pierres  , même  le  fer  *,  mais  il  rend 
ces  deux  derniers  corps  comme  il 
les  a pris,  fans  beaucoup  d’altéra- 
tion. 


Milice* 


Chameaux. 


Aultuchet. 
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QUATRIEMEPARTIE. 

Africains  Infulaires. 


CHAPITRE  PREMIRE. 

IJle  de  Maddgafcar. 

O U R fuivre  le  plan  que 
M.  l’Abbé  de  Marfy  s’é- 
toit  propofédans  cet  ou- 
vrage , nous  commen- 
cerons par  les  îles  qui 
font  au  Nord  de  la  côte  orientale  de  * || 
l’Afrique , nous  defcendrons  à celles  j 

qui  font  au  Midi , & nous  palTerons 
à la  côte  occidentale , en  remontant 
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du  Midi  au  Nord.  La  première  qui 
fe  préfente  en  fuivant  cette  marche, 
eft  rîie  de  Madagafcar , une  des 
plus  grandes  du  monde  connu  : elle  situation , 
eft  hcuée  entre  le  douzième  & le  éîenduc'^  ^ 
vingt-cinquième  degré  de  latitude  l’iis  «le  Ma- 
méridionile  , &c  entre  le  foixante- 
deuxième  & le  foixance-dixième  de 
longitude.  Sa  longueur  eft  de  trois 
cents  trente-fix  lieues  , & fa  plus 
grande  largeur  de  cent  vingt.  Son 
véritable  nom , fuivant  Flacourt , eft 
Madecajje  , qui  veut  dire  Montagne 
de  la  Lune,  f^es  Portugais  qui  la  dé- 
couvrirent au  commencement  du  , 

feizième  fîécle,  lui  donnèrent  le  nom 
à'IJleS.  Laurent^  parce  qu’ils  y abor- 
dèrent le  jour  de  la  fère  de  ce  Mar- 
tyr : les  François  s’y  établirent  en 
i<j(35  J & la  nommèrent  IJle  Dau- 
phine , en  l’honneur  de  l’ayeul  de 
Louis  XV.  C’eft  elle , fi  l’on  en  croit 
Flacourt,  que  Ptoiomée  a défignée 
foqs  le  nom  de  Memuthias  , & Pline 
fous  celui  de  Cerné,  Le  Géographe 
de  Nubie  , les  Perfes  & les  Arabes 
l’appellent  Sarandib,  Toute  la  côte 
qui  eft  du  côté  de  l’Eft , court  au 
Nord-nord-eft,  &c  Sud-fud-oueft.  Sa 
pointe  au  Sud  s’élargit  vers  le  Cap 
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de  Bonne-Efpérance  j mais  celle  qui 
cftau  Nord  eft  beaucoup  plus  étroite, 
ôc  fs  courbe  vers  la  mer  des  Indes* 

§.  I. 

Divijion  de  cette  IJlc» 

On  divife  cette  île  en  vingt- trois 
provinces  qui  font  Vohits-Anghom^ 
bes  5 Erïngdranes  i Jnachimoujfi  y 
Matatane , Yvonrhon^  Amavares^  ou 
Mânam^ari  , Ambohitfmenes , Gal- 
Umboulou  J NoJJîhibrahim  , ou  l’IJÎe 
Sainte-Marie  3 Lamanouf  j Ytomam- 
po  J Manamboule  J Ycondre,  Alhjjach 
pays  de  la  Vigne  > la  V allée  dé  Am- 
boule ^ AnoJJij  ou  Androbehçaha  ^ Am- 
patres  , Caremhoulles  $ Mahafallesy 
Siueh , Inourmhehocjlonlouue  & Ma- 
chicores.  La  moindre  de  ces  provin* 
ces  eft  grande  comme  la  Brie. 

Ikcoart  * • Vohits-Anghom- 

Hift.  de  Ma*  bes  a à l’Eft  celui  des  Sahanez , au 
dagafcar.  ^ord  Ics  Ancianaélcs  , la  Mer  à 
giw?£^'rOueft  , & les  Eringdranes  au  Sud. 

H eft  très-peuplé  , peur  mettre  en  un 
befoin  cent  mille  hommes  fur  pied  j ^ 
fes  villages  font  mieux conftruirs  que 
ceux  des  autres  peuples  qui  habitent 
cette  île.  Le  riz  y eft  très-commun. 
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Il  y a beaucoup  de  beftiaux.  On  y 
conftruit  des  pagnes  avec  du  fil  de  ; 

bananier , & avec  de  la  foie.  Les  1 

Vohits-Anghombesfont  les  ennemis  | 

jurés  des  tongdranes,  & leur  font  | 

ptefque  toujours  la  guerre.  • | 

• 1.  Les  Eringdranes  habitent  un  Etlnsdram. 
pays  fort  étendu  : on  les  divife  en 
grands  & en  petits.  Les  grands  font 
au  Nord  ; la  riviere  de  Mafiatre  les 
fépare  des  Vohits-Anghombes  : les 
petits  font  au  Sud.  Ce  pays  en  gé- 
néral eft  alTez  fertile  : il  eft  tout 
rempli  de  montagnes  qui  forment 
des  vallées  où  l’on  trouve  d’excel- 
lents pâturages.  En  tems  de  guerre 
ce  peuple  met  trente  mille  hom- 
mes fur  pied. 

. 5.  La  province  des  Anachimouflî  Anachi- 
eft  une  des  plus  petites  de  l’île.  Elle 
eft  bornée  à l’Eft  par  la  • riviere 
d'Yongh-aivou , au  Sud  par  le  pays 
de  Manamboule , à l’Oueft  par  une 
chaîne  de  montagnes , & au  Nord 
par  la  riviere  de  Mangharac  qui  la 
répare  du  pays  des  Eringdranes. 

4.  5 . Le  pays  de  Mâtatane  eft  di-  Matarane , 
vifé  en  deux  parties  ^ la  première  fe 
riomme  Manacarongha  , & l’autre 
Matatane.il  eft  fitué  ëntreles  rivie- 
TQmeXIII,  ^ T 
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res  de  Mananghara  & Mamnzari , 
du  côté  de  la  mer  qui  le  borne  4 
l’Eft  ; du  côté  de  TOueft  une  chaîne 
de  montagnes  le  fépare  des  Anachi- 
mouflli  & des  Eringdranes.  La  pre- 
mière partie  eft  féparée  de  la  fécon- 
dé par  pluHeuis  branches  de  la  Ma- 
nanghara. Elle  contient  la  province 
d^’Yvonrbon  . un  petit  canton 
nommé  Saca.  , 

Matatane  prend  fon  nom  d’une 
riviere  qui,  après  l’avoir  traverfé,  fe 
jette  dans  U mer  par  deux  embou- 
chures qui  font  à fept  lieues  de  difr 
tance , & entre  lefquelles  on  trouve 
une  grande  prairie  qui  produit  d’aflez 
bons  pâturages.  Tout  ce  pays  en  gé- 
néral , & principalement  celui  de 
Matatane , eft  très-fertile  en  miel , 
ignames , riz  & cannes  de  fucre  qui 
y viennent  en  fi  grande  abondance , 
que  fi  les  habitans  fçavoient  en  tirer 
parti , on  pourroit  en  faire  une  bran- 
che de  commerce  confidérable.  Ce 
qui  rend  ce  pays  fi  fertile , c’eft  qui! 
eft  arrofé  par  une  pipdigieufe  quan-? 
titéde  ruifieauxquifortentdes  mon- 
tagnes. Les  grands  de  Matatane  ont 
fubjuguéceux  d’Yvonrbon  & de  Sa-’ 
ca , auxquels  ils  comtnandentçptnipâ 
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â leurs  fujets.  Ce  pays  eft  fort  mal 
fain  pour  les  Européens. 

6,  Le  pays  des  Antavares  peut 
avoir  cinquante-huit  lieues  d’éten- 
due le  long  de  la  mer  des  Indes  ^ qui 
le  borne  à l’Orient.  Ses  limites  au 
Midi  font  les  Matatanes , à l’Occi- 
dent une  chaîne  de  montagnes , & 
au  Nord  la  riviere  de  Tametavi , la^ 
quelle  eft  fituée  dans  une  grande 
baie  queues  matelots  appellent  le 
Port  aux  Prunes.  Ce  pays  eft  coupé 
par  une  infinité  de*  rivières , dont  la 
principale  fe  nomme  Mananrari. 
Elle  eft  fi  grande  qu’on  peut  y faiïe  ' 
entrer  des  barques.  Les  François  y 
avoient  autrefois  une  habitation 
mais  ils  l’ont  abandonnée.  Le  «pays 
eft  bas  & marécageux.  Flacourt  dit 
que  plufieurs  matelots  lui  alTurerent 
qu’ils  y avoient  trouvé  un  lac  qui 
avoit  au  moins  vingt  lieues  de  tour,' 
& qui  étoit  rempli  d’îlets.  Ce  pays 
produit  toutes  les  chofes  néceflai- 
res  à la  vie,  comme  riz,  ignames,* 
bananes,  cannes  de  fucre  , miel, 
bœufs , vaches  , cabris  , volaille  , 
Scc.  Plufieurs  François  ont  vû  de 
l’or  entre  les  mains  des  Nègres  de 
te  pays,  ^ - 


Aitavares. 
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7.  Flacourt  mec  les  Ambohitsme-< 
nés  dans  la  divifioii  de  cette  île  ; 
mais  il  ne  dit  ni  où  leur  pays  eft  fituc, 
ni  ce  qu  il  produit  : nous  croyons 
devoir  garder  le  filence  avec  lui. 

8.  Gallemboulou  eft,  félon  le 

même  auteur , à dix-fept  degrés  Sc 
demi  de  latitude  méridionale.  On  y 
trouve  une  anfe  de  même  nom , dans 
laquelle  il  y a un  bon  mouillage  pour 
une  barque  I mais  il  faut  qu^elle  foit 
légère , 8c  ne  rire  pas  ^lus  de  quatre 
pieds  d’eau.  A l’extremité  de  cette 
anfe , eft  la  riviere  de  Mananghourou 
qui  peut  porter  une  petite  barque,. 
On  y trouve  des  pierres  de  beau 
cryftal , parmi  lefquelles  il  y en  a qui 
ont  quatre  pieds  de  circonférence. 
Au  milieu  de  cette  riviere  eft  une 
petite  île  dans  laquelle  il  fe  trouve 
des  aigues  marines , ôf  d’autres  pier-^ 
tes  de  couleur.  A quelques  lieues 
I^prd-eft  eft  la  grande  Angon- 

tii  i appellée  dans  le  pays  Mangha-r 
beiy  au  coin  méridional  de  laquelle 
èft  la  riviere  de  Mananghare  qui 
peut  porter  une  grande  barque.  Cet- 
te baie  peut  avoir  quatorze  lieues 
de  profondeur  fur  neuf  de  largeur  ; 

fond  il  y a une  île  très-fenile,  ^ 
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•Les  habitans  de  ce  caiicoii  font 
fort  doux;  mais  fuperftitieux  ; ils  fe 
couvrent  de  pagnes  conftruits  avec 
une  efpece  d’herbe  nommée  Moufia. 
Leur  pays  eft  fi  fertile  en  riz,  qu’ils  en 
recueillent  deux  ou  trois  fois  par  an. 
Autrefois  les  Hollandojs  y avoieiic 
«ne  habitation  compofée  de  douze 
hommes  ; mais  il  en  mourut  huit  : les 
quatre  autres  fe  mirent  au  fervicedii 
Souverain  de  ce  pays.  Ce  Monar- 
que, voulant  faire  une  incurfion  fur 
les  terres  d’un  de  fes  voifins , arma 
huit  cents  de  fes  fujets , &:  meme  les 
quatre  Hollandois.  Celui  qu’on  at- 
taquoit  fit  une  fi  vigoureufe  réfiftan- 
ce,  qu’il  força  fon  ennemi  de  pren- 
dre la  fuite , & fit  les  quatre  Hol- 
landois prifonniers  : il  les  traita  avec 
une  douceur  qu’ils  ne  dévoient  pas 
attendre.  Il  leur  reprocha  feulement 
de  vouloir  faire  du  mal  à un  homme 
qui  ne  leur  èn  avoir  jamais  fait;  leur 
fit  donner  des  rafraîchiffemens  , & 
les  renvoya  après  leur  avoir  fait  pro- 
mettre qu’ils  ne  prendroient  jamais 
les  armes  contre  lui.  Peu  fenfibles  à 
cette  douceur  , ils  marchèrent  une 
fécondé  fois  contre  lui  , & furent 
une  fécondé  fois  fairsprifonniers  ; le 

Tiij 
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généreux  vainqueur  fe  contenta  en- 
core de  leur  faire  des  reproches , ÔC 
les  renvoya  : ces  malheureux  pouf- 
fèrent enfin  la  cruauté  jufqu’à  retour- 
ner une  troifième  fois  contre  lui, 
avec  le  barbare  projet  de  diriger  leur% 
coups  fur  lui-même , & de  le  tuer. 
id.  ibiii.  Si-tôt  qu’il  parut , un  d’eux  lui  tira 
un  coup  de  fufil  & le  renverfa  : fes 
foldats , n’ayant  plus  de  conduéleur , 
prirent  la  fuite  & laiflTerent  le  pays 
en  proie  à des  barbares , qui  y mi- 
rent tout  à feu  3c  à fang , & em- 
menerent  en  captivité  les  femmes 
les  enfanSi  Les  (Quatre  Hollandois 
ne  tardèrent  pas  a payer  la  peine 
dûe  à leur  crime  : le  Monarque , fati- 
gué de  leurinfolence  qu’ils  croyoient 
autorifée  par  leur  ingratitude  paf- 
fée,  les  fit  mettre  à mort.  • 

îAe  Sainte-  9*  Sainte-Marie  , OU  Noflî- 
Warle  , ou  Hibrahim  eft  entre  le  feizième  & le 
hiujf  dix-feptième  dégré  de  latitude  mé- 
ridionale. Elle  peut  avoir  dix-huit 
lieues  de  longueur  fur  trois  de  lar- 
geur, eft  féparée  de  Madagafcar  par 
‘un  canal  qui  a quatre  lieues  ; au  Sud 
- fe  trouve  un  îlet  qui  en  eft  féparé 

par  un  autre  petit  canal  large  de 
trente  toifes  j & profond  de  deux 
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4)lecîs.  11  produit  de  bons  pâturages 
où  lesbeftiaux  vont  paître.Toutenie 
de  Sainte-Marie  eft  environnée  de 
rochers  , fur  lefquels  on  trouve  de 
très-beau  cOrail  blanc.  Du  côté  de 
l’Eft  on  trouve  fouvent  de  l’ambre 
gris  fur  le  rivage  : les  Nègres  le  brû- 
lent lorfqu’ils  font  des  facrifices  à 
leurs  ancêtres.  L’île  eft  remplie  de 
collines,  d’où  fort  une  multitude  de 
rivières  & de  fontaines  qui  rendent 
la  terre  très-fertile.  Elle  produit  du 
riz , des  cannes  de  fucre  , des  bana- 
nes, des  ananas  , de  très- bon  tabac  , 
des  arbres,  à gomme.  Le  bétail  y eft 
très-commun  , & y engraifte  beau- 
coup. L’air  n’y  eft-pas  fain , parce 
qu’il  y a péu  de  fours  dans  l’année  où 
il  ne  fane  quelque  oq|ge.  Il  y pleut 
quelc^uefois  quinze  jours  de  fuite. 
Elle  etoit  déferre  avant  que  les  Fran- 
çois s’y  fulTent  établis  : mais  il  s’y 
eft  formé  depuis  ce  tems  dix  à douze 
villages.  Les  habitans  dont  le  nom- 
bre le  monte  a cinq  ou  fix  cents,  ont 
un  chef  particulier,  & indépendant 
des  fouverains  de  Madagafcar.  Ses 
revenus  confiftent  dans  le  cinquième 
de  la  ‘pèche  & de  la  récolte. 

10.  Lamanouf  eft  inconnu. 

■ : • - x iv' 
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1 1 . Ytomampo  eft  une  vallée  qui 
a quatre  lieues  de  large , eft  bornée 
par  de  hautes  montagnes  , & arro- 
fée  par  une  grande  riviere  de  même 
nom.  Elle  produit  du  riz,  des  igna- 
mes, des  cannes  de  fucre  &:  des  lé- 
gumes : il  y a beaucoup  de  beftiaux. 
L‘es  habitans  feroient  fort  riches  , 
s’ils  n’étoieiit  obligés  d’être  toujours 
en  guerre  avec  leurs  voiftns. 

Manambou-  I Z . Manamboule  eft  bornée  à l’Eft 
& au  Nord-eft  par  la  riviere  d’Yto- 
mampo  , au  Nord  par  les'  Anachi- 
mouuî , à l’Oueft  par  le  pays  d’^/- 
fijfack  y ôc  au  Sud  par  de  grandes 
montagnes  d’où  fort  la  riviere  d’Yon- 
glahé.  Ce  canton  produit  une  quan- 
tité prodigieufe  de  riz  , de  fucre , 
d’ignames  légumes , &c.  mais  le 
bois  y eft  IHs-rare  j le  Souverain 
de  ce  pays  étoit  très-puiftant  en 
1661  : il  avoir  fçu  gagner  l’amitié 
des  François,  8c  s’étoit,  par  le  fe- 
cours  de  leurs  bras,  rendu  maître  de 
jâ,ibid,  plusieurs  pays  voifins  de  fes  états; 
mais , craignant  que  ces  alliés  ne  mif- 
fent  leurs  fervices  à un  |>rix  au-def- 
, il  refolut  de  les 
gea  un  de  fes  amis 
de  les  maftacrer.  Peu  de  tems  après 
ce  barbare  eut  le  malheur  de  tuer  fo« 


fus  de  fa  puiflance 
faire  périr , & char 
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pere  : en-  pourfuivant  un  de  fes  ef- 
claves  qu’il  vouloir  tuer,  il  lança  fa 
zagaye  delfus  , & fon  pere , paîTant 
par  hazard  , reçut  le  coup,  & en 
mourut  fur  le  champ. 

1 5 . Icondre  eft  un  petit  pays  ma- 
récageux, A l’Eft-Nord-eft  il  eft  fé- 
paré  d’Ytomampo  par  de  grandes* 
montagnes  ; au  Nord-Nord-oueft  eft 
Manamboule , au  Sud  le  pays  des 
Machicores  & la  terre  de  Vatte- 
mananhon.  11  eft  rempli  de  monta- 
gnes , produit  du  riz , eft  fertile  en 
pâturages  ôc  en  beftiaux. 

14.  Les  Voyageurs  fei  font  con- 
tentés de  nommer  le  pays  d’Alhf- 
fach,  fans  en  marquer  la  fttuation. 

1 5 . La  Vallée  d’Amboule  eft  fous 
le  tropique  du  Capricorne , entre  le  d 
vingt- trois  & le  vingt-quatrième  de- 
gré de  latitude  méridionale  : elle  eft 
arrofée  par  la  riviere  Manatengha 
qui  la  rend  très-fertile  en  pâturages, 
en  ignames  blanches  & en  fezame , 
d’où  l’on  tire  beaucoup  d’huile.  Le 
bétail  y eft  très-gras  ÔC  de  très-bon 
goût.  11  y a plufieurs  mines  de  fer 
& d’acier;  on  y forge  les  plus  belles 
zagayes  & les  meilleurs  ferremens. 
On  trouve  dans  cette  vallée  une 

Tv 
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fontaine  ci’eau  chaude  qui  eft  très» 
bonne  pour  les  maladies  froides  : 
on  y peut! faire  cuire  des  œufs  j mais 
il  faut  les  y lailTer  vingt-quatre  heu- 
res pour  qu’ils  durcilTent.  A peu  de 
diftance  dé  cçtte  fontaine  fe  trouve 
une  petite  tiviere',  au'fond  deda- 
quelle  le  fable  eft  fi  chaud , qu’on 
.n’y  peut  Ibuffirir des  pieds,  quoique 
l’eau  foit  très  froide.  11  paroît  que 
l’eau  de  la  fontaine  pafTepar-defTous» 
Les  habitans  de  k Vallée  d’Ambou- 
le , dont  le  nombre  fe  monte  à trois 
mille  , font  brutaux  infolens  ; leur 
pays  eft)  lei  refuge  de  tous  les  bri- 
gands de  l'île.’  Leur  chef  eft  alTez 
riche  en  bétail,  en  grains,  &c.  mais 
il  a peu  d’autorité  fur  fes  fujets,  qui, 
dans*  les  rems  de  difette  , pouftent 
à fon  égard  l’infolence  jufqu’à  fe 
rranfporter  chez  lui,  le  lient  lui  & 
fes  femmes , le  forcent  de  leur  don- 
ner du  bétail, 'avec  menaces  de  le 
tuer.  Pour  éviter  leur  fureur,  il  eft 
obligé  de  leur  accorder  ce  qu’ils  lui 
demandent.  Il  eft  vrai  qu’ils  lui  ren- 
dent au  quadruple  ce  qu’il  leur  a 
donné  J lorfque  la  récolte  eft  bonne. 

i6.  Anoflî,  ou  Androheh{aha  eft 
vers  le  z 5®degré  deiatitude  méridio- 
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riale.''  Il  efl:  boriié  à'  l’Eft  par  là  mer  , 
àti  Nord-ëft'par  la  vallée  d’Am- 
boulè  au  Nord  par  le  pays  de  Man- 
drerei , ^ l’Oueft  par  Ampatres  , & 
au  Midi  par  la  mer.  Cette  province 
eft  très-peuplée  : on  y trouve  beau- 
coup de  bourgs,  dont  les  princi- 
paux font,  Fananghaa  j MarafoutoutSy 
Vattcmalame  Manambaro  j linours, 
Mdromamou-  Ambonnetanaha An- 
dravoulle^  Corombes  ^ Imanhal , Fans- 
iiere  , &c.  depuis  l’embouchure  de 
la  riviere  de  Fanshcrè  , dont  nous 
allons  parler!  jufqu’à  l’ahfe  de'R’a- 
noufoutchi!  où -l’arire  aux  Galions  ! 
il  y a fix  lieues-,  Tbutecette.côte  eft 
fablorteufe  , & re  produit  que t des 
broulFailles  ; mais  le  pays  qui  efl:  dans 
l’injérieur  des  terres , eft:  rempli  de 
monticules , de  plaines  très- fertiles  , 
& de  prairies  dans^léfqùëllès  énnout- 
rit  beaucoup  de  troupeaux.  La  prirt.- 
cipalë  dés^  rivières-  qui  le ' traverfent 
eft  telle  dé'Fan'shéW  j elle  prend  fâ 
fourcè  dans  la  montagne 'de  Man- 
gha-^e , fe  grollit  de  plufieurs  petits 
ruilTeàuX  V & fe  jette  dans  la  mer  à 
trois  lieues  Sud  du  Fort  Dauphin. 
Ce  Fort  éft*  fitue  fur  une  péninfule 
•qui  fe  titouve  au  milieu  d’une  anf» 
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aifez  grande , laquelle  forme  une  ef- 
pece  de  croilTaut.  Au  Nord  de.  cette 
anfe  ou  en  trouve  une  autre  que  les 
Européens  appellent  Sainte-Luce  ; 
les  François  y firent  leur  premier 
établiflement  j mais  ils  l’abandonne- 
rent  pour  aller  au  Fort  Dauphin. 

Les  habitans  de  ce  pays  connqif- 
fent  un  Etre  fuprême  qui  gouverne 
le  monde  j mais  ils  ne  lui  adreirent 
aucune  priere , & n’ont  pas  même  de 
temples  ; le  feul  culte  qu’ils  lui  ren- 
dent confifte  en  façrifices  , & ils 
lui  en  offrent  quand  ils  font  mala- 
des, quand*  ils  enterrent  leurs  pa- 
ïens, quand  ils  ont  eu  quelque  fon- 
ge  , quand  ils  font  prêts  d’habiter 
une  nouvelle  maifon ,,  quand  ils  en- 
treprennent la  guerre,  ou  enfiq  quand 
ils  font  circoncire  leurs  enfans.  Ils 
font  gouvernés  par  le  plus  ancien  du 
pays.  • ■ , 

Les  Portugais  qui  avoient  coutu- 
me , en  revenant  de  Manile , de  re- 
lâcher à l’anfe  de  Ranoufoutchi,d’où 
lui  eft  venu  le  nom  d’Anfe  aux  Ga-; 
lions , bâtirent  une  maifon  de  .bri- 
que fur  fes  bords  r'Ie  chef  do  pays 
ne  les  interrompit  point  dans  leur 
^ouvrage  j ma^is  lorfqu’elle  fut  conf- 
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truite  , il  les  engagea  à donner  une 
fèce  avant  d’en  prendre  poireffion  , 
comme  c’étoit  l’ufage  dans  le  pays. 

Le  jour.fut  indiqué  , le  Souverain  fit 
avertir  fes  fujets  de  s’y  trouver  , & 
d’apporter  le  plus  de  vin  de  miel 
qu’ils  pourroient  : cette  politeffe  n’é- 
tdit  qu’un  moyen  dont  il  fe  fervoic 
pour  faire  réuiïir  la  plus  infigne  des 
trahirons.  Lorfqu’il  vit  que  les  Por-  J 

tugais  commençoient  à s’échauffer, 
il  les  pria  de  faire  apporter  leur  or 
& leurs  marchandifes , pour  goûter, 
dit-il , le  plaifîr  de  voir  tant  de  rr- 
chefTes.  Lorfque  les  tréfors  furent 
expofés  à fa  vue,  il  fit  ligne  à fes  gens 
qui  malTacrerent  tous  les  Portugais, 
dont  le  nombre  fe  montoit  à foi* 
xante-dix. 

Environ  foixante  ans  après  , un 
navire  de  Mozambique  enleva  le  fils 
du  Souverain  de  cette  contrée,  le 
mena  à Goa , où  les  Jéfuites  l’inftrui- 
fitent  dans  laReligion  Chrétienne  & 
le  baptiferent.  Trois  ans  après  , ils 
le  ramenèrent  dans  fon  pays  , avec 

Efpagnols  ; mais  il  reprit  bientôt 
la  religion  de  Ton  pays  ,&  devint  un 
des  plus  cruels  ennemis  des  Chré- 
tiens. U fit  nxafTacter  plufieurs  Fiân* 
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çois,  qu’il  trouva  écartés  du  Fort 
Dauphin. 

Ampatrcs.  \ j,  La  province  d’Ampatres  eft  à 
rOueft  d’Anofli,  dont  elle  eft  fépa- 
rée  par  la  riviere  de  Mandrerei  : elle 
a douze  lieues  le  lor>g  de'  la  côte. 
Machicore  la  borne  au  Nord  , ôi  Ga- 
remboiilles  à l’Oueft.  Ce  pays  eft  fec 
6c  aride;  il  ne  produit  que  des' épi- 
nes , au  milieu  defquelfes  les  habi» 
tans  conftruifent  leurs  villages.  Cha- 
que canton  ou  village  afon  chef,  6c 
le  plus  leger  motif  allume  les  guer- 
res les  plus  fanglahtes  ehtrê'aes^dif^ 
férens  chefs.  Toute  la  prhvi'nce  rie 
peut  fournir  plus  de  trois  rhîllè  hôm- 
mes  de  guerre.  Les  AmpatrêS  font 
en  général  cruels  , perfides  Vo- 
leurs j tous  leurs  voifins  les  crai- 
gnent & les . haiffeiTCi^  >V ecs  iè'  com- 
mencement du  -decniêr  fiécle  'Utt 
navire.  Hoilandoisv  daiis  l^quel^  il 
y avbitcinq  cents  homities’ d’équi- 
page; échoua  fur  leur  côte  ; ils  fe  mec- 
toient  en  embufcade  dans  les*  bois 


CatembouU 
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pour  attraper  ceux  qui  s’écartoient  de 
la  J troupe,  ’&  les  malTatroient  ^tif 
avoir. feurS  habi rs  '6c  léurs  armes  : en- 
fin ils  les  dérruifiretit'prefque  ’iousJ* 
r.x  S . .Carembenlles  eft  • Iwrné  • è. 
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’l’Eft  & au  Nord  par  les  Ampacres , 
à rOueft  par  la  riviere  de  Manamba, 

Ôc  au  Midi  par  la  mer.  C’efl:  Textré- 
mité  de  l’île  du  côté  du  Midi.  Ce 
pays  n’a  pas  plus  de  dix  lieues  de  lon- 
gueur,, iur  fix  de  largeur.  Il  y a de 
beaux  pâturages  dans  lefquels  on 
trouve  de  fort  beau  bétail  ; mais  le 
bled  en  général  n’y  vient  pas  bien  :il 
y a beaucoup  de  coton.  Les  liabitans 
fe  nourrilTent  de  pois , de  fèves , de 
laitage , 8cc.  Ils  palTent  pour  être 
auffi  méchans  que  les  Ampatres.  ' 

1 9.  Les  Mahafales  font  fitués  dans  Mahafaks. 
l’endroit  où  Ja  côte  commence  d dé- 
-cliner  au  Nord-oueft  quart-d’oueft-; 

.leur  pays  eft  borné  à l’Eft  par  la  ri- 
viere Machicora,  auNord-oueft  par  , 

'.  celle  de  Sacalité , au  Nord  par  Sieuhj  . i 
.au  Midi  & à l’Oueft  par  la  met. 

.Tous  les  habitans  font  pafteurs  : ils 
.ne  vivent  que  de  laitage  & de  raci- 
nes qu’ils  trouvent  dans  les  bois  , 
n’ont  poinn  de  demeures  fixes  , ôc 
en  changent  à mefure que  leur  bétail 
confomme  les  pâturages.  Ils  font 
leurs  huttes  dans  les  bois , &c  les  éloi- 
gnent les  unes  des  autres.  Les  fem- 
mes y font  des  pagnes  de  coton  ,.de 
, foie  &c  d’une  écorce  d’arbre  qui  .a 
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prefque  la  douceur  de  la  foie.  On 
trouve  dans  ce  pays  un  arbre  alTez 
fingulier.  Il  peut  avoir  trente  - cinq 
pieds  de  haut  ; fa  grolTeur  efl:  prodi- 
gieufe.  Il  eft creux  en  dedans,  forme 
une  voûte  de  vingt-cinq  à trente 
pieds  d’élévation,  fur  douze  de  dia- 
mètre : au  milieu  de  cette  voûte  il 
y a comme  un  cul-de-lampe.  Le 
dedans  ôc  le  dehors  font  fort  lilTes. 
Enfin  cet  arbre  eft  fait  comme  une 
tour  pyramidale  , & eft  très-beau  à 
voir. 


Ce  pays  étoit  autrefois  fournis 
aux  Machicores;  mais  les  habitans 
élurent  un  chef  de  leur  nation  qui 
les  affranchit  du  joug  qu’on  leur 
avoir  impofé. 

io.  Sieuh  eft  fur  le  bord  Oueft  de 


la  mer  , & peut  avoir  fix  ou  fept 
lieues  d’étendue  fur  la  côte  qui , en 
cet  endroit,  monte  du  Midi  au  Nord. 


Ce  pays  eft  Borné  à l’Eft  & au  Nord 
par  Machicores,  à l’Oueft  par  la  mer , 
6c  au  Midi  par  les  Mahafales.  Sieuh 
eft  très  ftérile  : comme  il  n’y  a point 
d’eau  douce  , il  eft  aride , & les 
habitans  ne  vivent  que  de  laitage , 
de  pois,  de  fèves  & du  fruit  de  ta- 
marin. Pour  diminuer  fou  acidité  9 
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ils  le  broyent  avec  des  cendres  , en 
font  des  boulettes  qu’ils  avalent.  Us 
ne  mangent  jamais  de  citron  fans  le 
faler*:  plufieurs  le  font  même  cuire 
comme  nous  faifons  les  pommes. 

il.  luouron-hehoc  eft  au  Nord 
de  Siueh.  Les  Voyageurs  n’en  mar- 
quent point  la  poution  î ils  n’en 
font  pas  même  la  defcription.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  avec  Fia-, 
court  qu’il  eft  pauvre , ftérile  , 8c 
prefque  défert.  Les  bords  de  la  ri- 
vière lough-  lahé  font  cependant 
aftez  fertiles  : les  habitans  y femenc 
du  riz  , & autres  chofes  néceflaires 
à la  vie.  On  y trouve  beaucoup  de 
tamarins , & une  efpece  d’arbre  dont 
les  fleurs  font  très -belles  j il  jiroduit 
un  fruit  qui  reflemble  à une  grofte 
noix  verte  ; étant  mûr,  il  eft  rempli 
de  pulpe  femblable  à la  cafte  noire, 
pour  le  goût  & les  qualités. 

22.  Houlouuè  eft  dans  les  terres , 
^it le  même  Auteur,  à deux  journées 
de  l’embouchure  de  larivierede  Sa- 
cal  ité,  Les  pâturages  y font  fort 
bons  & il  y a beaucoup  de  bétail.  On 
y trouve  des  aigues  marines  , des 
amétiftes  de  couleur  de  fleur  de  pê- 
cher , & de  très-beaux  cryftaux. 


luonron- 

hehoc. 
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25.  Machicores  eft  f<3rc  éteftda  : 
il  peut  avoir  foixartte-dix  lieues  de 
l’Eft  à rOueft,  & cinquante  du  Midi 
au  Notd.  Mandrerei  le  borne  àl’Eft, 
le. pays  de  Coucha  au  Nord,  Hou- 
louue  & luouron-hehoc  à l’Oueft  * 
les  Ampatres  ôc  les  Mahafales  au 
Midi.  Parmi  les  rivières  qui  l’arro- 
fent , il  s’en  trouve  deux  aflTez  con- 
► fidérables  qui  font  Yonghelahé  & 
Mandrerei.  Yonghelahé  eft  aufli  lar- 
ge que  la  riviefe  de  Loire  : fon  em- 
bouchure eft  dans  la  baie  de  S.  Au- 

fiaftin.  On  afTure  que  vers  le  Nord 
e cette  riviere  il  y a des  mines  d’or. 
Les  Machicores  écoient  autrefois 
très  puifTarts  \ mais  les  guerres  civi- 
les ont  ruiné  & dépeuplé  lenrpays. 
Les  habitans  quiy  lont  reftés,  le  re- 
tirent dans  les  bois  où  ils  ne  vivent 
que  de  racines  ôc  de  bœufs  fauvages, 

I. 

Hahitans  i Mœurs , leurs  Ufa- 
g€s  J leurs  Loix. 


Mabîtans , Flacourt  , dans  fon  hiftoire  de 
&'ïcu«  X annonce  quecette  île  eft 

ges.  peuplee  de  Blancs  & de  Noirs.  Il  veut 

donner  l’origine  de  ces  deux  nations; 


Î5  È s A F «.  I Ê A f N s.  '4^1 
friais  il  ne  rapporte  que  des  fables 
• qui  lui  ont  été  débitées  dans  le  pays  * 
Ôc  qui  font  fans  vraifemblance.  U 
paroît  que  les  Noirs  defcendent  de 
plufieurs  familles  de  Cafres  qui  ont 
parte  du  continent  de  l’Afrique  dans 
cette  île , & les  Blancs  de*  Arabes 
qui , allant  y faire  le  commerce  « 
s’y  font  établis. 

On  compte  trois  différens  états 
parmi  les  Blancs  j les  Princes , ceux 
qui  tirent  leur  origine  des  Princes, 
&ceuxqui  compofent  lepeuple.Ces 
deiniers  font  prefque  tous  pécheurs, 
& gardiens  des  cimetieresdes grands. 
Les  principaux  d’entre  les  Noirs 
font  les  cnefs  de  villages  ; ils  ont 
feulsle  droit  de  tufr  des  boeufs , des 
vaches  , de  la  volaille.  Sec.  Les  no- 
bles font  après  eux  ; il  n^  leur  eftpas 
permis  de  tuer  des  animaux , même 
ceux  qui  leur  appartiennent  ; après 
ceux-ci  font  ceux  qui  compofent  le 
peuple  ; les  derniers  font  les  efcla- 
ves  qu’on  a achetés  ou  pris  à'  la 
guerre.  Lorfque  ceux-ci  meurent, 
ce  qu’ils  lailTent  ne  va  point  à leurs 
enfans;  les  grands  s’en  emparent. 
Cependant  s’ils  prouvent  que  leur 
maître  n’a  pas  foin  de  les  nourrir  , 


Flftcourt 
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ils  peuvent  le  quitter  , & s’engager 

fous  un  autre. 

Tous  les  habitans  de  cette  île,  à 
l’exception  des  Manghabei  , font 
cruels  , pertides  & voleurs.  Flacourt 
dit  que  s’ils  rencontrent  un  enfant 
dans  un  pays  qu’ils  viennent  de  fou- 
mettre*ils  fe  font  un  plaifir  de  le 
Leur  cruau*  fendre  ert  deux  : ils  ouvrent  le  ven- 
tre  aux  femmes  qui  tombent  entre 
leurs  mains , & les  lailTent  languir 
dans  cet  état.  Ils  ont  pour  principe 
qu’il  faut  détruire  un  homme  au- 
quel on  a fait  quelque  injure  , mê- 
me fa  race , parce  qu’il  fe  peut  trou- 
ver dans  la  fuite  quelqu’un  qui  s’en 
venge.  Lorsqu’ils  font  vaincus  , ils 
emploient  tout*  forte  de  moyens 
pour  obtenir  leur  grâce. 

Ces  barbares  font  cependant  fort 
charitables  : jamais  ils  ne  refufent  à 
manger  àceuxqui  leur  en  demandent. 
Chaque  particulier  entretient  au- 
eérV  'feiirs  tant  de  femmes  qu’il  peut  en  nourrir; 
temmot.  mais  elles  fe  haïlîent  toutes  récipro- 
quement ; & lorfqu’une  d’entr’elles 
a occafion  de  parler  des  autres  fem- 
mes de  fon  mari , elle  ne  les  défi- 
gne  pas  autrement  que  par  le  mot 
mirafes , qui  veut  dire  mes  ennemis  ; 


Ils  font  cha» 
^tlubles. 


Leurs  maria* 
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fîclle  ne  parle  que  d’une,  elle  met 
toujours  le  mot  mirafe  avant  fon 
nom  J ce  qui  fignifieroit  dans  notre 
langue , mon  ennemie  une  telle.  Au 
lieu  de  dire,  un  tel  homme* fe  marie, 
on  dit  un  tel  fait  des  ennemies  , ce 
qu’on  exprime  ainfî  ; 

Les  femmes  de  ce 
en  général  d'une  liberi 
elles*  fe  livrent  au  premier  homme 
qu’elles  rencontrent  : iln’yen  a pas 
une  qui  n’ait  plufieurs  amans  j & le 
mari , ignorant  ce  que  c’eft  que  la 
jaloufie,  voit  leur  débauche  fans  en‘ 
marquer  le  moindre  mécontente-' 
ment.  Il  fait  même  amitié  à l’amant 
de  fes  femmes,  de  fes  filles,  ou  de  fes 
parentes,  pourvu  qu’il  foitdifcret, 
& qu’en  public  il  paroilTe  ne  pas 
connoître  celiesavec  lefquelles  il  s’a- 
imife  en  particulier.  Depuis  que  les 
François  leur  ont  reproché  le  liber- 
tinage de  leurs  femmes , ils  ont  ce- 
pendant une  efpece  de  honte  lorf- 
qu’onleur  en  parle,  & prennent  plus 
de  circonfpeÂion  devant  les  étran- 
gers \ mais  entr’eux  rien  ne  les  ar-’ 
rête  : ils  laiffent  les  enfans  des  deux 
fexes  s’amufer  enfemble  , même:  en 
leur  préfence',  & fouvent  les  exci» 


//  s*empirafe, 

pays  jouilFent  Débauche 

> r y des  Femmes» 

e lans  bornes  ; * 
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tent.  Le  crime  de  beftialité  eft  mê- 
me commun  dans  ce  pays  barbare , 
principalement  parmi  les  efclaves 
qui  n’ont  pas  le  moyen  de  payer  des 
femmes. Les  filles,  avant  d’être  ma.- 
riées  , ne  font  foumifes  à aucune 
retenue  i elles  s’abandonnent  à tous 
ceux  qu’elles  rencontrent,  pourvu 
. qu’on  les  paie  ^ car  elles  vont  pu^ 
, bliquement  arracher  les  pagnes  de 
ceux  qui  ont  retufé  de  les  fatisfaire , 
& en  cela  elles  font  foutenues  par 
le  public.  Jamais  elles  n’époufent 
quelqu’un  fans  l’avoir  efiayé  aupa- 
ravant , même  plufieurs  fois.  On 
ne  fait  à Madagafcar  aucune  céré- 
monie pour  le  mariage, 
vctçmens,  Les  Madecafles  ont  pour  habit 
des  pagnes;  ceux  des  grands  font  de 
coton  rayé  de  blanc  & de  noir  , avec 
des  lifieres  rouges.  Ils  imprègnent 
leurs  cheveux  de  cire  , & les  relè- 
vent fur  la  tête  en  forme  de  cou- 
ronne. Les  pagnes  des  femmes  font 
coufus  par  les  deux  bouts  & leur  fer- 
vent de  jupe  : leurs  cheveux  font  ar- 
rangés fur  la  tête  comme  ceux  des 
hommes.  Dans  quelques  cantons  les 
hommes  portent  un  bonnet  carré , 
& le§  femmes  une  cornette  poiptue. 
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Lesdeux  Texes  ne  font  ufage  ni  des 
chauffes  ni  des  foiiliers. 

Les  colliers  & les  bracelets  des  Parure'dH 
femmes  de  marque  font  faits  avec^'®“'®*  - 

des  grainsde corail,  des  perles  6nes, 
des  grains  d’or , de  cryftal  de  roche , 
des  agathes , des  cornalines , des  far- 
doines  , &c.  Leiyjs  anneaux  & leurs 
pendans  d’oreille  font  d’or.  Iln’eft 
pas  permis  aux  Négrelfes  de  portei: 
de  l’or  , ainfi  leurs  ajuftemens  en 
ce  genre  font  de  cuivre.  , 

Les  meubles  des  habitaiis  de  Ma-  Mcublç^, 
dagafcar  confîftent  en  nattes  faites 
de  diverfes  efpeces  de  joncs.  Ils  en 
couvrent  le  plancher  6c  les  murl^de 
leurs  cafés,  en  font  des  lits,  6cc.  Pour 
armoires  ils  ont  des  *paniers  dans 
lefquels  ils  ferrent  leurs  pagnes  & 
leurs  bijoux  ; ils  mettent  leurs  hui- 
les dans  de  petites  cruches  de  terre, 

Leur  batterie  de  cuifine  conhfte  en 
pots  de  terre,  en  plats  , en  cuillers 
de  bois,  en.calebalTes  à puifer  de 
l’eau  , en  couteaux  , en  crochets  de 
fer  pour  tiret  la  viande  du  pot , en 
grandes  cruches  de  cent  pots  pour 
mettre  leur  eau  de  miel.  Au  lieu  de 
napes  ils  ont  de  grandes  feuilles  de 
Balizier,  qai  ontprès  de  douze  pieds 
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/S.  ibid,  de  long  & quatre  en  carré.  Ces  feuil- 
les font  fi  nettes  & fi  unies , qu’elles 
font  meme  plus  propres  que  le  linge. 
Noutfîture.  nourriture  ordinaire , ils  ont 

du  riz , des  fèves , des  petits  pois , des 
ignames,  des  choux  , du  bœuf , du 
mouton , de  la-volaille , du  poiffbn , 
des  fruits  de  différentes  efpeces. 
Leur  boiffon  ordinaire  eft  de  l’eau 
chaude  , de  l’eau  de  miel,  du  vin  de 
cannes  de  fucre  : ils  affaifonnent  leurs 
viandes  avec  du  gingembre  , des 
feuilles  d’ail  Sc  du  poivre  blanc. 

Couverne-  Chaque  Souverain  a un  confeil 
ment,  L®»* . cQ^poié  des  principaux  de  la  na- 
tidii.  Lorfqu’il  eft  queftion  de  quel- 
queaffaire  importante,  il  les  fait  af- 
fembler  & leur  demande  leur  avis. 
Ces  confeillers  font  en  outre  la  fonc- 
tion de  Miniftres.  L’un  eft  chargé  du 
foin  de  lever  des  impôts  & de  rece- 
voir les  tributs  \ l’autre  fait  faire  la 
moiffon  & la  récolte  j un  autre  fait 
réparer  les  maifons  du  Souverain, 
ce  qui  fe  pratique  tous  les  dix  ans  j 
enfin  il  y en  a un  qui  fait  affembler 
les  troupes  lorfqu’on  eft  difpofé  à 
attaquer  une  puiffance  voifine,  ou 
a lui  réfifter. 

pour  juger  les  procès  j le  Souverain 
*' . prend 
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prend  fes  plus  proches  parens  : les 
voleurs  payent  le  quadruple  de  ce 
qu’ils  ont  volé  ; s’ils  n’ont  pas  le 
moyen  de  payer , ils  deviennent  les 
efclaves  de  celui  auquel  ils  ont  fait 
tort.  Souvent  ce  dernier  tue  le  vo- 
leur fans  être  inquiété;  on  eft'per- 
fuadé  dans  ce  pays  qu’il  n’y  a pas 

f)lus  de  mal  à détruire  ceux  qui  en- 
event  le  bien  d’autrui  j qu’a  tuer  un 
fcorpion,  un  ferpent  venimeux  , üri 
rat , &c.  Dans  certains  cantons’  l’a- 
dultère eft  puni  par  l’amende,  ôc  le 
mari  peut  chalTci*  fa  femme,  s’il  ne 
veut  pas  la  tuer  ; mais  ces  punitions 
font  fort  rares.  Les  femmes  qui 
font  divorce  avec  leur  mari  , font 
obligées  de  lui  rendre  la  dot  qu’il 
leur  a donnée  en  les  époufant.  Ces 
peuples  font  fi  attaches  à leurs  an- 
ciens ufaees , que  le  Roi  même  iie 
peiit  les  leur  faire  changer.  S’il  leur 
ordonnoit  de  faire  quelque  chofe' 
qu’ils  n’euflent  pas  coutume  de  faire, 
ils  lui  répondroient  que  ce  n’eft  pas 
la  coutume  de  leurs  ancêtres,  ^ ils 
ne  le  feroient  pas. 

La  religion  de  ces  Infulaires  eft^ 
vm  mélange  du  Paganifme,  dy  Ju-‘ 
daïfme , & du  Chriûianifme  ; cè  qui* 
Tome  XIIL  V 
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prouve  que  Madagafcar  a été  fré* 
quenté  par  différentes  nations.  Us 
font  perfuadés  qui!  y a un  Dieu 
créateur  & conferyateur  de  toutes 
chofes,'<^ui  ne  fait  aucun  mal,  & 
que  celui  qui  arrive  aux  hommes 
viept  du  Diable.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’ils  lui  font  des  factificcs» 

& qu  ils  lui  ptéfentent  prefque.  tou«» 
jours  le  premier  morceau,  & le  fé- 
cond à Dieu.  Ils  croient  qu’il  y a 
en  outre  des  fées  , des  lutins  , des 
revenans  ; enfin  ils  regardent  comme 
des  vérités  toutes  ces  fables  avec 
lefquelles  les  gouvernantes  araufenc 
les  enfans.  Ils  n’oînt  point  de  tem-^ 
pies  , 8c  n’adrelfent  aucunes  jptieres 
a Dieu  : ils  lui  factifient  feulement 
des  bœufs  „ des  moutons , des  ché-^ 
vres,&c. Plufieursd’entr’eux  fecon- 
feCTentrles  femmes  qui  font  prêtes, 
d’accoucher  invoquent  la  Vierge  » - 
pour  obtenir  de  Dieu  qu’elles  puif- 
fent  accoucher  fans  douleur,,  5c  elles, 
fe  confefTent  à une  femme  de  tous 
les  péchés  quelles  ont  commis  des- 
puis  leur  derniere  couche.  Les  vieil- 
' lards  qui  fe  croient  approcher  de 
leur  fin , ne  manquent  jamais  de  fàirfr 

une  donfelhon  générale,  Us 
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quent  le  jeûne  cdramé  lès  Maho- 
mécans  j c ’eft-à-direî,  qa*il  y i tirt  cer- 
tain mois  de.  Tannée  où  ils  ne  man-- 
gent  qu  après  le  coucher  du  foleil  : 
ils  appellent  ce  jeûne  XtRatnakava,  ••  ' - ■ ’ 

• .Les  funérailles  fe  font  dans  ce  Funérailles 
pays  comme  dans  prefque  tous  les  f - ’ 
cantons  de  l’Afrique.  ' , 

Il  n y a po-int  'de  nation  au  mondé  supcrAi- 
qui  fait  plus  fiipèrftiticufe  que  les 
MadecalTes..  Quoiqu’ils  ne  rendent 
aucun  culte  à la  Divinité,  ils  ont  ce- 
pendant parmi  eux  des  Prêtres  qu’ils? 
appellent  OmbiaiTes  , lefquels  font 
chez  eux  les  mêmes  foriâ:i0ns  qiie  les*. 

Marbuts  font  dans  la  Guinée  & 'àu 
Sénégal  : ils  tracent  ! certains'  ‘ carac- 
tères arabes  fur  du  papier,  perfua- 
dent  au  peuple , même  aux  grands , 
que  ce  papier , couvert  de  caraélères , 
les  préferve  de  toutes  fortes,  d’acei- 
dens,  & leur  procure  tqut  ce  qu’ils  ibii, 
défirent  ; ainfi  iis  les  vendent  fort 
cher  & s’enrichi  fient  eh  très-peu  de 
cems.  Outre  ces  Ombiafies  il  y en 
a d’autres  d’une  claffe  inférieure  r 
ceux-ci  ne  favent  ni  lire  ni  écrire 
mais  iis  ont  des  pierres  dé  Cryftal  ,* 
des  topafes,  des  aigues  marines,  & 
font  accroire  i ce  peuple  grofiler  que- 
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ces  pierres  leur  font  cbnnoître  l'a* 
venir  : ainfi  chacun  va  les  confulter , 
& les  paye  tfèsrcherl,  comme' on 
peut  , le  cçoirei  i ' j 
Lafupetfti-  Ces  impofteurs  ne  fe  cdhtentenc 
tioQ  pas  d’enlever  le  bien  de  ces  malhiçu- 
KStet  lî"'  reux  infülaires,  ils  profitent  de  leur 
femmes , oa  ignorance  , pour  les  engager  à :dé-f 
çnfans  siur  ti'uire  leuïs  enfans.  Lorlqu  une  rem-» 
bêles  fapya-  nie  eft)  grolTe  , elle  va  trouver  un 
Ombiarfe,  luidemandefifon  enfant 
viendra  dans  un  bon  mois,  dans, 
une  bonne  heure , même  dans  un  bon- 
moment,  & s’il  fera  enclin  au  mal,. 
Selon  la  réponfe  de  l’OmbiaflTe , l’en-, 
fant  eft  confêryé  ou  porté  dans  un. 
bois,  dans  lequel  on  le  laifle  périr 
de  faim .,  oii  dévorer  par  les  bêtes 
féroces.  Ces  Otiibiaftes  ont  telle-, 
ment  endurci  le  cœur  des  Madecaf- 
fes  à l’égard  des  enfans , qu’une  fern-, 
. , me  qui  n a pas  le  moyen  de  nourrir 
le  lien  , le  jette  idans  une  riviere  , 
l’étrangle , ou  l’enterre  tout  vif  : lés 
blanches  qui  fé  fopc  abandonnées  à 
un  Nègre  , ne  manquent  jamais  de 
faire  périr  l’enfant  qui  en  vient. La  na- 
ture fréniit  au  récit  de  ces  horreurs-. 

La  langue  des  MadecalTes  tient 

beaucoup  des  langues  orientales  r ^ 


Lasguei 


Diniii.-s-j  by  Google 


t)  ï JS  A-F-n.  I C A I N s.  4^1 

principalement  de  l’Arabe.  C’eft  la 
meme  <lans  route  l’île  : iLn’y  a de 
différence  que  dàns  la  prononcia- 
tion : les  uns  parlent  fort  bref  & les 
autres  fort  long  ; c’eft  la  même  dif- 
férence qu’on  trouve  en  France  en- 
tre les  Normans  & les  Gafcons. 

Leurs  caradères  font  arabes  ; ils 
voqt  de  la  droite  à jâ  gauche. 

..  Leur  papier  fe  fait  avec  une  écor-  papier, 
ce, d’arbre  qu’oli  pile,  qu’on  fait 
bouillir  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ré- 
duite en  bouillie  j on  î’éterid  enfuite, 
on  la  fait  fécher  au  foleil  j on  la  frot- 
te avec  de  la  décoétion  de  riz;  de 
lorfqu’èll,e  a féché  une  féconda  fois , 
le  papier  effcfaitt  i , 

I Is,  font  leur  ;ençte  rayée  ; la  décoc-  Encre, 
tion  dn  ibois'  nomme  Arandranto  : 
elle  n’eft  pas  mauvaife. 

Pour  faire  des  plumes , ils  prem  plume*, 
lient  une  canne  de  bambou , en  cou- 
pent un  morceau  de  la  longueur  de 
la  main,  en  taillent  le  bout  comme 
nous  faifons  nos  plumes , & forment 
très-bien  leurs  lettres  avec. 

Ces  infulaires  , contens  des  cho-  Arts&Mé-; 

*'  __  * 

fes  qui  font  uniquement  néceftai- 
res  à la  vie,  ne  fe  font  point  appli-  . 
qués  à la  recherche  des  arts  & des. 
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métiers,  comme  ont  fait  différentes 
là  ihid  Ils  n’ont  bIVez  eux  que  des 

forgerons  qui  fabriquent  dés  haches , 
des  marteaux  , des  enclumes , des 
couteaux  ;■  des  bêches , des  rafoits , 
■des  pincettes , des  grils , des  cro- 
cliets , des 'couteaux  , des  javelots  , 
des;dards , &b.  des  orfèvres  qui  font 
des  bracelets  d’or , des  pendans  d’o- 
reilles , des  anneaux  d’or,  d’argent  ou 
de  cuivre  ; des  potiers  qui.  font  des 
cruches , des  tourneurs  qui  font  dèS 
plats  de  bois , des  cuillers , des  ca- 
nots pour  naviguer  J 6cc.  11  y*  a dans 
ce  pays  beaucoup  de  chatpen  tiers 
qui  font  ufàge'de^a.iTgîéVdu  ci-f 
feau  , du  rabot.  Ils^ne  "çohnoiffent 
' . point  le  vilbtèqülh,  &^efcenrlebois 

avec  des  poinçons  roügis'âïi  feu  . Lés 
cordiers  font  des  cordes  dè  différen- 
tes groffeuTS  avec  des  écorces  d’ar- 
bres. Ce  font  les  femmes  qui  filent 
^ font  léséto^es  ; un  homme  qifoti 
furprendroir  occupé  à cette  forte  de 
travail , pafferoit  pour  un  efféminé  ; 
il  feroit  méprifé  de  toute  la  nation. 

Prefque  tous  les  hommes  en  gé- 
■ néral  cultivent  la  terre  : ils  ne  fe  1er- 
vent  ni  de  charue  ni  de  bœuf:  avec 
la  hache  ils  coupent  les  greffes  raci- 
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fies  j pelent  la  terre  avec  de  petites 
bêches , l’engraiflem  avec  la  cendre 
des  herbes  & des  racines  , &:  -femenc 
leurs  grains  lorfqu’il  pleut.  ; • 

Il  n’y  a point  de  troupes  réglées 
dans  ce  pays  barbare.  Lorlqu’un  ibu- 
verain  veut  faire  la  guerre  à quel- 
qu’un de  fes  voilîns,  il  envoie  chez 
lui  des  efpions,  pour  favoir  en  quel 
étateft  fon  pays  , où  eft  le  principal 
village,  où  font  fes  bœufs lorf- 
qu’il eft  informé  de  tous  ces  détails , 
il  donne  ordre  à fon  miniftre  de  la 
guerre  de  faire  affembler  fecréte- 
ment  des  foldats , fe  met  à leur  tête, 
marche  route  la  nuit  pour  furpren- 
dre  fon  ennemi  ; lorfqa ’ils  font  arri- 
vés au  lieu  de  leur  deftination , iîs  . 
environnent  le  villagé  , y mettent 
toutà  feu  & à fang , enlevent  enfuite 
tout  ce  qui  eft  échappé  aux  flammes 
& à leur  fureur.  Si  l’ennemi  eft  aflez 
prompt  ik  aflez  courageux  pour  leur 
réflfter,  il  fe  fait  un.carnage  aflreux, 
parce  qu’ils  combattent  fans 'otdre. 

Leurs' armes  font  la  zagaye  & Ib 
bouclier.  II  y a peu  de, cantons  où  ^ 
l’ufage  des  flèches  foit  connu.  Pen- 
dant que  les  maris  font  à la  guerre', 
les  femmes  ne  ceflent  point  de  dan- 
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fer,  croyant  qu’elles  donnent par-Ii 
des  forcés  & du  courage  à ceux  qui 
rconibattent  pour  leur  patrie.  Quel- 
que penchaot  qu’elles  ayent  pour  le 
libertinage , elles  ne  s’y  livrent  ja- 
mais , parce  qu’elles  font  perfuadées 
que  cela  feroit  caufe  de  la  mort  de 
leur  époux. 

§.H. 

Plantes  , Arbres  ^ Arhrijfeaux, 

‘ Nous  commencerons  la  defcrip- 
tion  des  plantes  qu’on  trouve  dans 
nie  de  Madagafcar  par  celles  qui 
fervent  à la  nourriture.  11  y srdeux 
fortes  de  riz  ; l’un  eft  barbu , l’autre 
ne  l’eft  point.  Les  ignames  y font 
fort  communes , & l’on  en  compte 
de  plufieurs  fortes  ; le  mil  y vient 
fort  facilement  : il  y en  a dont  la 
tige  s’élève  de  la  hauteur  d’une  pi- 
que. Les  choux,  qu’t>n  nomme  Cû- 
raihes  y ont  les  feuilles  d’une  gran- 
'deur  prodigieufe:  la  racine  a le  goût 
de  cul  d’artichaut.  On  y trouve  des 
^racines  de  plufieurs  efpeces;  comme 
la  racine  du  Nemphar  rouge  qui  a 
une  qualité  différente  de  celle  du 
.Nemphar  blanc  ; la  première  échauf- 
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fe , la  fécondé  rafraîchit.  Les  pois 
y font  communs , & l’efpece  en  eft  - 
très-variée.  Il  n’y  a point  de  pays 
où  l’on  trouve  tant  de  bananes.' 
Les  ananas  , les  melons  d’eau , les 
melons  communs  , les  citrouilles  , 
les  cannes  de  fucre  y viennent  très- 
facilement.  Le  Voanto  eft  le  fruit 
d’un  gros  arbre  qui  vient  fur  le 
bord  de  la  mer.  Lorfqu’il  eft  mûr , 
fa  chair  eft  pâteufe , mais  nourrif- 
fante.  L’arbre  qui  le  porte  a le  bois 
rouge , dur  , pefant  fufceptible 
d’un  beau,  poli.  V^nt'aca  eft, un 
fruit  gros  comme  le  coin,  fa  coque 
eft  dure  comme  une  gourde  : c’eft  ce 
qu’on  appelle  aux  Iijdes  Cydonium 
Béngalenje.  Le  Voarots  eft  le  fruit 
d’un  grand  arbre  qui  porte  des  bran- 
ches depuis  le  pied  jufqu’à  la  tête.  Il 
approche  beaucoup  des  çerifes  pour 
le  goût  & pour  la  figure.  Les  tama- 
rins y font  très-grands, ‘très-gros  Sc 
très-féconds.  Les  mûres  blanches  y 
font  fi  aigres , qu’elles  écorchent  la 
langue. On  y trouve  des  grenades, 
des  oranges  , des  citrons , &c.  Le 
.pçurpié , la  chicorée  , la.  laitue  , les 
Alignons , &c.  y viennent  très-bien. 
jCeux  qui,  voudront  avoir  ün  plus 
‘ Vv 
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long  détail  fur  les  arbres,  fruits,  lé' 
giimes,  &c.  de  llle  de  Madagafcar  ; 
peuvent  lire  THiftoire  de  Madagaf- 
car par  Flacourt.  Je  pàlTe  à un  autre 
objet. 

§.  IIÏ. 

Métaux,  Minéraux,  Pierres,  Gommes, 

Il  y a dans  l’île  de  Madagafcar 
beaucoup  de  mines  de  fer , d’acier  Sc 
d’or  ; mais  l’or  n’efl:  pas  fi  pur  que 
celui  d’Efpagne , <;le  Portugal , cPAn- 
gleterre , de  France.  On  prétend  qu’il 
a été  tiré  des  mines  qui  font  dans  la 
province  d’ Anoffî , & qu’on  ne  peut 
plus  les  trouver  aujourd’hui.  ' 

Si  ce  pays  étoit  auffî  connu  que 
les  Indes , dit  notre  Auteur , on  en 
tireroit  des  richeffes  immenfes.  Ou- 
tre l’or , on  y trouve  du  cryftal , des 
topafôSj^ies  grertatSj’des  amétiftes  ÿ 
des  aigues-marines  , &c.  Il  y,  a une 
terre  bknche  comme  de  la  craie 
elle  nettoye  le  linge  auilî  bien  que 
Je  meilleur  favon. 

■ Parmi  les  gommes  qu’on  y trouve, 
les  plus  eftimées  font  le  benjoin , le 
Taeamocà  Vite fimfi,  qui  eft  très-odci- 
rante  i ‘la  ^mme  verte  i elle  a une 
odeur  baliamiqùe  le  fuc  deJa'f^»- 
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Ion  3 qui  a i’odeur  d’ambre  gris;  la 
gomme  Arendt  ante  ^ qui  eft  le  Suc- 
cin  , l’ambre  gris  , le  mufc  , le  fang 
de  dragon  , &c. 

§.  I v/ 

Animaux  terrejlres  , Reptiles , Infec- 
tes , Oijeaux , Poijfons. 

î L y a trois  fortes  de  bœufs  dans 
cette  île  : les  uns  ont  des  cornes  , les 
autres  ont  la  tête  ronde  fans  cornes; 
d’autres  enfin  ont  les  cornes  pendan- 
tes , & feulement  attachées  à la  peau. 
Tous  ont  des  loupes  de  graine  fur 
le  col.  Ces  loupes  font  un  manger 
fort  délicat.  Outre  ces  trois  efpeces 
il  s’en  trouve  dans  le  pays  des  Ma- 
chicores  qui  n’ont  point  de  loupes  , 
te  refiemblent  beaucoup  à ceux  d’Eu- 
tope  J mais  ils  font  fauvages.  Les  ca- 
bris y font  fort  communs.  Les  mou- 
tons y multiplient  beaucoup  ; mais 
ils  ne  relTemblent  pas  à ceux  d’Eu- 
rope : leur  queue  eft  fi  grofte , qu’elle 
pefe  jufqu’à  vingt  livres.  Les  porcs 
& les  fangliers  y font  fort  communs. 
Ces  derniers  ont  deux  cornes  à côté 
du  nez.  On  y trouve  des  hériffons  , 
’desbléteauXj'des  renards,  dès  chars 
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faiivages  , des  chiens,  des  finges  de 
plufieurs  efpeces  , des  écureuils  , des 
oelettes , des  civettes.  Le  plus  fin- 
gulier  de  tous  les  animaux  qu’on 
rencontre  dans  cette  île  , eft  celui 
que  les  habitans  appellent  le  Tratra^- 
iratra  : il  eft  grand  comme  un  veau 
li.  ibid,  de  deux  ans  ,a  la  tête  ronde  , la  face 
& lesjDreilles  femblables  à celles 
d’un  homme;  les  pieds  de  devant  &: 
de  derrière  comme  le  ftnge  ; fon  poil 
eft  frifé  & fa  queue  courte.  Cet  ani- 
*inal  eft  fort  mlitaire  : les  gens  du 
pays  en  ont  peur  ; il  a aufli  peur  des 
hommes.  Vantamba  eft  grand  com- 
me un  chien , & reftemble  beaucoup 
au  léopard  : il  dévore  les  hommes 
& les  veaux.  Les  Nègres  prétendent 
qu’il  y a des  licornes  dans  le  pays  des 
Antfionaébes.  C’eft  le  fcorpion,  l’a- 
raignée, la  couleuvre , &c.  Le  camé- 
léon , le  lézard  font  très-communs 
dans  cette  île.  Y^QFamocantratraçXk 
grand  comme  un  petit  lézard  : il  vit 
d’infedes,  & , pour  les  prendre  , fe 
tient  attaché  contre  l’écorce  des  aiT> 
bres , & tientfa  gueule  ouverte  ,de 
maniéré  qu’iLy  entre  des  araignées 
des  mouches , &c.  Lorfqu’un  Nègre 
Vapproche  de  l’arbre  oii  eft  cet  ani- 
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mal , il  faute  fur  fa  poitrine , & s’y 
attache  avec  fes  griffes  , au  point 
qu’il  faut  fe  fervir  du  rafoir  pour' 

1 >A 

1 Oter. 

Il  y a des  cloportes,  des  punaifes 
de  différentes  efpeces  , des  chenil- 
les , des  papillons  de  toute  efpece  , 
des  vers  de  terre  qui  rongent  le  bois 
le  plus  dur  , des  fourmis,  des  cha- 
rençons  qui  mangent  le  riz , 8c  des 
vers  à foie  de  différences  efpeces. 

On  trouve  à Madagafcar  quatre 
fortes  de  miels j le  mieldes abeilles , 
des  mouches  vertes  nommées  Si/s , 
des  fourmis  ailées  , ôc  des  fourmis 
ordinaires.  Ces  quatre  fortes  de 
miels  font  fort  agréables  au  goût. 

La  volaille  de  cette  île  eft  plus 
petite  que  celle  de  France.  Les  bois 
font  remplis  de  pintades  :1e  faifanta 
les  plumes  violettes  ôc  le  bec  rouge. 
Les  ramiers,  les  tourterelles , les  per- 
roquets , &c.  y font  fort  communs. 
On  y voit  un  petit  oifeau , dont  les 
plumes  font  couleur  de  feu , ôc  un 
autre  plus  grand  dont  la  couleur  ap- 
proche de  la  flamme.  Le  Taleua  , oi- 
feau de  riviere  , eft  grand  comme 
une  poule.  11  %les  plumes  violet* 
tes,  le  hàucde  la  tête  , le  bec  ôc  les 
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pieds  ronges.  Pour  le  refte , voye« 
Flacourt , Hiftoire  de  Madagafcar.' 

' > Il  efl:  inutile  d’entrer  dans  aucun 
détail  fur  les  poilTons  qui  fréquen- 
tent cette  mer  , on  en  a parlé  dans 
l’onzième  volume  de  cet  Ouvrage. 
J’obferverai  feulement  que  les  habi- 
tans  de  Madagafcar  difent  qu’il  y a 
un  poilTon  nommé  Fanghane^  qui  eft 
beaucoup  plus  grand  que  la  baleine. 

‘ §.  V. 

Etablijfement  des  François  dans 
cette  lie. 

Les  Portugais,  les  Anglois,  les 
Hollandois  & les  François  ont  voya- 
gé à Madagafcar  : les  derniers  y 
firent  un  établilTement  en  \66^  , 
vers  la  pointe  Sud-eft.  Au  lieu  de 
chercher  à gagner  l’amitié  des  habi- 
tans  , ils  voulurent  leur  infpirer  de 
la  crainte.  Les  infulaires , indignés 
de  fe  voir  ainfi  traités  par  des  étran- 
gers , leur  vouèrent  une  haine  im- 
placable , & malTacrerent  tous  ceux 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 
Les  François  avoient  commencé  par 
être  injuftes’,  le  deficide  la  vengeance 
les  rendit  barbares  : ils  crurent  que 
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tout  Madecaffien,  dequelqu’état,  de 
quelque  fexe  Sc  de  quelqu’âge  qu’il 
fut,  devoir  être  immolé  à leur  fu- 
reur : les  lions , les  tigres , les  léo- 
pards ne  fontpas  plus  altérés  de  fang 
que  ces  François  l’étoient.  On  trou- 
ve dans  une  relation  de  ce  qui  s’eft 
palTé  à Madagafcar  depuis  le  1 1 Fé- 
vrier i<?5  5 , jufqu’au  mois  de  Jan- 
vier 10^6 , que  le  fieur  de  la  Foreft , 
Capitaine  de  vaiffeau  , voulut  for- 
cer les  habitans  d’un  village  de  lui  ap- 
porter du  cryftal  pour  lefter  fon  raif- 
feau  : envain  ils  lui  repréfenterent 
que  c’étoit  le  tems  de  la  moilTon , 
que  s’ils  ne  fe  hâtoient  de  cueillir 
leur  riz , il  fe  gâteroit , & qu’ils  fe- 
roient  expofés  à la  plus  affreufe  fa- 
mine. Sans  avoir  égard  a leurs  juftes 
remontrances , il  fit  arrêter  la  femme 
' du  chef  de  ce  village , laquelle  étoir 
Jeune  & belle , avec  un  de  fes  parens , 
& les  menaça  tous  deux  de  les  faire 
périr.  La  douceur  de  ces  malheu- 
reux fe  changea  alors  en  fureur  ; ils 
s’afiemblerent , malTacrerent  le  fieur 
la  Foreft  & tous  les  François  qui 
étoient  avec  lui.  A peine  cette  nou- 
velle fut  arrivée  au  Fort  Dauphin  , 
^u’on  Jura  d’ioaîhoieiLtous  les  Ma- 


47i  ^IlSTOIRE 
decaflîens  qu’on  pourroit  attraper* 
Quatre  chefs  eurent  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  ces  for- 
cenés ; envain  ils  voulurent  prouver 
leur  innocence  j envain  ils  implo- 
rèrent le  droit  de  l’humanité  j en- 
vain ils  demandèrent  qu’on  les  en- 
voyât en  France  , pour  y être  jugés 
félon  les  loix  ; l’injuftice  & la  cruau- 
té avoient  prononcé  l’arrêt  de  leur 
mort.  Un  nommé  Dian  Panolahé  , 

' voyant  que  leurs  prières  étoieht  inu- 
tiles , dit  à fes  infortunés  compa- 
gnons : Allons  donc  â la  mort.  Se 
tournant  enfuite  vers  les  François , 
il  les  pria  de  ne  pas  les  faire  tuer  par 
leurs  efclavesj  maisonétoit  difpofé 
à ne  leur  accorder  aucune  efpece  de 
grâce  : on  leur  attacha  les  mains  der- 
rière le  dos  , & on  les  fit  maffacrer. 
par  fix  petits  vilains  Nègres  du  plus 
vil  état.  Prefque  toutes  les  nations 
de  l’Europe  onr  lailFé  des  traces  de 
leur  cruauté  dans  les  pays  nouvelle- 
ment découverts.  Depuis  ce  moment 
tous  les  François  furent  en  horreur 
dans  l’île  : perfonne  ne  vouloir  faite 
commerce  avec  eux  ; le  profit  qu’ils 
retiroient  de  leur  établiüement  , ne 
les  dédommageant  pas  de$  dépenfes 
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qu’il  faifoient  pour  l’entretenir , ils 
l’abandonnèrent  en  1(171  pour  aller 
s’établir  dans  l’île  Bourbon.  Le  fieur 
Flacourc  traite  ces  infulaires  de  per- 
fides & de  barbares.  Les  écrivains 
ont-ils  traitdainft  les  Anglois,  parce 
i^u’ils  s’opjpoferent  avec  opiniâtreté 
à la  conquête  des  Normans  ? 


CHAPI  TR  E II. 

JJlcs  Jîtuées  aux  environs  de. 
JMadagafcar, 

IL  *I  L E de  Madagafcar  efl:  environ- 
née d’iles  , de  rochers  & de  bancs 
de  fables.  La  première  qui  fe  pré- 
fente au  midi , eft  l’île  de  Bour- 
bon , c’efl:  par  elle  que  nous  allons 
commencer. 

§.  I. 

; 

IJle  de  Bourbon. 

L’Isle  de  Bourbon  eft  fituée  au 
10®  degré  30  minutes  de  latitude 
méridionale , & au  71®  30  minutes 
de  longitude.  Sa  figure  eft  ovale, 
s’étendant  plus  de  l’Orient  à l’Occi- 
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dent , que  du  Septentrion  au  Midi  > 
fa  longueur  efl:  de  2 5 lieues,  fur  qua* 
torze  de  largeur.  On  n’y  trouve  au- 
cun port  aflfuré  ; mais  il  y a de  bon- 
nes -rades  : la  meilleure  eft  dans  une 
anfe  fituée  à l’Oueft-nofd-oueft , une 
fécondé  eft  au  Sud  de  l’île , & la  troi- 
fième  au  Nord.  Cette  île  fut  d^’cou« 
verte  au  commencement  du  14e 
ficelé  par  les  Portugais  qui  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Majearegne.  Elle 
riacoyirt,  étoit  inhabitée  mais  le  fieur  Pronis, 
ubt  jupra.  commandant  du  Fort  Dauphin  à Ma- 
dagafear , y ayant  exilé  en  1(946 
plufieurs  François  qui  croient  chefs 
d’une  fédition  formée  contre  lui  , 
on  s’apperçut  qu’elle  étoit  très-fer- 
tile , èc  très-propre  à former  une  co* 
Ionie.  Flacoürt  qui  commàndoic  au 
Fort  Dauphin  , y envoya  plufieurs 
François  en  1664  pour  la  recon- 
noître , & fur  leur  rapport  il  en  fit 
prendre  poftefCon  au  nom  du  Roi  de 
France  , & lui  fit  donner  le  nom  de 
Bourbon  qu’elle  a toujours  confervé 
depuis.  Enfin  les  François  abandon- 
nèrent l’île  de  Madagafcar , comme 
on  vient  de  le  voir,  & allèrent  s’éta- 
blir à celle  de  Bourbon  , où  ils  ont 
trois  bourgades  afiez  confidérables 
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avec  un  gouverneur  & plufîeurs  ma- 
giftrats.  C’eft  Tentrepôt  des  vaif- 
leaux  de  la  Compagnie  des  Indes. 

. Cette  île  eft  arrofée  par  une  mul- 
titude de  rivières  qui  la  rendent  très- 
fertile.  Le  tabac  y vient  très-bien, 
& eft  d’une  exoeliente  qualité.  On  y 
a porté  de  la  graine  de  melon  qui 
a irès  bien  réiiflî;  les  légumes  en  gé- 
néral y viennent  fort  bien.  Le  poi- 
vre blanc  y eft  fort  commun  ; le 
caffén’y  eft  pas  mauvais.  On  y'trouve 
beaucoup  de  bois  & d’une  très-belle 
efpece.  Les  uns  portent  des  gom- 
mes odoriférantes;  les  autres  font 
propres  à bâtir  des  maifons  & des  na- 
vires. C’eft  -un  charmant  féjour  a la 
chaleur  y eft  tempérée  par  les  vents 
qui  viennent  de  la  mer  & des  mon- 
tagnes : les  eaux  y font  claires  Ôi  pu- 
res, & tombant  le  long  des  mon- 
tagnes, elles  forment  des  calcades  na- 
turelles ôc  très-agréables  à voir.  Les 
coteaux  font  tout  remplis  de  cabris , 
de;  bœufs  8c  de  vaches  qui  y ont  été 
tranfportés  par  les  François.  Lesfan- 
gliers  & les  cochons  y font  très-com- 
muns, & ont  la  chair  fort  délicate  , 
parce  qu’il  ne  vivent  que  de  tortues. 
Le  gibier  y eft  très  - commun.  La 


47^  . Histoire 
côte  & les  marais  font  remplis  de 
poifTon.  Il  n’y  a dans  cette  île  ni  cro- 
codiles , niferpens , ni  mofquites  , 
ni  fourmis  , ni  rats , ni  fouris.  Ces 
douze  François  que  le  fieur  Pronis 
y avoit exiles  , y refterent  trois  ans, 
fans  relTentir  la  moindre  attaque  de 
maladie  : quelques-uns  même  qui 
étoient  malades  en  y allant , furent 
guéris  peu  après  y être  arrivés. 

On  trouve  trois  montagnes  au 
milieu  de  l’île  de  Bourbon  : celle  qui 
elt  à l’Eft  fait  un  volcan,  dont  la 
lave  brûle  tout  le  pays  qui  ,eft  aux 
environs. 

n. 

, ip  de  f rance , ou  Ijle  Maurkci 

Li  s L E de  France  fut  découverte 
en  - 1 3 9Î<  par  les  Hollandois  qui  lui 
donnèrent  le  nom  d’ifle  Maurice  en 
l’honneur  du  Prince  d’Orange,  Ils 
l’abandonnèrent  en  1703  pour  fe  re-r 
tirer  a Batavia,  & elle  pafla en  1711 
au  pouvoir  des  François  qui  la  nom- 
mèrent Isle  de  France.  Elle  eft  au 
Nord  de  celle  de  Bourbon  , vers  le 
20®  degré  de  latitude  méridionale  i 
& en  eft  féparée  par  un  canal  de  3 5 
lieues  : elle  peut  en  avoir  a 5 de  cir- 
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cuit.  Elle  produit  beaucoup  de  bois 
d’ébenne.  Le  feul  animal  à quatre 
pieds  qu’on  y trouve  eft  le  chat.  Il  y 
a une  multitude  d’oifcaux  de  toute 
efpece,’&  des  chauve-fouris  d’une 
prodigieufe  grolTeur  : leur  fête  ref» 
lemble  àj^elle  du  finge.  On  y trouve 
des  oifeaux  de  toute  efpece.  11  y a 
du  poiCCbn  de  mer  & Ide  riviere  en 
abondance  principalement  de  la 
taie.  Les  vaches,  les  veaux  marins, 
les  tortues  y font  aufli  fort  communs, 

U y a un  Confeil  fupérieur,  dont 
le  chef  eft  le  Gouverneur  de  l’île,  - 

§.  III.  . ; 

Ijle  de  Don  Juarp  de  Lisbonne, 

<• 

L’Isle  de  Don  Juan  de  Lisbonne 
eft  fituée  au  xye.  degré  de  latitude 
méridionale.  Elle  eft  habitée  par  des 
Arabes  & des  Nègres.  Le  chef  ou 
le  Roi  eft  Arabe  : il  peut  avoir  huit 
cents  fujets  en  tout. 

Au  Nord  de  Madagafcar  , il  y a 
une  .infinité  d’îles  fur  lefquelles  on 
ne  peut  donner  aucun  détail , parce 
qu’on  les  connoît  très-peu  \ d’àil-r 
leurs  la  .plupart  font  inhabitées, 
Paftpns  aux  îles  Comores, . i l . „ 
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§.  IV. 

Ijlc  de  Comot  e. 

Il  y a quatre  îles  voifihes  Les  unes 
des  autres  : on  les  appelle  Como-' 
res  , nom  qui  leur  vient  la  plus 
grande  ; elles  oat  en  outre  des  noms 
particuliers.  Leurfituaiionfefli  entre 
le  douzième  & le  quinziènsie  degré 
de  latitude  méridionale. 

Hamîlton  Com^ore  qui , comme  nous  venons 
iiiAoirc  des  de  le  dire , eft  la  plus  grande , ne  cfon* 
V.  * tient  qu’un;  petit  nombre  d’habitans 
qui  ont  à peine  de  quoi  fournira  leur 
iubfiftance.  La  fécondé  s’appelle 
Johanna  ;elle  eû  faite  en  triangle 
inégal , & peut  avoir  7 à 8 lieues  a é- 
tenilue  dans  fa  partie  la  plus  large. 
Elle  eft  très-fertile.  On  y trouve  une 
agréable  variété  de  montagnes  & de 
vallées  : dans:  les  vallées  fbntr  de 
beaux  pâturages  , '&  fut  les  monta-" 
gnes  des  fruits  en  abondance  ; on 
nouv'eroit  toutes  les  ebofes  HLécefTai- 
tes  à la  vie  , fi  elle  é'coit  bien  culti-: 
vée  ; mais  Les  babitansfont d’une pa- 
reffe  extirme;  t ils  aiment  mieux  en- 
durer la  faiin  que  d’effayer  les  fatw 
gués  du  travail  : ils  affeélentjeepen^ 
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danr  des  fentimens  d’honneur  dans 
leur  conduite  j ce  qu’on  doit  plutôt 
attribuer  à leur  crainte  qu’à  leur  in- 
clination y ce  font  des  Arabes  mêlés 
avec  des  Ethiopiens  qui  font  tout- 
à-fait  noirs.  Leur  religion  , s’ils  en 
ont  une , eft  le  Mahoinétifme.  La 
principale  richefife  de  cette  île  con- 
îifte  en  figues  ôç  en  coris , petit  co- 
quillage qui  fert  de  monnoie  en  dif-' 
^rentes  parties  de  l’ Afie.  Les  Portu- 
gais ont  eu  autrefois  un  comptoir 
dans  cette  île.  eft  peu  éloigné 

de  Johanna  : elle  eft  très-peuplée  ÿ 
mais  fes  habitans  font-grofliers  ôc 
cruels.  Mayotta  eft  au  Midi  de  Jo- 
hanna , dont  elle  eft  éloignée  d’en- 
vkon  cinq  lieues  ; elle  pafl’e  pour 
être  fort  grande  & très-peuplée  j mais 
elle  eft  environnée  de  rochers  cachés 
fous  l’eau  , & par  conféqueut  de 
rrès-difficile  accès  , ce  qui  empêche 
les  Européens  d’y  aller.  Nous  ne 
trouvons  dans  aucun  Voyageur  des 
dérails  fur  fon  climat , fes  produc- 
tions & fes  habitans  ; d’ailleurs  elle 
eft  continuellement  environnée  de 
pyrates  qui  y font  leur  retraite. 

Chacune  de  ces  îles  eft  comman- 

dée par  des  chefs  ou  des  Rois  qui  fe 
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font  continuellement  la  guerre  les 
uns  aux  autres.  Les  Anglois  avoient 
fait  un  traité  de  neutralité  avec  eux; 
mais  vers  le  commencement  de  ce 
fiécle  , le  Capitaine  Littleton  prêta 
du  fecours  au  Roi  de  Johanna  pour 
faire  une  defcente  dans  Tîle  Mohil- 
la , où  il  mit  tout  à feu  6c  à fang. 

- Danscesîles  , comme  dans  toutes 
les  parties  de  l’Inde  , les  femmes 
font  efclaves  de  leur  mari. 

La  navigation  eft  en  général  fort 
dangereufe  dans  la  mer  d’Ethiopie  , 
& l’on  connoît  peu  les  îles  qui  s’y 
trouvent.  Un  Capitaine  Hollandois 
qui  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre  de. 
Batavia  à la  pointe  Nord  de  Mada- 
gafcar  , & de-U  dans  la  Mer  Rou-  ‘ 
ge  , dit  à Hamilton  qu’il  rencontra 
au  port  de  Mocka,  qu’il  avoir  vû 
plufieurs  grandes  îles,  quantité  de’ 
rochers  6c  de  bancs  qui  n-étoient 
point  dans  les  Carres,  ’ ^ 


CHAPITRE. 
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CHAPITRE  III. 

§.  I. 

Islc  Mo:^ambiquc. 

Et  LE  eft  lîruée  au  quinzième 
degré  de  latitude  méridionale  , 
l’Eft  de  Madagafcar  , & à une  de' 
mi-lieue  du  continent.  Sa  longueur 
eft  au  plus  d’une  lieue,  &:  fa  largeur  i 
d’une  demie.  Le  terrein  eft  uni  : il 
produit  des  palmiers , des  limoniers , 
des  citronniers , des  orangers  , des 
figuiers , du  riz  & du  millet.  On  y le  p.  jarri*, 
voit  beaucoup  de  bœufs , de  brebis  des 

\ CT  JL'  O,  J üaen. 

a grolle  queue , de  chevres  8c  de  mIcs. 
poules.  Ces  dernieres  ont  les  plu- 
mes &:  la  chair  noire  j le  goût  en  eft: 
cependant  aftfez  bon. 

. Les  habitans  font  des  Nègres  qui 
y font  venus  du  continent  ; on  les 
regarde  en  général  comme  de  fort 
bons  efclaves. 

Les  Portugais/  abordèrent  pour  la 
première  fois  en  r 5 98 . Ils  y trouvè- 
rent une  vilip  qui  étoit  habitée  par 
des  Maures.  Les  vaifleaux  de  ces  in- 
fulaires  étoient  fans  ponts  &c  fans 
Tome  XIII,  X 
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clous  : le  bois  donc  ils  étoient  com- 
pofés  n’éroic  lié  qu’avec  des  cordes 
faites  d’écorces  d’arbres,  & leurs  voi- 
les étoient  un  tüTu  de  feuilles  de  pal- 
mier. Plulieursavoienc  des  bouffbles 
& des  carres  marines.  La  mai  Ton  du 
Roi  Ôc  la  Mofquée  étoient  bâties  de 
pierres  : les  maifons  des  particuliers 
étoient  conftruites  avec  desplanches. 
Ils  prirent  les  Portugais  pour  des 
Tûtes  ou  des  Maures,  & leur  firent 
beaucoup  d’accueil.  Le  Roi  alla  lui- 
même  rendre  vifite  au  Capitaine  fur 
fon  bord. Il  étoit  maigre  , & avoir  la 
taille  fort  haute.  Son  habillement 
confiftoit  en  une  efpece  dé  chemife 
qui  lui  tomboit  jufqu’aux  talons  j 
par-defl'us  étoit  une  robe  de  ve- 
lours fur  fl  tête,  il  portoic  uh  bon- 
neude  foie  de  différentes  couleurs 
Ôc  broché  en  qr;  Il  avoir  à fa  cein- 
ture une  épée  & un  poignard  : fes 
fandales  étoient  de  foie. 

Lorfqus  ces  Maures  eurent  appris 
<^ue  les  Portugais  étoient  des  Chré- 
tiens, leur  amitié  pour  eux  fe  chan- 
gea en  haine  ; ils  formèrent  même  le 
barbare  projet  de  les  malfacret  tous. 
Ces  derniers  avoient  heureufement 
Ç|n  pilote  quientendoit  U langue  dii 
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pays  & qui  les  avertit  de  ce  qui  fe 
tramoit  contre  eux  : fur  le  champ  ils 
fe  mirent  en  état  de  défenfe.  A peine 
leurs  préparatifs  étoient  faits , qu’ils 
virent  arriver  fur  le  rivage  un  nom- 
bre confidérable  de  Maures  armés  : 
ils  les  difperferent  avec  leur  artille- 
rie , tirèrent  enfuite  fur  la  ville  , où 
ils  cauferent  tant  de  défordre  que  le$ 
liabitans  effrayés  l’abandonnèrent. 

Le  Roi  de  Portugal  ayant  appris 
qu’on  pouvoir  faire  dans  cette  île  un 
bon  port  de  rafraîchiffement  pour 
fes  vaifTeaux  , y envoya  une  flotte. 
Celui  qui  la  commandoit , battit  les 
Maures  & les  chaffa  de  l’île  dont  les 
Portugais  font  reliés  maîtres  depuis 
ce  tems.  Ils  ont  fortifié  la  ville  , y 
ont  conftrùit  des  citernes , y entre- 
tiennent une  nombreufe  garnifon.' 
Tous  les  vaifTeaux  qui  vont  de  l’Eu- 
rope aux  Indes,  y prennent  des  ra- 
fraîchiflemens , & y pafTent  ordinai- 
rement trente  jours , pour  donner  le 
rems  aux  foldats  & aux  matelots  de 
fe  rafraîchir^. 

L’air  de  Mozambique  efl  fi  maî- 
fain , qu’on  y envoie  les  Portugais 
de  rinde  qui  fe  trouvent  coupables 
de  quelque  crime  capital  : il  en  re-'" 

Xi; 
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vient  très- peu , & cinq  ou  fix  années 
de  féjoiir  dans  cette  île  pafiTent  pour 
une  longue  vie. 

Mozambique  eft  fous  la  domina- 
tion des  Portugais  , la  Religion 
Chrétienne  y a fait  de  grands  pro- 
grès^ auffi-tôt  que  les  enfans  des 
Nègres  commencent  à parler  la  lan- 
gue Portugaife  , on  les  baptife , on  - 
leur  pend  enfuite  au  cou  un  petit 
crucifix  qu’ils  portent  avec  beaucoup 
de  refpeét  : il  y en  a plufieurs  qui 
font  leurs  études , & fe  trouvent  par 
la  fuite  élevés  au  facerdoce.  Hamil- 
ton  dit  avoir  vu  à Goa  plufieurs  prc- 
trçs  de  cette  nation, 

§.  II. 

IJle  de  Mombajfa, 

L’Isle  de  Mombalïa  n’eft  féparée 
du  continent  que  par  le  bras  d’une 
riyiere  qui  fe  jette  dans  la  mer  par 
d,eux  embouchures  : elle  peut  avoir 
vafto  de  douze  milles  de  circuit.  Le  terroir 
très-bon  ; on  y trouve  une  in- 
■ ’ * finité  de  vergers  plantés  de  grena-  / 
diers,  de  figuiers  des  Indes,  d’oran- 
gers de  différentes  efpeces,  & de  ci^ 
tronniers  : l’eau  y eft  très-bonne.  En 
, cçtte  île  appartenpit 
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Maures  v&  étoit  gouvernée  par  un 
Roi.  Il  y avoir  une  ville  de  mên-re 
nom  : elle  étoic  alîez  grande.  Les 
rues  étoienc  fort  belles;  les  inaifons 
étoientde  pierres,  bâties  à la  façon 
d’Efpagne,  avec  des  plat- fonds  tra- 
vaillés en  comparcimens.  Les  habi- 
tans  étoient  un  mélange  de  blancs 
ôc  de  bazanés  : leurs  habillemens 
éroient  fort  propres: les  femmes^ ne 
portoient  que  des  habits  de  foie  en- 
richis de  pierreries.  Le  port  étoit 
gardé  par  un  petit  Fort  qui  étoit  pref- 
qu’à  fleur  d’eau.  Vafco  de  Gama  qui 
y aborda  dans  ce  tems , y fut  fort 
bien  reçu  en  arrivant  ; mais  lorfqu’on 
eut  appris  lemau  vais  traitement  qu’il 
avoir  fait  aux  hàbitans  de  Mozam- 
bique , on  réfolut  de  le  punir  lui  & 
tous  fes  gens  , ce  qu’il  évita  par  la 
fuite.  Peu  de  tems  après,  une  autre 
flotte  Portugaife  s’empara  de  cette 
île  ; & elle  refta  fous  la  domination 
du  Roi  de  Portugal  jufqu’en 
que  les  Arabes  Muskatsla  reprirent 
éc  paflerent  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
qu’ils  trouvèrent  dedans.  Les  origi- 
naires du  pays  ont  embrafle  la  re^li- 
gion  de  leurs  nouveaux  maîtres , de 
font  aujourd’hui  zélés  Mahométans. 

Xiij 
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uèi  fuprd. 


Digitized  by  Googic 


4^^  *H  I s J O I R E ' 

Les  autres  îles  qui  font  fur  la  côte 
orientale  de  l’Afrique  font  Ci  peti- 
tes, qu’elles  ne  méritent  pas  qu’on 
en  faflTe  .la  defcription.  PaflTons  à 
celles  de  la  côte  occidentale. 


CHAPITRE  IV. 

IJles  Occidentales  de  1* Afrique. 

Nous  partagerons  ces  îles  en 
quatre  articles  , en  commençant  par 
le  Midi.  Le  premier  contiendra  les 
îles  de  la  met  de  Guinée , le  fécond 
les  îles  du  Cap-Verd  , le  troifième 
les  Canaries , le  quatrième  les  îles 
de  Madere. 


Article  I. 


Vljle  Sainte-Helene. 

Elle  eft  fituée  au  degré  de 
latitude  méridionale , & au  lo.  30. 
'minutes  de  longitude.  Son  circuit 
.peut  être  de  il.  lieues.  Les  Porta- 
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^is  la  découvrirent  en  150a  , le 
jour  de  Sainte-Hélene  , dont  ils  lui 
donnèrent  le  nom  : elle  étoit  alors 
déferre  & inculte.  Un  marchand , fa- 
tjgué  des  longues  courfes  qu’il  avoir 
faites  fur  mer,  y débarqua  , Sc  prit 
la  réfolution  d’y  finir  fes  jonfs  : il  y 
fit  mettre  des  vaches,  des  taureaux , 
des  brebis,  des  porcs,  des  chèvres, 
des  lièvres , des  poules , des  oifeaux , 
des  perdrix , des  pigeons  , &c.  tous 
ces  animaux  peuplèrent  au  point  que 
l’île  en  fut  remplie  en  très-peu  de 
tems.  Il  y fema  des  grains  & des 
fruits  d’Europe  qui  y poulTerent  avec 
tout  le  fuccès  qu’on  pouvoir  defirer. 
On  y voit  des  pommiers  qui  ont  en 
même  tems  des  fleurs  , des  fruits 
verds  & des  fruits  mûrs.  Les  bois 
fon  tremplisde  limoniers,  de  citron- 
niers , d’orangers , Sec.  L’air  de  Sain- 
te-Hélène eft  très-fain  , l’eau  y eft 
fort  bonne  j elle  produit  d’ailleurs 
une  multitude  d’herbes  très-bonnes 
pour  le  feorbut , & les  matelots  qui  y 
arrivent  malades , y recouvrent  eh 
très-peu  de  tems  la  famé.  Les  Por- 
tugais , informes  de  ces  circonflran- 
ces  y bâtirent  un  Fort  & un  hôpital 
pour  tous  les  Européens;  mais  ils  ne 
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permettoient  qu’à  ceux  de  leur  na- 
tion de  s’y  fixer.  Les  Hollandoi^ 
voulurent  s’en  rendre  maîtres  en 
1^73  , mais  ils  furent  repoulTés  : les 
Anglois  s’en  emparerent  peu  de 
rems  après,  ôc  y firent  conftruire  un 
nouveau  Fort , auquel  ils  donnèrent 
le  nom  de  S.  James.  Us  en  font  ref- 
tés  depuis  ce  tems  en  poflelïion , & 
permettent  toujours  aux  autrés  na- 
tions d’y  aborder.  Il  y a Une  bour- 
gade qui  efl:  peuplée  d’ Anglois.  Le 
Gouvecneur  j le  Lieutenant , & le 
Garde -magafîn  reçoivent  leurs  or- 
dres de  la  Compagnie  Angloife. 

§.  II. 

IJle  de  rAfcenJîon, 

Elle  eft  au  8®  degré  de  latitude 
méridionale  & au  2.  de  longitude. 
Les  Portugais  la  découvrirent  en 
1 508.  Ce  n’efi:  qu’un  rocher  ftérile , 
où  on  ne  trouve  pas  de  bonne  eau  : 
il  y a beaucoup  de  tortues , de  chè- 
vres & d’oifeaux  de  mer.  C’eft  un 
lieu  de  rafraîchilfement  pour  les 
yaiffeaux  qui  vont  de  l’Amérique  eu 
Afrique. 
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§.  III. 

IJlc  Saint- Mathieu, 

Cette  île  efl:  fituée  au  i.  degré 
30.  minutes  de  latitude  méridiona- 
le , ôc  au  II.  de  longitude  : on  y 
trouve  quelques  habitations  de  Por- 
tugais : les  vaifTeaux  s’y  arrêtent 
plufieurs  jours,  pour  y prendre  des 
rafraîchilTemens. 

§.  I V. 

IJle  d* Annohon. 

L’Isle  d’Annobon  eft  345.  mi- 
' nutes'  méridionales  de  la  ligne  équi- 
noxiale , & à 14.  degrés  50.  minu- 
tes de  longitude.  Elle  peut  avoir  6. 
lieues  de  circuit.  On  y trouve  deux 
montagnes  fort  élevées , & toujours 
environnées  de  nuages.  Il  y a des  val- 
•lées  très-fécondes , principalement 
en  coton.  Elle  appartient  encore  aux 
Portugais  qui  l’ont  nommée  Ânno~ 
bon  3 parce  qu’ils  la  découvrirent  le 
premier  jour  de  l’année.  Ils  y ont  un 
Gouverneur  : les  habitans , dont  le 
nombre  eft  peu  confidérabte  , font 
cultiver  le  terrein  par  des  Nègres. 

X V 
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Les  cochons,  les  chèvres , la  volaille 

& le  poiflTon  y font  très-communs. 

§.  V. 

IJle  Saint-Thomas  , ou  Saînt-Thomé, . 

Elle  eft  fîtuée  à quelques  minu- 
tes de  la  ligne  équinoxiale,  au  x6* 
degré  1 5.  minutes  de  longitude,  & 
tire  fon  nom  du  jour  qu’elle  fut  dé- 
couverte par  les  Portugais , l’au 
3450.  Les  Voyageurs  ne  font  pas 
d’accord  fur  fôn  étendue.  Les  uns 
lui  donnent  io.  lieues  de  diamètre , 

- les  autres  11 , & 36.  de  circuit  : fa 
figure  eft  ronde.  L’air  y eft  fi  chaud, 
<iue  les  Européens  ne  peuvent  le 
fiipporter  : le  bled  qu’on  y a femé 
&:  la  vigne  qu’on  y a plantée , n’y, 
ont,  pas'  réulfi  3 mais  elle  produit 
beaucoup  de  patates  , de  palmiers, 
de  gingembrè , & de  cannes  de  fu- 
j,  cre.  La  chair  de  pourceau  y eft  rrès- 
''  bonne  , parce  qu’on  le  nourrit  de 
cannes  de  fucre.  Il  y a une  ville 
qu’on  appelle  auflî  S.  Thomas  ; elle 
a un  bon  port,  eft  défendue  par  une 
citadelle.  II  y aune  cathédrale,  donc 
l’évèque  eft  fuffragant  de  Lisbonne, 
& une  paroilfe.  Outre  ces  deux  égli- 
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fes  on  en  trouve  d’autres  répandues 
dans  la  ville.  Les  Hollandois  la  pri- 
rent fur  les  Portugais  en  1641  j mais 
les  derniers  la  reprirent  quelques  an- 
nées après , & l’ont  toujours  confer- 
vée  depuis. 

§.  VI.  ' 

JJle  du  Prînçe  & de  Fernand-Po. 

L A première  eft  fituée  dans  le 
golfe  de  Guinée,  au  Nord  de  l’île 
S.  Thomas.  On  trouve  au  Septen- 
trion un  port  & un  village  : il  y a eu 
outre  quelques  hameaux  répandus 
dans  l’île.  On  y compte  en  toutdeux 
cents  maifons  , quarante  Portugais 

trois  mille  efclaves.  Le  terrein  y 
eft  alTez  fertile. 

L’ifle  Fernand  - Po  eft  au  Nord.- 
oueft  de  la  précédente,  vers  le  z* 
degré  de  latitude  feptentrionale , & 
le  z8.  de  longitude.  Son  nom  lui 
vient  d’un  Portugais  qui  la  décour- 
vrit  en  1471.  Elle  eft  peu  confidé- 
rable,  cependant  les  Portugais  y ont 
un  Fort. 

§.  VIL 

% 

IJÎes  Bijfagos. 

Le  nombre  de  ces  îles  peut  fe 

Xvj 
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monter  à vingt- trois  : elles  font  en- 
tre le  dixième  & l’onzième  degré 
- 30.  minutes  de  latitude  feptentrio^- 

nale.  Les  principales  font  Gallinas, 
Boulam  , Biffao  j ou  Bijjagos  , Ka- 
^ Buffi  J & Jatt.  . ' " 

Tfle  Gain-  Bile  Gallinas  peut  avoir  ,cinq 
nat.  lieues  du  Midi  au  Nord , & quatre 
de  l’Orient  à l’Occident.  Elle  eft 
peu  connue.  On  fait  feulement  qu’il 
y a beaucoup  de  volaille  , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Galli- 
nas par  les  Portugais. 

ifle  Boulam.  Boulam  a huit  ou  dix  lieues  de  l’Eft 
Bruc , Hift.  à rOueft  J cinq  du  Nord  au  Sud , & 
» trente  de  circonférence.  Elle  étoit 
autrefois  peuplée  de  mais 

les  BilTagos  leur  ont  fait  une  guerre 
fl  cruelle  , qu’ils  en  ont  enlevé  une 
partie  pour  l’efclavage , & ont  forcé 
le  refte  d’abandonner l’île.  Les  vain- 
queurs , trop  barbares  pour  favoir 
tirer  avantage  de  leur  conquête,  ont 
lailfé  l’île  déferre.  11  y en  a cepen- 
dant qui  y paflent  tous  les  ans  aux 
mois  de  Février , Mars  , Avril  6c 
Mai , pour  y femer  des  bleds.  Ce 
pays  defert  eft  fort  agréable.  Il  y a 
des  collines  couvertes  de  grands  ar- 
bres toujours  verds  j tels  que  des  pal- 


Digitized  by  Googic 


DÈS  Africains.  495 
miers,  des  chênes , des  poiriers , des 
orangers , dés  citronniers,  des  limon- 
niers  , &c.  Oii  voit  fortit  des  vallées 
qui  réparent  ces  collines  des  ruif- 
feaiix  d’une  eau  très-claire , 6c  qui  ne 
tarilTent  jamais.  La  pointe  du  Sud 
eft  une  prairie  naturelle  où  les  pâtu- 
rages font  excellons.  On  y voit  des 
troupeaux  de  vaches  Sc  de  chevaux 
fauvages,  de  cerfs  , de  daims  " de 
bufles  , & d’éléphans.  Les  arbres 
font  couverts  d’oifeaux  de  toute  ef- 
pece  j la  mer  y eft  remplie  de  poif- 
fons , les  tortues  & les  coquillages  y 
font  en  abondance.  On  n’y  trouve 
ni  lions  ni  tigres. 

Llsle  de  Bijfao  ou  Bijfagosa  tren- 
te-cinq ou  quarante  lieues  de  circon- 
férence. Le  terrein  s’élève  du  rivage 
jufqu’au  milieu  , où  l’on  découvre 
des  collines  , entre  lefquellês  font 
des  vallées  & des  rivières  qui  , 
après  avoir  arrofé  & fertilifé  tout 
le  pays , vont  fe  perdre  dans  la  mer. 
Elle  ne  forme  , pour  ainfî  dire, 
qu’une  prairie  , dans  laquelle  on 
trouve  de  diftance  en  diftance  des 
bois  de  palmiers , d’orangers,  deci- 
, tronniers , de  limonniers,  6cc.  qui 
environnent  des  Villages  Si,  des  ha- 
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meaux  auxquels  ils  fervent  d’abri 
contre  l’ardeur  du  foleil. 

PMduûîons.  Le  riz  & le  maïs  y viennent  fi 
bien  , qu’on  les  prendroit  pour  des 
arbuftes.  Les  bœufs  & les  vaches 
font  d’une  grofleur  extraordinai* 
re  : on  y trouve  une  quantité  prodi-» 
gieufe  de  chèvres  ; mais  il  ii’y  a ni 
moutons  , ni  chevaux*,  ni  porcs.  Les 
Nègres  même  ont  beaucoup  d’aver- 
fion  pour  ces  derniers  animaux , fans 
être  guidés  par  aucun  principe  de 
religion , puifqu’ils  ne  iont  ni  Juifs 
ni  Mahomctans.  Les  vaches  leur 
fervent  de  monture  : ils  leur  font 
un  trou  dans  les  narines  , y paflent 
une  corde  qui  leur  fert  de  bride. 

Habitans.  Cette  île  eft  fort  peuplée , & le  fe- 
roit  encore  davantage , fi  les  Nègres 
du  continent  n’y  faifoientdes  incur- 
. fions  continuelles , & n’en  enlevoienc 
une  prodigieufe  quantité  de  prifon- 
niers.  Les  naturels  du  pays  font  Pa- 
^ pels.  On  y trouve  peu  de  villages  , 
Les  maifons  & les  cabanes  font  dif- 
perfées  décotes  & d’autres.  Ces  in- 
fulaires  font  très-féroces  : ils  cou- 
pent la  tête  à ceux  qu’ils  tuent  dans 
les  batailles,  l’écorchent  , font  fé-  . 
cher  la  ^eau  avec  les  cheveux  , & en 
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ornent  leurs  maifons  comme  d’un 
trophée.  Au  moindre  fujec  de  cha- 
grin ils  fe  noyent , fe  pendent , ou  fe. 
jettent  dans  un  précipice.  Ils  aiment 
i’eau-de-vie  au  point  que  , pour  «n 
avoir , le  pere  vend  fes  enfans  ; le 
fils  , s’il  eft  le  plus  fort , vend  fon 
pere  & fa  mere. 

Les  hommes  ont  pour  habille- HabiUimîBî. 
ment  une  peau  de  chèvre  ou  d’a- 
gneau , qui  leur  palTe  entre  les  jam- 
bes , leur  couvre  le  derrière  & le  de- 
vant du  corps.  Ils  ont  prefque  tous 
un  fabre  nud  à la  main , & deux  grof- 
fes  bagues  de  fer , dont  la  tète  forme 
deux  plaques  qui  font  aullî  de  fer  : 
l’une  eft  au  pouce  & l’autre  au  doigt , 
du  milieu  : en  les  frappant  l’une  coh-  caftapnette* 
tre  l’autre , ils  expriment  une  infinité  3n* Engage?' 
de  chofes  qui  ne  peuvent  être  enten- 
dues que  de  ceux  qui  connoiftenc 
cette  façon  de  s’exprimer.  Les  fem-  • ; 
mes  n’ont  qu’un  pagne  de  coton , 
avec  des  bracelets  de  verre  ou  de 
corail.  Les  filles  font  entièrement 
nues  : celles  qui  tiennent  un  rangdif- 
tingué  , ont  des  fleurs , ou  d’autres 
figures  empreintes  fur  le  corps,  ce  qui 
leur  fait  paroître  la  peau  comme  du 
fatin  broché , leur  parure  confifte  en 


Dioiii--!-.-  by  Google 


Alimens. 


RoUgioiii 


Fonérailes. 


49(>  Histoire 
un  petit  tablier  de  coton  ôc  en  bra- 
celets de  corail. 

Les  patates  & les  ignames  font 
une  grande  partie  de  la  nourriture 
de  ces  infulaires  ; plufieurs  d’entre 
eux  cultivent  le  manioc  ; mais  ils 
n’en  font  ni  de  la  calTave  ni  de  la 
farine  , & fe  contentent  de  le  faire 
griller  fur  les  charbcyis.  Quelques- 
uns  mêlent  de  la  farine  de  maïs  avec 
du  beurre  ou  de  la  grailTe  , en  font 
une  pâte  qu’ils  nomment  fonde  , & 
la  mangent  fans  la  faire  cuire.  On  en 
trouve  cependant  qui  la  font  cuire 
fur  des  morceaux  de  terre  , & la 
mangent  avec  du  beurre.  Les  gens 
riches  préparent  le  riz  avec  la  vo- 
laille. Brue  dit  que  ce  dernier  mets 
eftalTezbon. 

Les  habitans  de  BilTao  font  ido- 
lâtres : leur  principale  idole  eftune 
petite  figure  qu’ils  appellent' China  , 
dont  ils  ne  peuvent  expliquer  ni  la 
nature  ni  la  puiffance.  Chacun  fe  fait 
d’ailleurs  une  divinité  fui  van  t foncar 
price  : on  croit  certains  arbres  facrés, 
& on  les  regarde  comme  l’habitation 
de  quelques  dieux  : on  leur  facrifie 
des  chiens,  des  coqs , des  boeufs,  &c. 

Ces  Infulaires  font  annoncer  la  ■ 
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mort  de  leurs  parens  par  des  cris  & 
des  hnrlemens  ; enfin  ce  qui  fe  pra- 
tique dans  prefque  tous  les  cantons 
de  l’Afrique  aux  funérailles , eft  en 
ufage  dans  l’île  de  BifiTao,  On  fai- 
foit  autrefois  enterrer  des  efclaveS 
vivans  avec  les  Rois  ou  les  grands 
Seigneurs  ; mais  cette  barbare  cou- 
tume eft  abolie.  Celui  qui  régnoit 
dans  ce  pays  en  1701 , ayant  appris 
qu’un  Seigneur  du  pays  avoir  or- 
donné en  mourant  qu’on  enrertât 
avec  lui  trois  jeunes  filles,  les  ven- 
dit , Sc  donna  le  prix  de  la  vente 
aux  héritiers  du  mort. 

L’île  BifiTao  eft  divifée  en  neuf  Gouverne» 
Provinces  ou  Gouvernemens.  Cha- 
que  Gouverneur  juge  dans  fa  pro- 
vince les  procès  des  particuliers  , 

^ fait  afiTembler  les  troupes  , &c.  Le 
fouverain  de  l’île  a fur  fes  fujets  un 
pouvoir  fans  bornés  : les  Européens 
même  font  obligés  d’avoir  beaucoup 
de  complaifance  pour  lui.  Brue , qui 
étoit  dans  cette  île  en  1701 , voyant 
que  les  Portugais  vouloient  l’empê- 
cher d’y  bâtir  un  Comptoir , s’adrefta 
au  Monarque  qui  fit  venir  le  Gou- 
verneur Portugais  , le  traita  avec 
afifez  de  dureté,  & finit  par  lui  dire 
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qu’il  trouvoit  étrange  qu’on  voulut 
lui  impofer  des  loix  dans  fon  Royau- 
me, & qu’il  fçauroit  punir  ceux  qui 
s*oppoferoient  à fes  volontés.  S’a- 
dreüant  en  fui  te  à Brue  , il  lui  dir: 
«Je  fais  une  alliance  éternelle  avec 
» vous  & votre  nation  ; je  vous  per- 
» mets  d’établir  un  comptoir  & des 
« magafins  dans  les  lieux  que  vous 
'«  voudrez  choifir  : en  attendant  que 
» vos  maifons  foient  bâties,  je  vous 
« prêterai  les  miennes,  w 
Habillement  Ce  Moiiarque  avoit  un  habit  de 
ia  Roi.  moire  verte  , orné  d’une  dentelle 
d’argent;  fes  hautes- chaulTes  étoient 
• d’une  belle  étoffe  de  coton  ; fa  tète 
étoit  couverte  d’un  bonnet  de  drap 
rouge  en  forme  de  pain  de  fucre,  &c 
- bordé  d’un  double  rang  de  cordes 
de  chanvre,  ce  qui  fait  une  marque 
du  pouvoir  abfolu  qu’il  a fur  la  li- 
berté de  fes  fujets. 

Son  Palais.  grand  nombre  de  cabannes 

Jd.  ibid,  qwi  compofent  le  palais  de  ce  Souve- 
rain , lui  donnent  l’air  d’un  village. 
La  première  porte  eft  gardée  par 
Z 5 . ou  50.  Nègres  armés  de  fabres  > 
d’arcs  & de  flèches.  On  entre  d’a- 
bord dans  un  labyrinthe  .de  bana- 
niers , entremêlé  de  cabannes  affez 
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propres , où  eft  l’habitation  des  fem- 
mes, des  enfans  & des  domeftiques. 

Au  milieu  eft  une  grande  place,  où 
l’on  voit  un  oranger  d’une  fi  prodi- 
gieufe  grofteur  , qu’il  couvre  toute 
la  place.  C’eft  fous  cet  oranger  que 
le  Monarque  pafte  fes  momens  de 
V récréation  : Brue  s’y  entretint  près 
de  trois  heures  avec  lui  : il  parloir 
fort  bien  Portugais. 

Lorfque  le  Souverain  a réfolu  de  MiUcec,at- 
porter  la  guerre  dans  quelque  pays  , 
il  fait  fonner  le  tocfin  : pour  cet  effet 
il  a fur  toutes  les  côtes  & dans  l’in- 
térieur des  terres , une  forte  de  trom- 
pette marine  ; mais  fans  cordes,  & 
beaucoup  plus  groffe  & plus  longue 
que  celle  qui  nous  eft  connue  : on 
frappe  deftiis  avec  un  marteau  de 
bois  ; le  fon  qu’elle  rend  fe  fait  en- 
tendre de  quatre  lieues  : chaque  inf-  > 
trument  a un  garde  qui  répète  le 
nombre  de  coups  qu’il  a entendus: 
par  ce  moyen  les  volontés  du  Sou- 
verain font  dans  un  inftant  répan- 
dues dans  toute  l’île . A ce  fignal , tous 
les  officiers  6c  les  foldats  fe  raffem- 
blent  dans  un  lieu  marqué  o_ù  ils 
trouvent  toujours  la  flotte  royale 
qui  eft  ordinairement  compofée  de 
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trente  canots  : chaque . canot  reçoit 
vingt  hommes , dontle  commandant 
répond.  Lorfqu’ils  font  débarqués , 
ils  ne  fongent  qu’à  furprendre  l’en-* 
nemi  qu’ils  veulent  attaquer^  pillent 
tous  les  villages  qu’ils  rencontrent* 
enlevent  ceux  qui  s’y  trouvent , & 
■s’en  retournent.  Leurs  armes  font 
l’arc,  les  flèches,  le  javelot  & le  fabre. 

Comptoirs  Portugais  avoient  autrefois 

lutopéeas.  iin  Fort  dans  cette  île  ; mais , voyant 
que  Brue  y en  avoit  fait  bâtir  un 
pour  la  Compagnie  Françoife  , ôc 
que  leur  commerce  tomboit  entière- 
ment, ils  l’abandonnèrent  en  i <?9 1 , 
& le'  firent  démolir  quelque  tems 
après.  11  y avoit  dans  cette  île  une 
paroifle,  &c  un  couvent  de  Francif- 
cains.  Beaucoup  de  Nègres  fe  font 
fait  baptifer. 

Caïegur.  Cazegut  eft  au  Midi  de  BiflTao  : 
elle  eft  grande,  & très-fertile.  On  y 
trouve  une  quantité  prodigieufe  de 
^ lataniers,  de  palmiers , d’orangers, 
de  maïs , de  riz , de  courges , de  pois , 
ôcc.  Cette  île  eft  environnée  de  bancs 
de  fable  & de  baftes.  Les  habitans 
font  aflez  polis  ; leur  taille  eft  gran- 
de : pour  habillement  ils  n’ont  qu’un 
pagne  autour  de  la  ceinture,  Ôc  un 
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chapeau  fur  la  tête  : les  grands  fe 
frottent  les  cheveux  d’huile  de  pal- 
miers , ce  qui  les  fàit  paroître  rou- 
ges. Les  femmes  5c  les  filles  n’ont 
qu’une  efpece  de  frange  compofée 
de  rofeaux  , laquelle  leur  couvre 
depuis  les  reins  jufqu’aux  genoux  ; 
dans  l’hiver  elles  en  mettent  une 
autre  fur  leurs  épaules  j elle  def- 
cend  jufqu’à  la  ceinture  : quelques-  id.jbij. 
unes  en  ajoutent  une  troihème  qui 
leur  couvre  la  tête,  5c  pend  fur  les 
épaules.  Elles  ont  en  général  la  taille 
belle  5c  le  vifage  alTez  régulier  : leur 
peau  eft  noire  comme  le  jais.  Ces 
Nègres  font  d’une  parefTe  5c  d’une 
indolence  invincible  : ce  font  de 
fort  mauvais  efclaves. 

Le  Roi  qui  régnoit  en  1701.  étoit 
‘ un  vieillard  d’environ  foixante-di^ç 
ans  : il  avoir  l’air  majeftueux  5c  la 
figure  agréable.  Pour  tout  habille- 
ment il  portoit  un  pagne  5c  un  cha- 
peau. Il  étoit  fort  doux  5c  aufli  poli 
qu’un  homme  fans  éducation  peut 
l’être.  Un  de  fes  proches  parens  avoic 
fait  conftruire  une  chapelle  près  de 
fa  maifon , avec  un  autel , des  bancs 
5c  une  cloche  d’environ  trente  livres, 

U dit  4 Brue,  qu’aimant  les  Chré:» 
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tiens,  fans  l’ctre  lui- même,  il  avoic 
fait  bâtir  cette  chapelle  pour  ceux 
qui  pourroient  venir' dans  l’île.  Ces 
Infulaires  font  idolâtres  comme 
ceux  de  BilTao. 

L’île  de  Bufli  eft  à l’Oueft  de 
BilTao , & n’en  eft  féparée  que  par 
un  canal , dont  l’entrée  eft  devenue 
aflez  dangereufe  par  deux  baftes  qui 
fe  font  formées  à l’embouchure.  Les 
Voyageurs  ne 'nous  ont  donné  au- 
cuns détails  fur  cette  île,  parce  que 
les  habitans  font  ft  farouches  & fi 
méchans , qu’on  n’ofe  y aborder. 

On  fait  que  l’île  de  Jatt  eft  ha- 
bitée j mais  elle  n’eft  pas  plus  con- 
nue que  celle  de  Buffi. 


Article  II. 

Isles  du  Cap-Verd, 

Ces  îles  font  entre  14.  degrés 
30.  minutes,  ôc  17.  45.  minutes  de 
latitude  feptentrionale , & entre  4. 
& 7 degrés  de  longitude  occiden- 
tale. En  I45<> , Cada  Mofto  en  dé- 
couvrit quatre.  Huit  ans  après.  An- 
tonio de  Noli  découvrit  le  refte.i  On 
en  compte  dix  qui  ipxitMay  ^S, 
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go  J Fuego  J ou  S.  Philippe , Brava 
ou  S.  Jean  y Bona-Vijia  j Sat  j S. 

Nicolas  y S.  Kincent  ^ Sainte-  Lucie , ^ 

•S.  Plufieurs  Géographes  en 

comprent  douze,  même  quatorze; 
mais  ils  donnent  le  nom  d’îles  à des 
rocs  ftcriles  , Sc  inhabités. 

§.  I. 

Isle  de  May.  ^ 

Cette  île  porte  le  nom  de  May, 
parce  qu’elle  fut  découverte  le  pre- 
mier jour  de  ce  mois  telle  a 7.  lieues 
de  circonférence , eft  de  forme  ron- 
de , & environnée  dfe  pointes  de 
rocs  qui  s’avancent  à plus  d’un  mille 
dans  la  mer  : l’eau  qui  s’y  brife  con- 
tinuellement, avertit  du  danger.  Le 
terrein  de  l’île  de  May  eft  fec  & ftc- 
rile.  On  y trouve  cependant  des  Dampîerre,' 
bœufs,  des  vaches  & des  chèvres , «ôi 
des  tortues , & des  oifeaux  de  diffé- 
rentes efpeces.  Les  principaux  fruits 
font  les  figues  &:  les  melons  d’eau  ; 
il  y a quelques  légumes.  On  voit  des 
arbres  dans  l’intérieur  des  terres  ; - 

mais  il  n’y  a que  des  buiffons  fur  les 

côtes,  Le  coton  y eft  fort  commun'; 

% 

4 


Digilized  by  Google 


On  y trou- 
ve beaucoup 
ile  fel. 


f 


üabitans. 


Dam  pierre 
%ibi  fuprd. 


504  Histoire 
il  croît  fur  un  petit  arbrifTeau  qui 
vient  dans  le  fable. 

L’île  de  May  produit  une  quan- 
tité incroyable  de  fel.  Il  vient  dans 
une  efpece  d’étang  fitué  à l’Oueft 
dans  une  grande  baie  : il  peut  avoir 
deux  milles  de  longueur , fur  un  de- 
mi-mille de  largeur  : on  y fait  en- 
trer l’eau  de  la  mer  dans  le  tems 
des  marées  par  des  petits  aquéducs 
pratiqués  dans  un  banc  de  fable  qui 
fe  trouve  au  devant.  Ce  fel  fait  toute 
la  richefle  de  l’île. 

On  trouve  dans  l’île  de  May  trois 
petites  villes  qui  font  Pinofaj  S.  Jean 
& Lagoa.  Pinofa , qui  eft  la  princi- 
pale , a ’deux  églifes  ; les  maifons 
font  des  cabannes  : tous  les  habitans, 
fans  en  excepter  le  Gouverneur  ôç 
les  Prêtres , font  Nègres  : leur  nom- 
bre ne  pafTe  pas  deux  cents  trente. 
Ils  ont  pour  nourriture  le  produit  de 
leur  récolte,  les  tortues , la  volaille  , 
les  bœufs,  les  chèvres  & les  denrées 
que  leur  portent  ceux  qui  vont  pren- 
dre du  fel  dans  leur  faline.  Le  Gou- 
verneur eft  fournis  à celui  de  Saii- 
Jago.  Les  Pyrates  vont  fouvent  en- 
lever les  beftiaiix , même  les  habi- 
taus  de  cette  île, 

f . 1 1, 
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§.  1 1. 

ÏJle  de  San  Jago  ou  de  S.  Philippes 

San-Jago  eftla  plus  grande  , «ôi 
des  îles  du  Cap-Verd.  Elle  peutAF‘*« 
avoir  45.  lieues  de  longueur  , fur- 
dix  de  largeur  j fon  circuit  eft  de  ? 5 . 

Cecre  île  a beaucoup  de  ports  ; le 
plus  célébré  eft  Porto-Praya.  L’air 
y eft  fort  mal  fain , principalement 
dans  le  tems  des  pluies  :1e  nord  de  '* 

cette  île  eft  tout  rempli  de  monta- 
gnes, & le  midi  eft  une  terre  plate 
qui  forme  de  beaux  pâturages  arro- 
fcs  par  plufieurs  rivières!  On  y trou- 
ve des  bœufs , des  vaches , des  che- 
vaux , des  ânes  , des  'chevres  , dès 
porcs.  La  volaille  y eft  très-com- 
mune. Les  oîfeaux,  dont  le  nombre 
eft  confidérable,  ont  les  os  noirs, 
comme  du  jais,  quoique  leur  peau 
& leur  chair  foient  aufli  blanches  que 
celles  d’Europe.  Les  herbes  & les  ar- 
bres de*  l’Europe  croiftent  très-bien 
dans  cette  île  ; on  y trouve  du  riz , 
du  bled  , des  cannes  de  fucre,  de 
l’indigo,  & du  coton  ; oh  y recueille 
aufti  un  peu  dé  vin.  Les  bananes , 
les  oranges  , les  citrons,  les  limons. 

Tome  XIII,  Y 
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les  tamarins  y viennent  en  abondan- 
ce. On  y cultive  du  coton.  Roberts 
idit  que  la  marcaffite  y eft  fort  com- 
mune. 

Dampierre  alTure  que  les  pre- 
miers habitans  de  San-Jago  étoient 
. des  Portugais  bannis  pour  vol,  pour 
meurtre,  &c.  qui  s’ctant  mariés  avec 
des  Nègreffes , ont  produit  des  mu- 
lâtres. On  n’y  trouve  de  blancs  que 
le  Gouverneur  , l’Evêque  & quel- 
ques Prêtres. 

La  ville  de  Ribeira-srande  eft  la 
capitale  de  S.  Jago.  Elle  eft  (ituée 
entre  deux  montagnes , où  coule 
une  rivierequil’arroferOny  compte 
cinq  cents  maifons.  il  y a une  ca- 
thédrale ; l’Evêque  Sc  les  Chanoines 
doivent  être  Portugais  d’origine  j 
mais  pour  le  fervice  de*s  autres  îles, 
on  admet  les  Mulâtres  & les  Nègres 
à l’état  eccléfiaftique.  Outre  la  ca- 
thédrale, il  y a trois  maifons  reli- 
gieufes  J l’une  de  Francifcains.,  & 
les  deux  autres  de  hiles  , les  reli- 
gieux & les  religieufes  font  Nègres. 
Le  port  eft  au  Nord  de  la  ville. 
C’eft  la  Douane  de  tous  les  vaif- 
feaux  Portugais  qui  vont  commer- 
cer en  Guinée.  Outre  Ribeira,  il  y 
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a trois  ou  quatre  au  très  villes,  Sc 
plufieurs  villages  alTez  bien  peu-’ 
plés  : mais  il  y a vingt  Nègres  pour 
un  Blanc. 

§•  III. 

JJÏe  de  Fuego  jdu  Feu  ou  de  S.  Philip- 
pes. 

Cette  île  eft  à l’Ouefl:  de  San-Ja- 
^o  ron  lui  a donné  le  nom  de  S.  Phi- 
lippes,  parce  qn’elle  fut  découverte 
le  jour  de  S.  Jacques  & de  S.  Philip- 

Î»es.  Plufieurs  Ecrivains  la  nomment 
’île  de  Feu , parce  qu’il  y a un  vol- 
can. Elle  peut  avoir  cinq  lieues  de 
longueur.  Il  y a plufîeurs  villages , & 
une  ville  , où  la  plupart  des  Blancs 
font  leur  féjour  avec  le  Gouverneur. 
Us  font  élever  par  leurs  efclaves  des 
porcs,  des  chèvres  & de  la  volaille. 
On  y profelTe  la  Religion  Chrétien- 
ne ’y  mais  les  Nègres  ont  confervé 
beaucoup  de  fuperftitions  de  leur  na- 
tion. Quoique  cette  île  foit  fans  ri- 
vières , & quelle  ait  très-peu  d’eau 
douce  , elle  eft  alTez  fertile  : on  y 
trouve  du  ma'is , des  courges , des  me- 
lons d’eau,  des  orangers,  des  figues 
fauvages,&  des  vignes  dont  on  tire 
un  petit  vin  qui  eft  aflez  agréable. 
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§.  I V. 

IJle  de  Brava  ou  de  S,  Jean. 

C’est  la  plus  méridionale  de; 
îles  du  Cap  -Verd.  Elle  n’eft  formée 
que  par  un  rocher  ftérile,  divifé  pai 
quelques  vallées  couvertes  d’une  lé- 
gère couche  de  terre , où  les  bananes 
les  courges , & les  patates  croilTen 
fort  bien.  Le  maïs  y vient  en  abon 
dance.  Les  boeufs  , les  vaches  , le 
porcs , les  chèvres  ;&  les  ânes  y fon 
fort  communs.  Il  y a beaucoup  d( 
falpêtre.  Roberts  y trouva  une  min< 
cTor.  On  y prend  beaucoup  de  poif 
fon  & de  tortues.  Le  nombre  de 
habitans  ne  monte  pas  à plus  de  deu: 
cents  ; pendant  plulîeurs  années  i 
n’y  avoit  que  deux  familles  Nègres 
mais  en  itfSo,  la  famine  força  prel 
que  tous  ceux  qui  étoient  dans  l’îl 
de  Fuego  de  paffer  dans  celle  di 
5.  Jean.  Les  nouveaux  habitans  ap 
prirent  aux  anciens  à filer  le  coton 
& à faire  une  efpece  d’étoffe  pour  f 
couvrir  \ car  ils  étoient  auparavan 
/i.ibîd.  tout  nuds.  Ils  leur  donnèrent  e 
même  tems  les  premières  idées  d 
Chriftianifme  ; peu  de  tems  après 
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celle  de  S,  Jean,  & baptifa  tous  les 
Nègres  ; mais  il  fut  écrafé  peu  après 
fous  un  rocher  , & l’île  S.  Jean  fut 
long-rems  fans  miniftre  de  la  Reli- 
gion. L’Evêque  de  San- Ja^o  y en 
envoya  un^par  la  fuite  : c’etoit  un 
Nègre  qui  ne  fçavoit  pas  le  latin  ÿ 
mais  il  avoir  appris  à lire  dans  le 
miflel , difoit  la  melTe , & adminif- 
troit  les  Sacremens.  Ces  Infulaires 
paflcnt  pour  être  très-doux  & très- 
dociles.  Le  Gouverneur  a fur  eux  un 
pouvoir  prefqu’arbitraire. 

§.  V. 


IJle  de  Bona-Vijia. 

Elle  a reçu  ce  nom  des  Portu- 
gais, parce  que  c’efl:  la  première  des 
îles  du  Cap-Vefd  qu’ils  ayent  décou- 
verte. Oh  lui  donne  vingt-lieues  de 
tour.  La  terre  de  l’île  eft  en  grande 
partie  baffe  ; mais  on  y trouve  des 
rochers,  des  collines  & des  nionta- 
gnes.  On  prétend  qu’elle  étoit  au- 
trefois très-fertile  ; elle  eft  à pré- 
fent  ftérile.  On  n’y  trouve  que  du 
coton  , du  fel  &:  de  l’indigo.  Les 
hommes  font  généralement  vêtus  à 

Y iij 
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la  façon  de  l’Europe  : ils  font  tous 
d’une  parefTe  extrême.  Il  y a un  Gou- 
verneur qui  dépend  de  celui  de  San- 
Jago.  Cette  île  appartenoit  autrefois 
au  Marquis  de  Minhas  J mais  depuis 
fa  mort  le  Roi  de  Portugal  l’a  donnée 
à d’autres  Seigneurs, 

* $.  V I. 

JJle  de  Sal. 

ijjbii.  L’Isle  de  Sal  ou  de  Sel , eft  fi  tuée 
au  Nord  de  Bona-Vifta  elle  tire 
fon  nom  de  la  quantité  de  Sel  qui 
s’y  forme  : les  falines  peuvent  avoii 
deux  milles  de  longueur.  On  y trou- 
ve cinq  montagnes , dont  les  plus 
hautes  font  celles  du  Nord  & celles 
de  l’Efl:  : elles  ont  la  forme  de  deux 
pains  de  fucre.  Cette  île  eft  fi  ftérile 
que  les  habitans  ont  été  obligés  de 
l’abandonner  en  1705.'  Les  vaif- 
feaux  qui  vont  aux  Indes  s’y  arrê- 
tent pour  prendre  du  fel.  On  y trouve 
quelques  chèvres  & quelques  ânes. 

§.  VIL 

Ijle  de  S.  Nicolas. 

Roberts,  C’est  la  plus  longue  des  îles  du 
’ Cap-Verd : la forme  eft  triangulaire: 
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le  plus  long  de  fes  trois  côtés , qui 
eft  à l’Eft , n’a  pas  moins  de  trente 
lieues;  les  deux  autres  en  ont  vingt 
chacun.  La  terre  de  cette  île  eft  en 
général  fort  haute  ; vers  le  Nord- 
oueft  on  trouve  une  montagne  qui 
forme  un  pic.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  rades  c^ui  font  autour  de  cette 
île , la  plus  célébré  eft  celle  de  Tre- 
fol , qui  eft  fituée  à TOueft.  Les  cô- 
tes font  fort  ftériles;  mais  dans  l’in- 
térieur des  terres , il  y a des  vallées 
où  l’on  trouve  des  vignes  & du  bois 
pour  le  chauffage.  Les  habitans  y cul- 
tivent du  maïs , des  plantins , des  ba- 
nanes , des  courges  , des  melons 
d’eau,  des  limons  de  des  oranges. 
On  y tronvoit  autrefois  du  fang  de- 
dragon  ; mais  il  y en  a très-peu  à pré- 
fent.  Il  y a des  vaches,  des  bœufs, 
des  chèvres  & de  la  volaille. 

La  ville  de  Saint-Nicolas  eft  une 
des  mieux  bâties  8e  des  plus  peu- 
plées de  toutes  les  îles  du  Cap-Verd. 
Sa  fituation  eft  dans  un  vallon  telle 
peut  avoir  quatorze  ou  quinze  cents 
habitans  qui  font  tous  Nègres  ou  Mu- 
lâtres, à l’exception  du  Gouverneur 
qui  eft  un  Blanc.  Ils  profeftent  tous 
la  Religion  Chrétienne  8e  ont  un 

Yiv 
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prêtre  j mais  il  a beaucoup  de  peîn< 
a les  conduire , parce  qu’ils  ont  b 
caradlere  fort  dur , Ôc  qu’ils  font  très- 
portés  au  vol.  Les  femmes  palTeni 
pour  être  chaftes  & laborieufes  j ja- 
mais elles  ne  paroilTent  devant  le; 
etrangers  fans  être  couvertes. 

. §.  VIII. 

JJies  de  Sainte-Lucie , de  S.  Vincent . 
& de  S,  Antoine» 

ifleSaiati*  L’Isle  Sainte-Lucie  eft  fituée  à 
Luci«.  rOueft-Nord  - oueft  de  S.  Nicolas  : 
elle  a deux  fort  bonnes  baies;  l’une 
au  Sud'oueft , l’autre  au  Sud-eft  : elle 
n’a  pour  habitans  que  des  chèvres 
& des  ânes. 

me  de  Saint-  L’île  de  Saint-Vincent  eft  bafle 
Vineent.  & fabloneufe  du  côté  duNord-eft; 

mais  haute  dans  la  plupart  de  fes  au- 
tres parties  ; elle  préfente  beaucoup 
de  rades  & de  baies.  Le  terrein  eft 
montagneux  & aride ;-elle  ne  pro- 
duit aucun  fruit  : on  rencontre  feule- 
ment dans  les  vallées  des  petits  bois 
de  tamarins  & des  arbuftes  de  coton. 
On  prétend  qu’on  y trouve  en  outre 
des  plantes  auez  curieufes , telles  que 
le  Titymallus  Arborefeens  ^ ou  l’Ef- 
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purge  à branches , V Ahrotaneum  mas^ 
d’une  odeur  & d’une  verdure  admi- 
rables , le  Palma-chrijli  : on  y pêche 
quelquefois  de  l’ambre-gris.  Cette 
île  eft  inhabitée  :ceux  de  Saint'Ni- 
colas  y vont  quelquefois  chercher 
des  chèvres  dont  le  nombre  eft  fort 
grand.  Freziet  afthre  cependant  qu’il 
y vit  descabanes , d^it  les  habitans , 
qui  étoient  des  Nègres  tout  nuds,  fs 
fauverent  à la  vue  des  François. 

_ L’île  Saint-Antoine  eft  la  plus  oc-  iflc  de  Saînt- 
cîdentale&  la  plus  feptentrionale  de 
celles  du  Cap-Verd.  Elle  eft  prefque 
aufiî  grande  que  San*Jago.  11  n’y  a 
que  deux  rades  ou  deux  ports  qui 
puiftent  recevoir  les  vailTeaux  : le 
meilleur  eft  à l’extrémité  Sud-oueft 
de  l’île. 

La  multitude  de  ruifteaux  dont 
elle  eft  arrofée , rend  les  vallées  (i 
fertiles  , qu’elles  produifent  une 
quantité  prodigieufe  de  maïs , de  ba- 
nanes, de  plantins,  de  patates  , de 
courges  , de  melons  d’eau  , de  me- 
lons mufqués , d’oranges , de  citrons, 

&c.  Il  y a beaucoup  de  vignes  dont 
on  tire  d'aftez  bon  vin  : l’air  y eft  fort 
fain.  Les  vallées  font  toutes  couver- 
tes d’arbres,  entre lefquelson  trouve 

Yv 
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celui  qui  porte  l’indigo,  ^l’arbuft^ 
qui  produit  le  coron.  On  y trouv< 
dles  bœufs,  des  vaches , des  chèvres 
& de  la  volaille  en  quantité;  Les  ha- 
bitans  font  un  mélange  de  Nègres  & 
de  Mulâtres  qui  ont  le  caraétere  afle: 
doux.  Roberts  dit  que  c’eft  une  ef 
pece  de.magafin  d’elclaves.  Le  Mar 
quis  das-Minhas  fit  acheter  en  Gui 
née  une  cargaifon  de  Nègres,  & le 
établit  â fes  frais  dans  l’île  de  Saint 
Antoine  qui  lui  appartenoit  alors 
Les  habitans  leur  apprirent  bien-tô 
d former  des  plantations  & a tire 
leur  fubfiftance  de  l’agriculture.Cet 
te  colonie  multiplia  fi  promptement 
que  ceux  qui  en  fortirent  furpalTe 
rent  en  très-peu  de  tems  le  nombr 
des  naturels.  AinfiTile  de  Saint  An 
toine  eft  habitée  par  deux  fortes  d 
Nègres , entre  lefquels  il  s’élevi 
quelquefois  des  querelles  dont  1 
fin  eft  prefqae  toujours  fanglante. 

Le  chef- lieu  ou  la  capitale  d 
firuée  dans  l’intérieur  des  terres,  ai 
milieu  des  montagnes  : ellecontien 
cinq  cens  habitans  capables  de  pôr 
rer  les  armes  , outre  un  très-gran< 
nombre  d’efclaves  Nègres.  Il*y  a iii 
Gouverneur,  un  Infpefteur  peur  le 
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efclaves,&  un  couvent  de  Corde- 
liers. Aii-delTus  d’une  des  rades  il  y 
a un  petit  Fort  monté  de  quatre  piè- 
ces dç  canon , Sc  commandé  par  un 
Gouverneur  Portugais.  On  trouve  en 
outre  à l’extrémité  Nord-oueft  de 
l’île  un  village  compofé  de  vingt 
cabanes  qui  peuvent  contenir  cin- 
quante familles  : elles  ont  pour  chef 
un  Capitaine;  il  y a un  Prêtre  & un 
Maître  d’école.  Dapper  dit  que  ces 
derniers  parloient  fort  bien  la  lan- 
gue Portugaife;  mais  qu’ils  étoient 
dans  une  très-grande  pauvreté. 


ArticleIII. 

IJIes  Canaries, 

Elles  font  fituées  entre  le  17* 
& le  JO*  degré  de  latitude  fepten- 
trionale,  & entre  le  premier  méri- 
dien qui  travërfe  la  partie  occiden- 
‘ taie  de  l’île  de  Fer,  & cinq  degrés 
trente  minutes  de  longitude.  Les  An- 
ciens les  connoiflbient  fous  le  nom 
à'JJles  Fortunées 3 InfuU  Beatit  ^ qui 
leur  avoir  été  donné  à caufe  de  la 
bonté  de  l’air  & de  la  fertilité  du 

Yv| 
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terroir  : ils  y plaçoienr  les  cham|: 
élifces.  La  plus  orientale  n’eft  qu’ 
50.  lieues  de  la  côte  d’Afrique.  1 
paroît  que  les  premiers  habitans  d 
ces  îles  étoientune  colonie  d’Ethic 
piens,  dont  ils  avoient  apporté  le 
mœurs  & la  religion;  mais  ils  rom 
berent  par  la  fuite  dans  la  plus  al 
freufe  barbarie.  Tous  les  Voyageui 
cada-Mof-  l^s  appellent  OU  barbare: 

to  , Scor/ , Leur  langage  approche  beaucoup  d 

Niçois,  HiA.  , . J , r 

des  Voyages,  celui  des  Maurcs  : ils  etoient  grandi 
Tome  II.  robuftes , agilesiprefque  tous  avoieii 
le  nez  plat,  & la  peau  jaune.  Leur  hî 
bit  étoit  des  peaux  de  chèvre  : n 
connoilTant  point  le  fer  , ils  fe  ra 
foient  la  tcte  avec  des  pierres  aigui 
fées.  Leur  nourriture  étoit  une  par 
compofée  d’orge  pilé  , d’eau  & d' 
. miel.  Ils  fe  fervoienr  de  pierres  dan 

leurs  combats , & les  lançoient  ave 
autant  de  force  qu’une  baie  de  mouf 
quet  : leurs  maifons  étoienc  des  ca 
vernes  taillées  dans  les  rochers,  01 
formées  par  la  nature.  Ils  avoient  de 
Rois  auxquels  ils  étoient  fort  fournis 
ceux  qui  le  marioient  leur  renouvel 
loient  le  ferment  d’obcifrance,& leu 
cédoient  les  premiers  droits  fur  la 
virginirc  de  leur  femme.  Lorfqu’ui 
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nouveau  Roi  montoit  fur  le  trône, 
plufieurs  jeunes  gens  fe  facrifioient 
en  fon  honneur.  Ces  Infulaires  re- 
connoifToient  un  Erre  fuprème,  au- 
quel ils  faifoienc  des  facrifices , & 
avoienc  quelqu’idée  de  la  punition 
future  des  crimes  , puifqu’ils  regar-, 
doienc  le  volcan  du  Pic  de  TénérifFe , 
comme  l’enfer  des  méchans.  Les  for- 
malites du  mariage  ne  confiftoient 
qu’à  demander  le  confentement  des 
peies  & des  meres  : la  polygamie 
croit  permife  parmi  eux.  Les  fem- 
mes, qui  étoient  aflez  belles,  avoien  t 
plus  de  modeftie  qu’on  n’en  a dans  ces 
climats  : tous  les  ouvrages  domefti-  . 
ques  étoient  leur  partage.  Les  hom- 
mes fe  fervoient  de  cornes  d’ani- 
maux pour  cultiver  la  terre.  Ces 
barbares  avoient  cependant  le  fectet 
d’embaumer  les  cadavres , de  ma- 
niéré qu’ils  ne  fe  corrompoient  ja- 
mais , & les  plaçoient  dans  des  ca- 
vernes taillées  exprès  dans  le  roc. 
On  a trouvé  de  ces  momies  en  diffé- 
rens  tems.  Les  papiers  publics  an- 
noncent qu’on  en  débarqua  une  à 
Cadix  au  mois  d’Août  17^4.  Elle 
étoit  enfevelie  dans  une  peau  qui  pa-. 
roilloit  être  celle  d’un  ours:  toutes 


5^  8 Histoire 
les  parties  du  coups  écoient  entie 
res  J mais  les  chairs  deflechées  com 
me  du  bois.  Les  Européens  ont  peu 
à-peu  civilifé  les  defcendans  de 
Gouanches. 

Ces  îles  furent  long-tems  incon 
nues  aux  Modernes  ; mais  les  Caf 
cilians  en  firent  la  decouverte  ver; 
la  fin  du  XIV®  fiecle  , & ne  s’y  éta- 
blirent pas.  En  1417,  Jean  Betan- 
court  en  conquit  trois  ; fon  nevei 
en  fubjugua  une  quatrième  : ils  cé- 
dèrent cette  conquête  à Henri,  Ro; 
de  Portugal.  Enfin  toutes  les  Cana- 
ries furent  annexées  à la  couronne 
.d’Efpagne  par  un  traité  fait  entre 
Ferdinand  le  Catholique  , & AI- 
phonfe  de  Portugal.  11  nous  refte 
maintenant  à donner  une  deferip- 
tion  géographique  de  ces  îles.  On  er 
compte  douze  : mais  il  n’y  en  a que 
fept  qui  foient  un  peu  confidérablesj 
les  autres  ne  font  que  des  îlots. 
Lancerota.  I • Lancerota  n’a  que  treize  lieue! 

Nord,  & neuf  de  l’Efl 
^ ’ à l’Oueft  ; fon  cjrcuit  eft  d’environ 
quarante..  Elle  a le  titre  de  comté 
& appartient  au  Comte  Herrera  ; 
mais  fes  valTaux  ont  le  droit  d’en 
appeller  aux  Juges  Royaux  de  l’île 
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Canarie.  Ses  principales  richefles 
confiftenr  en  orchel  ^ plante  propre 
pour  la  teinture , &:  en  chèvres.  Le 
terrein  produit  du  froment  & de 
l’orge.  La  capitale , qui  porte  le  nom 
de  l’île  , peut  avoir  cent  maifons , 
dont  la  plus  belle  n’eft  qu’une  ca- 
bane : il  y a une  églife  , ou  plutôi^ 
une  chapelle  qui  eft  aufli  mal  conf- 
truite  que  les  autres  édifices.  A un 
demi-mille  eft  un  château  aflez  bien  ' 
fortifié.  Cette  île  a deux  ports , dont 
l’entrée  eft  fort  dangereufe,  ce  qui 
eft  caufe  que  les  Voyageurs  .y  abor- 
dent rarement. 

2.  Fuertc~V mtura  ^ peut  avoir  1 5 . Fuerte-vea- 
lieues  de  longueur  fur  10.  de  largeur. 

Son  circuit  eft  d’environ  70.  Elle  eft 
fort  irrégulière  , étant  compofee  de 
deux  péninfules  jointes  par  un  if- 
thme.  Ses.  produ«ftions  font  le  fro-  • 

ment,  l’orge  & l’orchel  : on  y trouve 
beaucoup  de  chèvres.  On  compte 
trois  villes  fur  les  côtes  : elle  a trois 
ports  qui  font  aflTez  bons. 

3.  Canarie  eft  la  plus  riche  & une  Canarîe.' 
des  plusconfidérables  de  ces  îles  : ce 

n’eft  cependant  pas  la  plus  grande  , 
n’ayant  que  treize  ou  quatorze  lieues 
d’étendue,  & quarante  de  circuit. 
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Les  anciens  la  connoiflbient  autre- 
fois fous  le  nom  de  Canaria,  Cette 
île  produit  cet  excellent  vin  connu 
fous  le  nom  de  Vin  de  Canarie  &c 
* beaucoup  de  fijcre.  Les  melons , les 
poires , les  pommes , les  oranges,  les 
grenades,  les  limons,  les  pêches , le 
plantin  y font  d’une  bonté  admira- 
ble. 11  y a beaucoup  de  bœufs , de 
vaches,  de  chèvres,  de  chameaux, 
de  poules,  de  canards  , d’oies  , de 
pigeons  & de  perdrix.  L’île  Canarie 
contient  quatre  villes :1a  capitale, 
” qui  fe  nomme  Canarie.,  ou  Qiddad-~ 
das-Palmas  eft  au  Sud-fud-oueft  de 
nie  : elle  peut  avoir  une  lieue  de 
circuit  : les  maifons  font  fort  belles: 
elles  ont  toutes  deux  étages  & leur 
toit  êft  une  terralTe  : il  y a un  châ- 
teau; mais  il  eft  peu  capable  de  ré- 
• fiftance.  Cuidad  contient  environ 

douze  mille  habitans:elle  eft  le  fie- 


gedu  Confeil  Souverain  des  feptîles, 
de  la  Cour  Epifcopale , & de  l’Inqui- 
fttion  : l’Evêque  , le  Gouverneur  & 
les  gens  de  qualité  font  cependant 
leur  réftdence  à Ténériffe.  L’Evê- 
ché fut  érigé  en  1430.  il  eft  fuffra- 
gant  de  Séville  & vaut  trente  mille 
livres.  Outre  la  cathédrale , dont  le 
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chapitre  eft  compofé  de  huit  digni- 
taires , de  feize  chanoines  & de  dou- 
ze prébendiers,  il  y a des  Domini- 
cains, des  Récolers,  des  Cordeliers 

des  Bernardines:  les  Jéfuites  y ont 
an  college  : les  François  y tiennent 
un  Confnl.  Les  autres  villes  de  cette 
île  font  Teldej  G aider  ^ & Guia  : il 
y a , de  plus , douze  manufadtures 
de  fucre  qu’on  prendroit  pour  au- 
tant de  petites  villes  par  la  multi- 
tude des  ouvriers. 

4.  Te'nériffe  eft  (ituée  au  couchant  TénÉrlfii. 
de  Canarie  : c’eft  la  plu»  grande  de 
toutes  ces  îles: on  lui  donne  zi. 
lieues  <^e  longueur , environ  1 5 . de 
largeur , fon  circuit  eft  de  foixante 
lieues.  Le  terrein  de  cette  île  eft  rou- 
geâtre, ^eu  profond  & leger  j mais 
d’une  rres-grande  fertilité.  Dans  les 
gorges  des  montagnes  qui  font  au 
Nord  & à l’Eft  de  la  ville , on  trouve 
les  plus  belles  forêts  d’orangers  , de 
citronniers , dé  cédrats,  de  limon- 
niers  de  toutes  les  efpeces  : les  gre- 
nadiers & les  figuiers  y font  très- 
communs.  On  y cultive  des  bana-  m.  Adanfon 
hiers  , des  papayeres  , des  ananas , voyage  au 
des  caroubiers , des  melons  de  toute  * 
efpece.  Les  vallées  produifent  les 
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plus  beaux  bleds  du  monde,  aa  mi 
îieu  defquels s’élèvent,  par  interva] 
le , les  plus  beaux  bouquets  de  fang 
de-dragon, qui  imitent alTeZjpar  leu 
forme  & leur  hauteur  , le  lataniei 
Les  montagnes  font  en  vignobles 
d’où  l’on  tire  auffi  du  vin  de  Canari 
& de  Malvoifie.  On  voit  à Ténériff 
des  troupeaux  confidérables  d 
bœufs  & de  chèvres , dont  le  goû 
eft  excellent , ce  qu’on  doit  attribue 
à la  pureté  de  l’air  & à là  bonté  de 
pâturages  : le  mouton  y eft  rare  : o 
y éleve  de  la  volaille  de  toute  efpe 
ce  5 mais  le  gibier  n’y  eft  pas  com 
mun  : le  ferin  qui  devient  tout  blan 
en  France,  eft  à TénérifFe  d’un  gri 
prefqu’aufli  foncé  que  la  linotte.  Le 
montagnes  de  cette  île  font  prefqu 
toutes  formées  de  laves  , ou  pierre 
brûlées,  ce  qui  donne  lieu  de  croir 
qu’elles  ont  autrefois  formé  de 
volcans,  qui  fe  font  éteints. 
ubi  On  conrnte  cinq  villes  dans  l’il 
de  Ténérine , qui  iont  Laguna , San 
ta-Crux  ^ Larotava , Rialejo^  & G a 
rachio.  Laguna  eft  la  capitale  de  l’île 
fon  nom  lui  vient  d’un  lac  fur  1 
bord  duquel  elle  eftfituée.Une  par 
tie  de  cette  ville  eft  afîîfe  fur  la  mon 
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tagne  nommée  le  Pic  j l’aucre  dans 
une  plaine  unie.  Il  y a deux  paroif- 
fes,  quatre  couvents  d’hommes,  deux 
de  filles , & un  hôpital.  La  plupart 
des  maifons  font  de  pierres  & cou- 
vertes de  tuiles  : prefque  toutes  font 
ornées  de  parterres  ou  de  terralTes , 
où  l’on  volt  régner  de  belles  allées 
d’orangers  & de  limonniers.Lesrues 
n’en  font  pas  régulières  : au  milieu 
de  cette  Ville  on  trouve  une  grande 
place  qui  eft  environnée  de  fort 
beaux  bâtimens  : on  y a conllruit  un 
aquéduc  qui  y fournir  de  très- bonne 
eau.  L’Evêque  & le  Gouverneur  des 
Canaries  y font  leur  réfidence , com- 
me nous  l’avons  dit.  Les  gens  de  dif- 
tinéfcion  font  civils  & affables  5 mais 
le  peuple  eft  fier  & pareffeux. 

Santa -Crux  eft  fituée  à l’Eft  de 
l’île  dans  une  plaine  fabloneiife.  Elle 
n'eft  ni  fortifiée  ni  fermée  de  mu- 
railles ; fes  maifons  , dont  le  nom- 
bre fe  monte  à trois  cents , font  bâ- 
ties en  pierres  & ont  trois  étages. 
Elle  peut  contenir  trois  mille  habi- 
tans  , tous  Efpagnols.  Les  Jéfuites 
ont  une  maifon  à Larorava. 

Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  à Té- 
nériffe , c’eft  la  célébré  montagne 
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de  connue«fous  le  nom  de  Pic  de  Tém 
riffe.  Elle  peut  avoir  iziz.  toife; 
ce  qui  doit  la  faire  regarder  comir 
une  des  plus  hautes  montagnes  c 
l’univers.  Son  fommet  efV  couvert  c 
neige  pendant  touté  l’année,  & jeti 
quelquefois  des  matières  enflarr 
mées,  fans  faire  beaucoup  de bruii 
elle  tientà  peu  près  le  milieude  l’îh 
& eft  environnée  d.’une  multituc 
d’autres  montagnes. 

Avant  que  les  Européens  filTent 
conquête  decerteîle,  elle  avoit  fej 
Rois , qui  vivoient  dans  des  cavern< 
comme  leurs  fujets.  Leur  nourritui 
& leur  habillement  étoienc  les  m< 
mes  que  ceux  de  l’île  Canarie. 

^.'Gomere  eft  au  Nord-oueft  d 
Ténériffe  : elle  n’a  quehuit  lieues  c 
longueur , & environ  zi.  de  circui 
Elle  a une  petite  ville  avec  un  po 
qui  porte  le  mêmenomrles  vaifteai 
des  Indes  s’y  arrêtent  volontiers  poi 
y prendre  des  rafraîchiflemens.  L’îj 
eft  aftez  fertile  en  vins , en  fucre , e 
bled  & en  fruits.  Les  Efpagnols  1 
conquirent  en  1445.  Elle  appattiei 
au  Duc  de  Gomera  ; mais  fes  va: 
faux  appellent  de  fes  jugemens  au 
Juges  Royaux  qui  font  à Canarie. 
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<j.  Uîjle  de  Fer  eft  au  Sud-oueft  L’ifle  de  Fer. 
de  Gomere  '.fa  largeur  eft  d’environ 
fîx  lieup , fa  longueur  de  fepc.&  fon 
circule  de  12.  Les  François  y font 
pafter  le  premier  méridien  , ou  le 
premier  degré  de  longitude.  Elle 
produit  du  bled  , des  cannes  de  fu- 
cre , des  fruits , des  plantes  de  diffé- 
rentes efpeces.  On  y rtouve  beau- 
coup de  beftiaux  qui  fourniffenr  du 
lait  & du  fromage  aux  habirans.  11  y 
a un  bourg  qui  porte  le  même  nom 
que  l’île  : le  volcan  qui  s’ouvre  quel- 
quefois , y fait  de  grands  ravages. 

Plufieurs  Ecrivains  ont  prétendu 
qu’on  y voyoic  un  arbre  fort  haut, 
lequel  eft  environné  de  nuages  pen- 
dant le  jour,  iSc  la  nuit  diftille  une 
affez  grande  quantité  d’eau , pour 
fournir  à l’ufage  des  habirans  & des 
beftiaux.  Ce  rait  eft  contredit  par 
d’autres  & paroît  fabuleux. 

7.  Palma  peut  avoir  2 5 . lieues  de  Eaia». 
circuit  : fa  forme  eft  ronde.  Les  Ef- 
pagnols  la  fournirent  en  i^6o.  8c 
eurent  beaucoup  de  peine  à y éta- 
blir le  Chriftianifme.  Sa  capitale  fe 
nomme  aufti  Palma  : il  y a une  affez 
belle  Eglife  , un  Gouverneur  & des 
Echevins  q<ai  ont  i’adminiftration  de 
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la  juftice.  Outre  Palma  on  trouve 
dans  cette  île  une  autre  ville  qui  eft 
petite;  mais  afifez  jolie  : elle  fe  nom- 
me S.  André.  Les  beftiaux  font  fort 
communs  à.Palma.  Elle  produit  des 
fruits  de  mute  efpece , de  très-bon 
vin.  Il  s’y  forma  un  volcan  en  16  51. 
avec  un  tremblement  de  terre  fi 
violent , qu’il  fe  fit  fentir  jufqu’à 
TénérifFe.  Outre  ces  fept  îles,  on  en 
compte  cinq  autres  parmi  les  Cana- 
ries ; mais  ce  ne  font  proprement 
que  des  îlots. 


Article  IV. 

IJlcs  Maderes. 

Pour  nous  conformer  au  com- 
mun des  Géographes,  nous  joignons 
l’île  àePorto-Santo  à celle  deMadere . 

li'L’Ifle  Madere  eft  fituée  vers  le 
31®  degré  30.  minutes  de  latitude 
feptentrionale,  & s’étend  depuis  le 
I .jufqu’aui®de  longitude.  Elle  peut 
avoir  18. lieues  de  longueur,  & huii 
'dans  fa  plus  grande  largeur.  Si  nou: 
.en  croyons  les  Auteurs  de  i’Hiftoiri 
‘ünivcrfelle  Tome  XII, cette  île  fu 
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découverte  par  Juba  , Roi  de  Mau- 
ritanie , qui  lui  donna  le  nom  de  In- 
J'ula  Purpuraria  j parce  que  les  habi- 
rans  encendoienc  parfaitement  bien 
l’art  de  teindre  en  pourpre.  Quoi 
qu’il  en  foit,  elle  fut  découverte  en  , 

1544  par  un  Anglois  nommé  Job 
Machin  ; mais  on  y fit  peu  d’atten- 
tion ; les  Portugais  y abordèrent  en 
. 1 41 9 : trouvant  <^ue  ce  n’étoit  qu’une 
forêt  vafte  &deferte>  ils  y mitent 
le  feu , Ôc  l’incendie  dura  fept  ans. 

Le  nom  de  Madere  lui  vient  de  la 
quantité  de  bois  qui  y étoit. 

Madere  eft  regardé  comme  lè 

Plus  charmant  féjour  de  l’univers; 

air  y eft  d’une  douceur  admirable  : 
tous  les  fruits  de  l’Europe  y ont 
très -bien  réuffi  : elle  produit  des  Moquer,  aW 
pêches  , des  abricots  , des  prunes , 
des  cerifes , des  figues  & des  noix  : 
les  grofeiiles , les  framboifes  ôC  les 
noiletres  y viennentadmirablement. 

.Les  fruits  qui  y viennent  naturelle- 
ment font  la  banane  , l’orange  , le 
citron,  le  limon  j Scc.  Entre  les  ar-  Nicoli,  uii 
bres  on  vante  beaucoup  le  cedre , 
fang-de-dragon , d’où  l’on  tire  de  la 
gomme , ôc  le  naftb  : ce  dernier  a le 
bois  couleur  de  rofe  : on  en  fait  des 
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planches.  Quoique  Maderefoit  très- 
fertile,  elle  ne  produit  cependant 
pas  affez  de  bled  pour  la  nourriture 
des  habitans  ,&  on  eft  obligé  de  s’en 
procurer  d’ailleurs,  mais  on  eft  dé- 
dommagé par  l’abondance  & la  bon- 
té du  vin  qu’on  en  tire  : le  fucre  de 
Madère* palTe  pour  un  des  meilleurs 
du  monde.  11  y a peu  d’animaux 
fauvages'ron  n’y  voit  que  des  fan- 
gliers  & des  chèvres.  Les  perdrix  Sc 
les  faifans  y font  très -communs. 
Les  côtes  & les  rivières  font  rem- 
plies de  poilTon.  On  n’y  trouve 
point  d’animaux  venimeux. 

On  compte  troë  villes  à Madere , 
qui  font  Funchal , Moncerico  , &: 
Santa- Cru’^.  Funchal  eft  fituée  dans 
une  baie  au  Sud  de  l’île  & fort  près 
de  la  mer  ; elle  eft  défendue  par  un 
mur  & d’autres  fortifications  du  côté 
de  la  mer.  Son  nom  lui  a été  donné 
à ca^fe.,de  la  quantité  de  fenouil 
qu’on  trouve  aux  environs.  Les  rues, 
lont  mal  percées,  les  maifons  forte 
allez  fimples , n’ayant  ^u’un  étage , 
& des  fenêtres  fans  vîtres.  Il  y a uii 
évêché  fuffragant  dè  Lisbonne  ^ la 
cariiédrale  eft  fous  l’invocation  de  la 
Sre  Vierge:  elle  eft  aflez  bien  bâtie  : 
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les  autres  églifes  , parmi  lefquelles 
cft  une  collégiale  j font  aflez  régu- 
lières : on  y trouve  trois  couvents 
d’hommes  & autant  de  filles  : il  y a 
nn  collège.-  On  y compte  dix  mille 
habitans  , qui  font  un  mélange  de 
Portugais , de  Mulâtres  & de  Nè- 
gres ; le  commerce  les  rend  égaux  , 

Sc  ils  ne  font  pas  difficulté  de  s’allier 
par  le  mariage.  Ils  font  tous  habillés' 
de  noir  , portent  toujours  des  épées  : 
les  domeftiques  même  fervent  l’épée 
au  côté.  Les  Prêtres  ont  beaucoup 
d’autorité  dans  cette  ville , & dans 
tout  le  refie  de  l’île.  Machico  a une 
paroifle  fous  l’invocation  de  Sainte 
Croix  ; il  y a un  couvent  de  Ber- 
nardines. On  trouve  enfin  trente- 
fix  paroifies  & quatre  hôpitaux  dans 
l’île. 

'**  2.  Porto-Santo  efi  â 18  ou  2©  i-'îic  de’ 

lieues  Nord  de  Madere.  Elle  n’a  que 
cinq  lieues  de  tour.  Les  Portugais 
qui  la  découvrirent  en  1418  ; U 
trouvèrent  déferte  : ils  y établirent 
une  colonie  & la  cultivèrent  : elle 
produit  afiez  de  bled  pour  la  nour- 
riture de  fes  habitans  : il  y a des 
boeufs  J des  fangliers  , des  lapins  ^ 
i&c.  Les  arbres  qui  produifent  le 
Toms  XIJL  ' . 
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iang-de-dcagon  y font  fort  cotn» 
muns.  Cette  île  fournit  de  très  bon 
,miel  & d’excellente  cire.  Elle  dé- 
.pend  > pour  le  fpirituel , de  TEvëque 
de  Funchal. 

Plufieurs  Géographes  mettent  les 
Açores  au  nombre  des  ifles  de  l’A.- 
frique  ; mais  nous  croyons  devoir' 
fuivre  ceux  qui  les  attribuent  à l’A- 
mérique. 

Fin  du  treizième  Volume^ 
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